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4 PRÉFACE. 


Dans tous les temps on a cherché à connaitre. 
E le caractère des hommes par leur apparence 
extérieure. Quiconque se trouve pour la pre- 
mière fois avec un individu, examine attentive- 
ment sa figure, sa manière de parler, de ré— 
‘pondre, de questionner ; ses gestes, ses tics, sa 
pose, sa tenue, son costume même; et d’après 
ces rapides observations se persuade que cet in- 
connu est, doué de tel ou tel caractère : parfois; 
‘et même fort souvent, la première opinion qu’il 
s’est faite est assez juste; si elle n’est pas entière- 
ment conforme à la vérité, elle en approche 
beaucoup, car la physionomie de l’homme, en 
‘santé comme dans les maladies, est toujours 
très-expressive et conforme à $on état présent; 
“est une cire molle sur laquelle le caractère, le 
w s intérieur imprime son cachet, et c’est en 
ain qu’on cherche à vouloir en déguiser l’ern- 
preinte. Si par hasard quelqu’un sent le besoin 
de dénaturer le type habituel de la physiono- 
mie, elle prend alors une nouvelle expression, 


Ÿj PRÉFACE. 
on y aperçoit la gène, la contrainte qui, frappai 
l'observateur, l’avertit aussitôt qu’on dissimul 
qu’il y a fausseté ou hypocrisie, et très-souvet 
perfidie; la juste méfiance que lui inspire © 
état de dissimulation, en stimulant sa sagacit 
l’excite encore à tout examiner plus attentive 
ment, et alorsilest bien rare qu’un observate? 
un peu exercé se trompe dans le jugement € 
caractère véritable de l'individu qui a cru 

déguiser par un sourire plus ou moins graciet 
ou aimable, par son air de franchise, par 1 
ton simulé de fausse bonhomie, ou de toute at 
tre manière : telle fut l’opinion de Lavater, 
telle devra toujours être celle de tous ceux q 
voudront devenir physionomistes, puisque dai 
les regards, les yeux seuls ne sont pas, com 
on le dit vulgairement, le miroir de lâme, « 
elle se peint non-seulement sur le visage € 
tier, mais encore dans toute la surface ext 
rieure qui constitue l'habitude du corps, quoiq 
d’après les phrénologistes, elle se dévoile a 
par des protubérances au crâne; en conséquen 
comme nous voulons offrir aux physionomis 
tout ce qui peut les aider à connaître l’homn 
à juger son caractère par tout ce qui se 
nifeste dans son extérieur, nous avons dû, en de 
nant les systèmes de Gall et de Spurzheim, 
joindre celui de Lavater, auxquels nous avi 
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ajouté, non-seulement tout ce que nous avons 
trouvé dans les manuscrits originaux du pro- 
fesseur Chaussier, mais encore plusieurs autres 
pièces inédites, et des dessins originaux de La- 
vater, qui n’ont jamais été publiés dans les édi- 
tions de ses œuvres : enfin nous ne craindrons 
pas de donner, pour intéresser davantage, tout 
quia pu et pourrait nous être obligeamment com- 
muniqué, soit par les partisans, soit par les an- 
tagonistes de ces différens systèmes. 

Comme science d’observations, de recherches, 
de faits et de comparaisons, si la phrénologie est 
encore dans son enfance, le meilleur moyen de 
faciliter et de hâter ses progrès, c’est de signa- 
ler les obstacles qui s'opposent à sa marche; 
ainsi attaquer la phrénologie, c’est la fortifier, 
c’est la contraindre à chercher ses moyens de dé- 
fense ; or elle ne peut les trouver que dans la 
confirmation de sa doctrine... C’est donc avec 
le désir bien prononcé de contribuer, non-seu- 
lement à la physiognomonie, mais encore à 
l’heureux développement des études phrénologi- 
ques et aux progrès de cette science nouvelle, 
que nous nous permettrons dela combattre lors- 
que l’occasion s’en présentera. Amis de la vé- 
rité et la recherchant avec ardeur, nous essaie— 
rons de la faire naître du choc des opinions; si 
nous avions le bonheur d’y parvenir et de bien 
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démontrer les signes auxquels on peut et lo 
doit reconnaître le caractère de chacun, nou 
nous féliciterions d’avoir atteint le double b 
que nous nous proposons dans ce Manuel. 
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INTRODUCTION. 


Comme d’après l'intérêt qu’inspire aujourd'hui la crà— 
nioscopie, nous ne pouvons guère nous dispenser d’en donner 
un précis historique, et dire en même temps pourquoi elle 
est désignée sous la dénomination de phrénologie, c’est que 
pendant bien long-temps, comme l’observe lui-même le doc- 
teur Gall , il ne s’est occupé que de la recherche des protu— 
bérances du crâne, et des facultés particulières des indi- 
vidus chez lesquels il avait aperçu ces mêmes dépressions 
ou élévations; il avait alors très-convenablement nommé 
crànioscopie son mode d'observation; mais quand plus tard 
il conçut l’idée d’attacher un organe à chacune de ces pro— 
tubérances, son nouveau système de physiologie du cerveau 
fut appelé phrénologie. 
* Mais avant lui, combien il existe de travaux faits dans la 
même intention par tous ceux qui s’occupèrent spécialement 
de bien connaître l’homme tout entier, non-seulement sous 
le rapport des arts pittoresques, mais encore sous celui de 
son expression faciale en santé comme dans l’état de maladie. 
La liste en serait nombreuse. Nous en ferons même une men- 
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tion particulière, à mesure que nous avancerons; mais dans 
ce moment nous nous contenterons d’en connaître les princi- 
paux, et parmi eux surtout Lavater avec son commentateur 
Moreau de la Sarthe, le professeur Chaussier, enfin Gall et 
Spurzheim, car ils sont maintenant inséparables. 


LAVATER. 


Lavaier est né à Zurich le 45 novembre 1741, il est mort 
le2 janvier 1800. A l’âge de cinquante-neuf ans, ce n’est 
qu'après avoir recherché pendant long-temps pourquoi, à la: 
simple vue de certains personnages, il éprouvait toujours d 
VPaversion ou de la sympathie, qu'il essaya de juger leur ca— 
ractère et leurs passions d’après ses idées; c'est avec ses des- 
sins qu’il publia sa physiognomonie en 17853. 

Avant lui on avait certainement remarqué ce que pouvait! 
présenter aux yeux telle ou telle physionomie, l’action des 
passions sur le visage, les traces qu’elles y laissent, et tout ce: 
qu’elles pouvaient révéler; l’empreintie des affections forte- 
ment prononcées; on les trouve même bien décrites dans 
Hyppocrate, partout où il fait mention de quelque signe à re- 
marquer dans une maladie. Mais ce qui distingue Lavater dex 
tous les autres, c’est la séparation qu’il a établie entre leg 
passions et les habitudes, en Les appliquant aux beaux arts: 
par la combinaison des lignes et des contours pris soit dans 
des portraits en tout genre, soit dans de simples silhouettes, 
C’est par ce moyen, qu’un dessinateur seul peut bien sentir, 
qu'il est parvenu à faire de la physiognomonie une science 
dont il fat et sera toujours l’homme spécial, puisqu'on voit 
d’après ses œuvres qu'il s’y livra pendant toute sa vie avec une 
ardeur et une prédilection particulière, car il dessinait par— 
tout. 

Comme il était philosophe religieux et philosophe aima— 
ble, il avait la persuasion que la nature nous conduit tou— 
jours-par l’agréable à l’utile, par le beau au vrai, et par les 
passions bienveillantes au sublime. Il parcourut l’Europe en 
prêchant la morale évangélique dont il était le ministre, 
mais en même temps aussi l'amour du beau, les jouissances 
raisonnables et les plaisirs décens. 

En joignant à son zèle universel pour le beau moral, las 
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bienfaisance la plus active, il distribuait aux pauvres tout ce 
qu’il avait de reste; il ne cherchait à acquérir que pour avoir 
les moyens de faire des heureux, en protégeant les arts et les 
entreprises utiles; la plus grande simplicité, mais en même 
temps la propreté la plus soigneuse et l’ordre le plus constant 
régnaient dans son intérieur personnel et dans tout ce qui 
concernait sa maison. Son extérieur était extrêmement avan- 
tageux, le son de sa voix séduisant, son noble enthousiasme 
entraînait tout ce qui l’approchait, il avait surtout un ascen— 
dant singulier sur les femmes ; il ne s’en servait même que 
pour leur inspirer plus de goût pour les vertus domestiques 
et pour les douces jouissances de la maternité et de lédu— 
cation, 

Puisqu’il est permis aux penseurs d'aujourd'hui de revêtir 
les vérilés morales de toutes les expressions qui peuvent leur 
donner accès dans les cœurs, l’homme de bien doit être re— 
connu par le philosophe dans le chrétien, comme il doit l’être 
par le chrétien dans le philosophe. Ainsi, c’est à la bienveil- 
lance qu’il appartient d’accepter et de protéger toutes les 
qualités sociales dont Lavater fut toujours le plus sincère ad- 
mirateur dans la physionomie. 

En reconnaissant ici que les recherches aussi savantes que 
studieuses, faites par le ministre allemand pendant toute sa 
vie, afin de parvenir à reconnaître les hommes par les signes 
extérieurs, le recommandent à la postérité, nous serons forcés 
de reconnaître aussi que la plus grande partie de ceux qui 
s’en occupent après lui sont encore loin de lui succéder. 

En effet, le docteur Gall a borné ses investigations et 
toutes leurs conséquences au crâne seulement : cette boîte 
osseuse cependant n'entre que pour bien peu de chose dans 
la physionomie générale d’un homme, et si, d’après Lavater, 
tous les signes physiognomoniques qui peuvent se manifester 
dans un individu doivent y concourir, s'ils doivent avoir une 
correspondance intime avec le caractère, avec l’état du cœur, 
avec la situation instantanée de l’âme qui se manifeste au de- 
hors..., Gall, dans son système, fait tout le contraire. Comme 
il n’a besoin que d’avoir recours aux signes extérieurs du 
cräne seulement pour indiquer et développer la moralité, 
Vintelligence, les penchans, la physionomie n’est pour lui 
qu'un simple accessoire, sur lequel il est pour ainsi dire 
presque indifférent. 
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Ajoutons encore que toutes les inégalités ou dépressions : 
qui apparaissent extérieurement sur le crâne, doivent, d’après : 
lui, correspondre avec le cerveau, alors toutes fois que le doc- - 
teur se livre à expliquer leur cause, elles ne lui fournissent ! 
plus que des détails anatomiques sur un organe dont les va-. 
riètés, quoique très-utiles à décrire, ne laissent pas que de: 
l’éloigner encore des autres signes nécessaires à la physio- 
nomie, puisqu'il les écarte par la crânioscopie. 

Quoi qu'il en soit, Lavater est le premier qui ait essayé à | 
vaincre une grande partie de toutes les difficultés dont l’art : 
de connaître les hommes par la physionomie est parsemé, 
soit comme dessinateur doué d’un esprit d'observation peu : 
commune, soit comme philosophe aimant les hommes. Son 
goût éclairé pour toutes les choses utiles soutint continuel- 
lement et ranima son courage au milieu de tous les dégoûts : 
dont ses antagonistes l’abreuvèrent sur la fin de son entre- 
prise, car il lui restait encore beaucoup de choses à publier. 
Nous en possédons plusieurs qui sont originales et que nous : 
donnons dans ce Manuel. Nous y joindrons plusieurs fac. 
simile de son écriture, et surtout un billet en allemand dont! 
la traduction a été faite par M. Aimé Martin, 


GALL. 


Gall est né en 1758 d’un père peu fortuné qui habitait le» 
duché de Baden avec ses nombreux enfans, C’est dans le» 
sein de sa famille, au milieu de ses frères et sœurs, que» 
Gall vécut dans sa jeunesse, entouré de plusieurs condis- 
ciples ou camarades, comme cela se voit tous les jours;: 
chacun d’eux avait un goût différent, un penchant, une fa-. 
culié qui le distinguait des autres. « Nous jugeämes bientôt, , 
» dit Gall, qui parmi nous était vertueux, ou enclin au! 
» vice, modeste ou fier, franc ou dissimulé, véridique ou! 
» menteur, paisible ou querelleur, bon ou méchant, etc.:: 
» chacun de nous se signalait par son caractère propre (HA 
» et je n’observai jamais que celui qui avait été un cama=. 
» rade fourbe et déloyal, devint, l’année d’après, un ami sûr 
» et fidèle. » (Tiré de l'introduction de l’origine des qualités ; 
morales et des facultés intellectuelles, p. 2 et 3.) 

S'il faut en croire ce passage, le développement de l'esprit 
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observateur de Gall fut très-précoce , et bientôt il s’aperçut 
que, parmi ses condisciples, ceux qui avaient la mémoire la 
plus facile, obtenaient très-fréquemment la place qu’il 
croyait mériter par ses compositions, et que tous ces heu— 
reux concurrens avaient de gros yeux saillans. Plusieurs fois 
Gall se réjouit de changer d'école et même de séjour, mais 
partout la fatalité le poursuivit, partout il rencontra de gros 
yeux saillans qui lui enlevèrent ses places; enfin il quitte 
l'Allemagne pour terminer ses études à l’université de Stras- 
bourg, et il y trouve encore des étudians doués d’une grande 
mémoire, accompagnés de gros yeux saillans, et à leur tour 
ces étudians usurpent les places qu’il espère obtenir. Alors 
il soupçonne que cette conformation des yeux est constam— 
ment l'indice d’une mémoire très-heureuse ; c’est ainsi que 
de gros yeux devinrent l’origine de la phrénologie en inspi- 
rant à Gall l’idée de continuer ce genre de recherches. 

En 1781 Gall se rend à Vienne en Autriche pour s’y livrer 
à l'étude de la médecine, et peu de temps après, toujours 
préoccupé de ses' idées crànioscopiques, il commence à re- 
cueillir des bustes en plâtre, à faire mouler les crânes de 
personnages connus par leurs talens ou leur facultés morales, 
qu’il choisit parmi les hommes et même parmi les animaux; 
puis il recherche la société des personnes remarquables par 
un penchant bien déterminé; enfin il visite les hôpitaux, les 
établissemens d’aliénés, les maisons d'éducation, les prisons, 
les couvens ; il y recueille un grand nombre d’observations 
et de faits qu’il classe, qu’il compare, et riche d’une foule de 
résultats, il ouvre à Vienne un cours public, où il expose 
ses découvertes et sa théorie nouvelle sur le cerveau. 

Alors, comme dans toutes les leçons qu’il à faites depuis, 
Gall prétendait reconnaître, par la configuration extérieure 
d’une tête, toutes les traces de penchans et des caractères, 
Parmi ses auditeurs se trouve le docteur Spurzheim, qui, 
plein d’enthousiasme pour ce nouveau système, devient Fami 
du professeur, et bientôt son collaborateur; l’un et lautre 
n’ont même établi leurs observations que sur les diversités 
des crânes; peut-être voulaient-ils pénétrer beaucoup plus 
avant dans la connaissance de l’homme que tous ceux qui 
les avaient précédés, c’est pourquoi ils ne se sont pour ainsi 
dire decupés qu’à disséquer des cerveaux, persuadés que les 
05 qui les recouvraient devaient en conserver non-seulement 
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les empreintes, mais encore indiquer des traces assez signi— 
ficatives des variélés que l’on rencontre dans le caractère des 
hommes. 

Enfin, après avoir voyagé dans le midi de l'Allemagne et 
dans une partie de l’Europe, Gall vient à Paris en 1808; ses 
découvertes n’y sont point accucillies comme il pouvait l’es- 
pérer après leurs succès dans les autres pays; mais les criti— 
ques, les épigrammes, les malins vaudevilles, ne l’empêchent 
pas de professer sa nouvelle doctrine:. rien ne le décourage, 
el chaque jour, d’après ses idées, il multiplie ses recherches, 
Il n’est même pas douteux que s’il eût voulu renoncer à quel- 
ques-unes des hypothèses que les hommes instruits repous— 
saient, et qu’il se fùt contenté de recueillir et d’observer les 
faits, à ne voir que la nature, mais en la séparant de sa 
théorie repoussée par la morale et par la science, rien de 
semblable ne lui serait arrivé, puisque, malgré les nom- 
breux antagonistes du docteur allemand, Cuvier adopta son 
système. Mais après en avoir acquis une connaissance très— 
approfondie, il Pabandonna totalement lorsqu'il y eut ré- 
fléchi. Comme beaucoup d’autres, le savant naturaliste en 
tira la conséquence qu’il serait nécessaire de pardonner à 
tous lés vices, à tous les crimes, afin d’être indifférent pour 
les actions vertueuses, et d'oublier en quelque sorte les grands 
talens; car il n’existerait plus aucune moralité dans les ac 
tions humaines, et tous les grands coupables, placés sous 
l'empire inexorable de leurs organes, seraient plus que sus- 
ceptibles de justification. Ainsi, d’après cela seul, la théorie 
du cerveau du docteur Gall serait établie sur des bases qui ne 
seraient rien moins que certaines, et encore hien moins fon- 
dées sur l'anatomie, 

Eu appuyant son système sur la forme extérieure du crâne 
seulement, en jugeant des saillies ou des dépressions sou— 
vent imaginaires, en reconnaissant des élévations, des em- 
preintes le plus souvent si peu apparentes qu’elles sont pour 
ainsi dire imperceptibles; Gall ne donne guère pour résultat 
de ses observations que les rapports immédiats de l’enve- 
loppe avec la masse encéphalique seulement comme organe de 
Ja pensée; mais en même temps il expose son système par 
des raisons tirées de ses observations, appuyées par des 
exemples si nombreux qu’elles paraissent décisives à tous ses 
partisans. 
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C’est pourquoi nous devrons faire connaître dans ce Ma- 
nuel toutes les opinions sur lesquelles il s'appuie, nous le 
ferons même d’une manière aussi franche qu’impartiale, et 
si quelquefois on nous trouve en opposition avec le docteur 
allemand, ce sera toujours pour appuyer la physiognomonie, 
et pour la faire servir à nos considérations sur ce qui doit 
résulter des rapports entre le cerveau et les signes qui se ma- 
nifestent d’après les impressions qu’il reçoit sur toute la sur- 
face extérieure de l’homme, et qui constituent essentiellement 
Ja physionomie. 


SPURZHEIM. 


Spurzheim, d’abord enthousiaste de la doctrine de Gall à 
Vienne, devenu par la suite son émule et son collaborateur à 
Paris, contrarié sans doute par tous les obstacles qu’éprou- 
yait la propagation de la crânioscopie, quitte la capitale de la 
France et se rend en Angleterre. Encouragé par le succès 
qu’il obtient, il parcourt les principales villes de la Grande- 
Bretagne, de l’Ecosse, de l'Irlande, dont les savans, les phi- 
losophes, et même les gens du monde, qui ne sont ni savans 
mi philosophes, adoptèrent avec empressement toutes les 
idées de Gall, propagées par son élève admirateur. 

Enchanté de la réception des anglais, Spurzheim revient 
en France, y reste quelque temps, et part pour l’Amérique, 
où de nouveaux succès récompensent son zèle à répandre la 
Connaissance du système de son maître en cränioscopie; et 
comme en Angleterre, des sociétés phrénologiques se forment 
dans plusieurs villes des Etats-Unis... Mais Gall n’a pas 
suivi cette dernière victoire de son élève, il est mort en 1828, 
et Spurzheim a succombé en 1835. 

L'un et l’autre ne s'étant occupés que de la recherche des 
protubérances du crâne et des facultés particulières à chaque 
individu sur lesquels ils les avaient aperçues, avaient assez 
convenablement nommé leur système LA CRANIOSCOPIE. 
Plus tard, Gall conçat l’idée d’attacher un organe à toutes les 
dépressions comme à toutes les élévations de l'enveloppe 
osseuse de la pulpe célébrale; c’est cette nouvelle manière, 
adaptée à la physiologie du cerveau, que l’on désigne main- 
tenant sous la dénomination DE PHRÉNOLOGIE. 
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 CHAUSSIER. 


Dans ses leçons d'anatomie faites à l’école de médecint 
depuis la réorganisation de l’enseignement médical par 
comité de salut public, jusqu’à l'ordonnance universitaire po 
laquelle il fut mis au rang de ceux qui devaient encore 
rester, mais pour l'honneur seulement, le professeur Chau 
sier, en développant les principales divisions de la Zoona 
mie, s’attachait à démontrer, pour l'instruction des élèvs 
en médecine, tous les signes plus où moins remarquabli 
par lesquels on pouvait distinguer extérieurement dat 
l'homme en santé la variété des impressions de l’ämé 
d’après les commotions reçues par le cerveau. Comme c’éta 
aux passions qu'il les attribuait, elles lui inspirèrent asse 
souvent des digressions philosophiques, aussi neuves qu’ell 
paraissaient hardies, sur les penchans el sur linsti 
{ guod intus stat), d’où provenaient les facultés morales, 
de celles-ci tout ce qui pouvait servir à resserrer les lies 
de la sociabilité, dont ces derniers devaient être le but 
la conséquence inséparable. 

En considérent ainsi les facultés intellectuelles, tout hom 
voulant s’insiruire, et ne pas s’égarer dans des hypothès: 
hasardées, ne devait jamais oublier que la zoonomie, so 
iise à des observations rigoureuses, devenait susceptible « 
lui fournir tout ce qui est nécessaire pour bien connail, 
non-seulement les fonctions, les impressions intérieures « 
l'encéphale, mais encore leurs résultats à l'extérieur sur 
face, où il devenait extrêmement facile de les apercev 
et de les bien juger. 

C'est alors que la zoonomie devait, selon le professeu 
être considérée comme la philosophie du médecin et € 
naturaliste, comme la base des véritables doctrines ou di 
diverses méthodes adoptées pour étudier l’homme. Ainsi 
science de l'organisme animal (la zoonomie) fut contempe 
raine de la physiognomonie; elles précédèrent par conséquet 
June et l’autre la erânioscopie; et si le premier objet de 
zoonomie est de connaître et de bien connaître la nature | 
l’homme tout entier, le professeur ajoutait encore qu’on 1 
pouvait jamais y parvenir qu’en examinant bien la séructuu 
et l’action de ses organes. 
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Enfin, pour appuyer son opinion par la démonstration, il 
avait recours à l'expression faciale qu’il développait sous le 
nom de prosopose, et il prouvait que suivant les divers modes 
de la contraction des muscles, par la coloration de la peau 
qui les recouvre, par les mouvemens des sourcils, des na- 
rines, de la bouche sur la face, tout exprimait le naturel de 
la santé, comme dans la maladie. Persuadé, comme il l'était, 
que l’instantanéité de toutes ces sensations agréables ou dé- 
sagréables constituait essentiellement la physionomie, il de- 
venait alors indispensable de la bien connaître, non-seulement 
pour ceux qui désirent bien étudier l’homme, mais encore 
pour tous ceux qui veulent apprécier ou cultiver les beaux 
arts. 


I. CHAUSSIER FILS. 


Vint après le professeur, H. Chaussier son fils aîné, qui, 
sans rien changer aux opinions et à la manière dont son père 
enseignait dans sa zoonomie {a prosopose, l'expression fa- 
clale, y ajouta tout ce que ses remarques pouvaient lui avoir 
démontré, susceptible d'établir la conviction dans les connais- 
sances nécessaires aux physionomistes. Car en admettant 
d’abord toutes les idées développées par Lavater, en admi- 
rant son mode d’observalion d’autant plus rapproché de la 
vérité, qu’il pouvait encore devenir intéressant sous bien des 
rapports sur lesquels il s’est très-peu appesanti, et dont on 
n'avait jamais parlé avant lui, il y ajoute l'exposition du sys- 
tème de Gall et de Spurzheim, ainsi que celles de tous ceux 
qui s'occupent de la phrénologie aujourd’hui tant en France 
qu'en Angleterre. C’est en les réunissant qu’il cherche à 
prouver que l’art du physionomiste consiste spécialement à 
reconnaître, d’après les âges, le sexe, les constitutions pri- 
mitives, les climats, l'éducation, les habitudes bonnes ou 
mauvaises, que l’ensemble de la face, Le visage, la physio- 
nomie individuelle, conserve plus ou moins l'empreinte 
ineffaçable de toutes les impressions reçues pendant la vie. 

C’est pourquoi, dans notre Manuel du physionomiste et 
du phrénologiste, on trouvera non-seulement la réunion de 
toutes les observations qui y sont relatives, mais encore la 
confirmation des connaissances acquises pour bien juger les 
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caractères par les signes extérieurs, dans la physionomie de 
passions principalement. 


Son travail était à peine terminé, qu’une maladie grave € 
dont il souffrait depuis long-temps l’enleva à ça famille 
Alors nous avons confié la révision de son manuscrit au does 
teur Morin, l’un des aides d’anatomie du professeur Chaus 
sier et son élève à Dijon. 

Chargé à l’école de ses préparations anatomiques conjoin 
tement avec M. Ribes le père, non-seulement il se trouv 
admis dans son intimité, mais il fut encore particulièreme 
chargé d'exécuter, sous sa direction, tous les dessins et 1 
gravures dont il avait besoin pour la notice qu’il a publiée 
sur l’organe encéphalique et sur les maladies des os et plus 
sieurs autres objets d'anatomie pathologique qui ornent ac- 
tuellement le musée Dupuytren. 
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| DE LA PHRÉNOLOGIE 
EN ANGLETERRE. 


Monsieur le docteur Scoutetten à raison de dire que c’est 
après avoir fait le tour du monde que la phrénologie est 
revenue en France, mais elle y a encore trouvé de nombreux 
antagonistes; et malgré le zèle de ses partisans, ce système 
est bien loin d’inspirer aux Français un intérêt aussi vif 
qu'aux Anglais, 

Dans l'empire britannique, la phrénologie est pour une 


_ foule de personnes une véritable phrénésie, du mot phrène, 


_ 


égarement de l'esprit. (V Acad. écrit frénésie.) Les Anglais, 
généralement penseurs, ont embrassé ce système avec un 
empressement qui semble extraordinaire, tandis qu’il est une 
suite naturelle de leur goût inné pour l'observation et l’a— 
nalyse. D'ailleurs, les principes de la société philosophique 


. du sens commun ont pu contribuer à cet enthousiasme : de— 


puis long-temps cette société avait distingué les penchans ou 
instincts, les sentimens et les facultés intellectuelles, et les 
regardait comme résultant de l’action générale du cerveau; 
mais elle n’avail pas comme Gall imaginé des organes parti- 


- culiers, qui sans doute ont paru le complément des idées de 


la société. 

_ Ilexiste en Angleterre vingt-trois réunions de savans dont 
les travaux sont consacrés uniquement à la phrénologie, In- 
dépendamment de ces vingt-irois sociétés, la plupart de 
celles de médecine et de philosophie s’occupent aussi de crà- 
Rioscopie. En outre, le professeur de médecine enseigne à 
l'université de Londres le traitement des aliénations mentales 
d'après le système phrénologique; enfin l'éducation est ai 
rigée d’après ce même syslème dans les écoles fondées à 
À berdeen per sir J. Marensie, à Enfield par M. Rondeau, 
à Ongaer par M. Sioaks. 

Londres possède sept à huit collections phrénologiques; la 
plus considérable est celle de M. Deville, elle contient deux 
mille deux cents têtes d’homines, cinq mille d'oiseaux et au- 
tres animaux. 

Dans l’intérêt de la phrénologie, examinons si cette collec- 
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tion a réellement l'importance qu’elle semble présenter 
premier aperçu. Elle est, dit-on, une des plus riches et « 
plus nombreuses de l'Europe. On doit convenir qu’elle 4 
très-nombreuse; mais riche, nous ne lé pensons point :: 
quantité ne constitue pas la richesse, la qualité seule pe 
donner quelque prix à une semblable collection; or nous a: 
Jons démontrer que la qualité manque à celle de M. Devil! 
et que parmi ces 2,200 têtes d'hommes, il ne s’en tro 
qu'un petit nombre, mais un nombre irès-minime, peut-êl 
une vingtaine seulement, dont les protubérances ont le mu 
rite d’être vraies, mérite essentiel, indispensable pour, q 
des plâtres puissent servir à l’étude de la phrénologie et 
élablir des observations. L'historique de la manière da 
cette collection a été faite suflira pour prouver ce que n 
ayançons, 

À Paris, lorsqu'on désire une lampe, on s'adresse | 
lampiste, et quand on veut une tête en plâtre, on la deman 
où on la commande à un modeleur figuriste. El paraît qu 
Londres on agit différemment, on la fait mouler après. Vos 
ce que rapporte M. le docteur Bailly de Blois, qui, ph 
d’une fois, a enrichi la science de ses lumineuses recherch! 
phrénologiques. 

« En 1821 un phrénologien s’adressa par hasard à 
» lampiste de Londres et lui demanda s’il pourrait lui fai 
» le moule en plâtre d’une tête qu’il lui apporta. Devill 
» consentit, et s’acquitla si bien de cette besogne, que d’au 
» tres personnes vinrent le prier de leur rendre le même se 
» vice. » 

Le lampiste prit goût à cette branche d'industrie fort no 
velle pour lui : il étudia les ouvrages de Gall, ceux de Spu 
zheim, et de simple mouleur il devint sculpteur, « car il 
» mit à modeler la tête de toutes les personnes qu’il renco: 
» trait dans le monde et qui lui offraient quelques protubh 
» rances remarquables, » 

Ce commencement de collection de têtes plus ou moii 
protubérées attira chez le lampiste-sculpteur un grand nor 
bre de visiteurs qui payèrent leur curiosité en permettant 
ce cränomane d'ajouter leurs têtes à celles qu'il possédä 
déjà. 

Les curieux abondent à Londres comme à Paris, et bienti 
leurs crènes en plètre, s’emparant de toutes les places, chaë 
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sèrent les lampes du magasin ct encombrérent la maison de 
MDeville, qui fut enfin obligé de faire construire une vaste 
lgalerie pour loger tous ces plâtres céphalomanciques, (1) 
# Le lampo-sculpteur ne s'était décidé à faire cette dépense 
“ de construction qu'après s'être bien assuré qu’il était reconnu 
par tous les habilans de Londres pour un savant phréno- 
- logien. 
Lorsque sa galerie fut terminée, il annonça que le nombre 
* considérahle des visiteurs l’empêchait de continuer ses tra- 
vaux; et en bon spéculateur, comme est généralement 
chaque anglais, il exigea une rétribution. Âverlie par des 
hommes-affiches, la population entière accourut chez lui; 
. chaque jour sa bourse se remplit, et sa collection s’augmenta 
_ des têtes de quelques-uns des visiteurs. 
Il est à regretter que ces 2,200 plâtres de têtes humaines 
ne puissent servir de base à aucun raisonnement, tant soit 
peu plausible, Tous ces personnages qui ont permis à M. De- 
ville de modeier leurs têtes, n’ont pas eu la complaisance de 
faire raser leurs cheveux, afin que le phrénologien püût pren- 
‘dre le moule exact de leurs éminences céphaliques. Ainsi, 
les têtes de plâtre ont été façonnées au hasard par le sculp- 
teur-lampiste, lequel y a placé à peu près les protubérances 
que ses doigts peu ostéologistes n’ont pu juger que très-im- 
parfaitement à travers une épaisse chevelure. 
Pour reconnaître sur une tête vivante les protubérances 
galliques, il ne suffit pas d’avoir attentivement examiné leur 
lace sur une gravure ou sur un plâtre, il faut avoir étudié 
âvec soin la forme normale du crène de l’homme et de la 
femme bien constitués ; il faut en outre savoir apprécier les 
différences, les défectuosités occasionnées par les travaux, 
les habitudes, les chutes, les coups; enfin il faut savoir dis- 
tinsuer les gonflemens ou les enfoncemens déterminés par 
la pression d’un chapeau, d'un bonnet de nuit trop serré, 
etc. 
M. Deville a pu faire et a fait, nous le présumons, des fi- 
gures ressemblantes aux personnages, et c’est à cette ressem- 
blance qu’il doit une grande partie de son suctès; mais le 
bossage des têtes, la position, l'étendue, la forme, la hauteur, 
la direction des protubérances du crâne, lout cela est établi 


(1) Du mot céphalomancie, deyination par le moyen de la tête. 
a 
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sans certitude, sans précision, c’est uniquement le résultati 
la préoccupation, du désir et même du besoin de trouver « 
éminences, afin de pouvoir attacher à chaque buste un intés 
phrénologique. M. Deville y parvint en homme d’esprit,, 
en jugera par ses propres paroles. Voici ce qu’il dit à ce 
qui visitent sa collection : 

« .... Vous supposerez peut-être que j'ai trouvé le p: 
» haut degré de développement des organes du vol et. 
» meurtre dans les prisons et au gibet de Newgate, et ve 
» voustromperez; mon plus beau specimen de l’organe du v# 
» celui pour lequel je donneraistoute ma collection, est ce bi 
» de lady B...., si connue dans les salons du West-End 
» son esprit et son amabilité. De même, je n'ai jamais vu. el 
» aucun des nombreux meurtriers que j'ai visités à la poten 
» un penchant au meurtre aussi prononcé que sur cette { 
» du révérend R....; cependant il est probable qu’ils n# 
» jamais obéi ni l’un ni l’autre aux violens instincts dont la 
» ture les a gratifiés. Ces deux exemples, si communs di 
» les hautes classes, vous prouvent l” importance de l’aisan 
» et de l’éducation pour empêcher les crimes. » 

M. Deville sait très-bien faire valoir sa marchandise» 
terminer son discours par une réflexion morale; mais ce 
dernière phrase contientune erreur et une vérité. Une errer 
car l’aisance, ni même la richesse, n’empêchent aucunemn 
les crimes ; on a mille exemples de gens fort opulens qui: 
employé les moyens les plus vils pour spolier des héritiers 
s'emparer des biens qui leur appartenaient; d’autres qui, po 
augmenter leur fortune, sont devenus des assassins, D aille» 
les crimes de tous genres étaient jadis fort ordinaires dans; 
hautes classes, parce qu’elles se composaient de gens privi 
giés, auxquels leurs grandes richesses et leurs relations ay 
les dépositaires de l'autorité assuraient d'avance une impur 
dont ils n’ont plus maintenant la même certitude, car on: 
conte que Thomas Salter a été condamné à sept ans de « 
portation pour avoir volé un canif et un tire-bouchon;: 
sévérité des magistrats n’a été motivée que d'après la maÿ 
qu'avait cet homme jouissant d’une grande fortune, de: 
livrer à son penchant naturel pour le vol. 

Quant à la vérité qui sert de conclusion à M. Deville, € 
est incontestable ; l'éducation est le moyen de prévenir jl 
qu’à la pensée du crime, cest le seul sur lequel on pui 
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compter, et les parens sont bien coupables lorsqu'ils négligent 
employer. Mais dans cette circonstance la phrénologie 


ne peut pas être fort utile, on aurait grand tort d’y recourir 


our diriger l’éducation : nous allons le démontrer, 


DE LA CRANIOSCOPIE 


APPLIQUÉE À L'ÉDUCATION. 


Spurzheim a reconnu que /a première apparition des 
protubérances du crâne ne commence qu'à l’époque de la 
puberté. Ainsi, jusqu’à l’âge de quatorze à quinze ans, on 
ne peut faire aucun usage de la crânioscopie, puisque les 
protubérances n’existent pas; c’est seulement à cet àge qu’elles 
commencent à paraître, mais elles ne sont pas encore suf- 
fisamment formées pour faire connaître les dispositions 
d’un enfant; d’ailleurs il ne serait pas sage d'attendre aussi 

tard pour corriger celles qui pourraient être mauvaises: 
l'éducation morale commence dès l’âge de trois à quatre 
ans. Ainsi, d’après la seule remarque de Spurzheim , il est 
incontestable que la phrénologie ne peut pas guider l’in- 
stituteur de la jeunesse; mais ce n’est pas tout encore. 

En traçant, ci-après, l’exposé de trois périodes de la vie, 
nous faisons observer que le développement de la force 
physique et morale n’est entièrement terminé qu’à l’âge de 
qnarante ans et demi, et que ce développement n’est à peu 
près complet qu'entre vingt-trois et vingt-cinq ans: c’est 
à cette époque seulement qu’on peut le considérer comme 
tel qu'il doit rester jusqu’à soixante-trois ans, sauf quel- 
que léger accroissement. Ainsi, avant que l'individu ait at— 
teint sa vingt-cinquième année, la phrénologie ne peut pas 
trouver dans les protubérances de son crâne, des indices 
certains et bien positifs de ses goûts, de ses penchans, 
de ses facultés et de ses passions. Néanmoins, supvosons 
qu'à l’âge de dix-sept à dix-huit ans il soit possible de 
les découvrir en palpant la tête, mais alors l’éducation 
Morale est terminée; un adolescent de cet âge, maintenant 
se croit un homme, et n’est plus occupè qu'aux études 
appropriées à l’état, à la profession qu'il doit exercer : il 
est donc évident que la cränioscopie ne peut pas servir à 
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diriger, à modifier l'éducation, du moins quant à prése 
Il est possible que plus tard elle soit d’une grande uüli 
il faut, pour cela, qu’on ait eu le temps de se procu: 
une longue série d'observations comparatives, faites sur: 
assez grand nombre d'individus des deux sexes, qui, dep 
leur enfance jusqu’à l’âge de vingt-cinq ans, auront 

tous les mois soumis à un scrupuleux examen de Pé 
de leurs têtes, et du rapport que cet état pourra présen 
avec le développement de leurs facultés. Ce mode d’obse 
vation est le seul qui puisse procurer des lumières sul 
santes pour qu’un jour on dise avec cerlitude, la têtes 
cet enfant de huit ou neuf ans annonce qu’à vingt-cinq { 
on trouvera sur son crâne telles et telles protubéranc 
Alors enrichie d’une aussi grande découverte, la phrèn 
logie deviendra la science la plus utile pour léducatior 
espérons qu'avec le temps elle pourra lui rendre d’importé 
services; mais pour que les phrénologiens atteignent pl 
promptement ce but si désirable et si glorieux, il is 
porte beaucoup qu'ils ne soient pas abusés dans leurs | 
cherches par des pièces moulées d’une manière imparfai| 
et dans lesquelles ils ont confiance parce qu’elles font par 
d'une collection qui jouit d'une grande réputation. € 
pièces irrégulières ne se trouvant plus en rapport a 
celles moulées sur des crânes jettent l'observateur dans 1° 
certitude ; il est obligé à de nouvelles recherches, qui, 

faisant perdre un temps précieux, retardent les progrès: 
la science. C’est par celte raison, c’est donc, comme nd 
Vavons dit, dans l'intérêt de la phrénologie , que nous nd 
sommes attachés à démontrer la défectuosité et les inco 
véniens de la collection de M. Deville. On la dit la ph 
riche de l'Europe, et nous la croyons la plus pauvre; 
ses deux mille deux cents têtes humaines, celles dont! 
moule a été fait sur des crânes sont les seules qui n 
ritent l’attention des phrénologiens, toutes les autres 
sont bonnes à rien, sans excepter les hustes de Lady B 
et du révérend R.... Qu'ils soient précieux pour M. 

ville, c’est naturel, ils ont fait sa fortune; car sans dou 
on a beaucoup parlé dans la société des bizarres prot 
bérances que le lampiste a découvertes sur les têtes 

ces deux personnages, et il ont ainsi contribué, plus q 
tous les autres, à mettre en vogue cet amateur phrénologié 


; 
.! 
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Au surplus, ce que nous avons dit de sa collection 

s'applique également à toutes celles faites et à faire. Les 
. phrénologiens , nous le répélons, ne doivent attacher aucun 

intérêt aux pièces qui n’ont pas été moulées sur des crânes; 
ce sont des contrefaçons très-fautives, dont il faut se mé- 
fier; elles ne peuvent que fourvoyer quiconque s’occupe 
de recherches phrénologiques. 

Enfin nous ajouterons que si l'on veut avoir une col- 
lection phrénologique aussi parfaite que vraiment utile, 
il faut n’y admettre que des têtes humaines; mais nous 
ne disons pas des crènes décharnés, beaucoup de per— 
‘sonnes n’aimeraient point une réunion de têtes noirâtres, 
qui leur offriraient continuellement un triste tableau des 
" catacombes. Loin de là, les têtes dont nous parlons, n’ont 
rien de rebutant, elle ‘offrent l'apparence de la vie; les 

muscles conservent leurs formes; la peau, les cheveux, ont 

leur couleur habituelle. Les yeux seuls éprouvent une lé- 
- gère altération, la cornée transparante devient opaque, mais 
on la cache sous des yeux d’émail. 

Ces têtes humaines sont durcies par un procédé très— 
simple, qui les rend inattaquables par les insectes. Des 
têtes ainsi préparées, et oubliées dans le bas d’une armoire 
pendant une douzaine d’années, n’avaient éprouvé aucune 
altération, parce qu’elles sont coloriées par des injections 
faites avec de la colle de Flandre, dans laquelle on étend 
une certaine quantité d’oxide rouge de mercure ( précipité ), 
avant que de les mettre dans l'eau chargée de muriate de 
mercure suroxidé (sublimé corrosif), dans laquelle on le 
laisse séjourner plus ou moins long-temps,. 

Par le même procédé on peut également durcir des cer- 
\veaux, ils diminuent un peu de volume, mais ils n° éprou- 
vent aucun autre dérangement. On pourrait en prépa- 
rer une certaine quantilé, pour servir à l'étude des or- 
ganes. 
 Alest superflu de détailler les avantages d’une semblable 
collection, chacun juge aisément combien elle est préfé- 
rable aux D ue plâtres; néanmoins, si on veut en avoir 
quelques-uns, on doit n’admettre que ceux qui ont été 
moulés sur le crâne, ou sur le vivant, en ayant soin 
de se borner aux douze premières épreuves, les seules qui 
soient les plus exactes; celles qui suivent sont déjà moins 
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bonnes. En outre il faut avoir soin de ne pas faire enlever 
les bavures du moule, car l’ouvrier le plus adroit, en ré: 
parant un plâtre, l'alière plus ou moins; c’est un ma 
qu’il est impossible d'éviter, et c'est par cette raison qué 
dans l'atelier des artistes on voit leurs plâtres antiques 
avec toutes leurs bavures; ils en font peu de cas lorsqu’ilf 
sont réparés. “| 
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ou 


SYSTÈME DE GALL. 


Si nous suivions l’ordre chronologique, c’est de Lavater 
dont maintenant nous aurions à retracer les préceptes; mais 
nous devons d’abord nous occuper des idées de Gall, pare 
que son système ne nous présente qu’un simple achemine— 
ment à la science physiognomonique. 

On s’abuserait en pensant que Gall est le continuateur 
de Lavater. Doués tous deux d’un grand mérite, ces hommes 
également ingénieux diffèrent l’un de l’autre par leur but, 
leurs intentions et leurs moyens d'observation. Cependant 
tous deux cherchent également à reccnnaître l’intérieur par 
l'extérieur, le moral par le physique; tous deux veulent. 
lire les secrels du cœur, les mouvemens de l’âme , que l’un) 
voit écrits par le créateur sur la physionomie, et que l’autre: 
cherche sur les protubérances de la tête; protubérancess 
qu'il suppose déterminées par l’action d'organes sous-crâ- 
niens, dont les autres ne font qu’un seul sous le nom! 
d’organe encéphalique. 

Tels sont les rapprockemens qu'on peut établir entre: 
ces deux physionomistes, qui, malgré la divergence de! 
leur manière de voir, ont, tous deux, oblenu des succès | 
remarquables; mais les différences entre leurs systèmes 
sont en plus grand nombre, . 

Lavater examine, observe, analyse, non-sculément la 
physionomie du visage, mais en outre celle de toutes les 
parties du corps; et les attitudes, les gestes, la marche, 
le son de la voix, l'écriture, les vêtemens , lui fournissent 
des renseignemens lumineux. 


a 
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Gall borne ses observations à la diversité des formes du 
crâne, au développement des protubérances. 

Lorsqu’il a découvert une protubérance, il examine la 
circonvolution du cerveau, placée intérieurement derrière 
cetle protubérance, et il la déclare le siége d’un organe 
doué de la faculié qu’il a reconnue habituelle aux personnes 
sur la tête desquelles il a vu ceite protubérance. Mais cette 
circonvolution dont il a fait un organe spécial, n'offre 
* aucune forme, aucune organisation, aucun caractère par- 
ticulier, qui la fasse distinguer dans la masse de l'encé= 
phale. 

Lavater n’a besoin que de voir pour juger, la vue lui 
suffit pour interroger la physionomie, seruler l'extérieur et 
découvrir ce qui est caché dans l’intérieur. 

Gall a recours au toucher, il palpe Ia tête, et sem- 
blable à l’aveugle qui tient un livre dont les lettres sont 
imprimées en relief, c'est en promenant ses doigts sut les 
aspérités du crène, qu’il parvient à lire dans la pensée. 

Lavater rapporte tout à La physionomie, sans mêler à ses 
recherches aucunes considérations anatomiques ou physiolo- 
giques, Il n’eseaie pas de trouver Îa cause matérielle et or- 
ganique de telle forme de la tête, il dit seulement qu’elle 
annonce telle disposition morale; il se borne à découvrir les 
secrets du cœur humain, et ne prétend point pénétrer ceux 
de la nature. 

Gall, au contraire, veut connaître des causes, et sophiste très- 
ingénieux, il les explique en général d’une manière sédui-, 
saute. Ayant employé une partie de sa vie à dissèquer des 
cerveaux, il s'efforce d’étayer son système sur ses recherches 
anatomiques; mais sa nouvelle théorie de l’encéphale n’est 
pas établie sur des fondemens assez solides; ainsi que l’a dit 
le professeur Chaussier, « ses bases sont moins que certaines 
» el moins que fondées sur l’anatomie. » 

Eufin Lavater, en exposant son système, rapporte tout au 
créateur de l'univers. 

Gall, aa contraire, prétend trouver, dans l’organisation du 
cerveau, les secrets de l’ème humaine, secrets renfermés , 
selon lui, dans des portioncules du cerveau qui forment des 
organes parliculiers. 

D'après ce système, chacun de ces petits organes est un 
agent proyocateur d’une vertu ou d’un vice, d’un penchant, 
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d’un sentiment, d’une faculté, d’un instinct (quod intus stat)... 

« Si j’ai bien compris le système de Gall, dit M. le doc. 
» teur Moreau de la Sarthe, on pourrait, d’après l'hypothèse» 
» qui en fait la base, comparer l’âme à un habile organiste, , 
» et les petits organes, dont la réunion forme le cerveau, à4 
» Un assemblage d’instrumens à touche plus ou moins par—- 
» faits, dont Je musicien spirituel joue séparément, ou à la! 
» fois, selon son désir et sa volonté, »  … | 

« Ainsi, selon cette supposition qui peut paraître pi: 
» quante et ingénieuse, on admettra que l'âme jouera tantôt | 
» de l’ambilion, de la vanité ou de la ruse, et tantôt de l’es- 
» prit de comparaison, de différentes perceptions, de la pé-: 
» nétration métaphysique, et avec plus ou moins d'effet, sui- 
» vant que les instrumens sont meilleurs et plus souvent em- 
» ployés, » 

Il est malheureux que le musicien spirituel s’amuse à jouer 
un peu trop souvent du vol, de l'assassinat, ainsi que de 
l’adulière et du viol, ete. 

En supposant même qu’on soit doué d’une forte dose de 
philo$ophie, on peut entrevoir quelque danger dans les con- 
séquences d’un semblable système, on ne peut se dissimuler 
qu'il tend à détruire toute moralité dans les actions hu— 
maines. En l’adoptant, il faut Supprimer les prix fondés par 
Montyon pour récompenser la vertu; elle ne dépend plus de 
la volonté de l’homme, mais du caprice d'un petit organe qui 
le fait agir sans qu’il y pense. Il faut aussi déchirer les codes 
criminels et correctionnels, il n'y à plus ni délits ni crimes. 
Désormais la femme adulière, le voleur, le faussaire, l’as— 
sassin, diront à leurs juges : Voyez cette bosse, examinez 
celte protubérance, et cessez de m'accuser; celte maudite 
bosse à tout fait, elle seule est coupable, Mais les magistrats 
français sont trop éclairés Pour ne pas repousser les dange- 
reuses maximes de ce système, ils l’ont déjà fait voir dans 
plusieurs occasions et dernièrement encore à l’audience de la 
cour d'assises du 17 septembre 1836. M. le docteur Beneck, 
phrénologien, volé par son domestique Flamancourt, pour 
le justifier, prétendait qu’il avait cédé à une prédisposition 
malheureuse. M. l'avocat général a prouvé la sagesse de la 
cour en lui répondant : « la justice ne peut admettre comme 
» excuse des doctrines Phrénologiques, en présence desquelles 
» il n’y aurait jamais de coupables, » 
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On pourrait signaler encore d’autres inconvéniens fort 
iombreux de ce système; mais ces considérations, quelle que 
juisse être leur importance, n’entrent point dans le plan de 
jotre Manuel, il nous suffit d’avoir fait entrevoir les funestes 
‘onséquences d’une utopie, malheureusement fort séduisante 
Jour certaines personnes. 

En résumé, Gall prétend que les sens internes, comme les 
lens externes, ont des organes particuliers dont la réunion 
orme l’encéphale, et que le crène présente à l'extérieur, dans 
les protubérances, l'expression des penchans, des sentimens, 
les facultés qui sont déterminées par l’action du cérveau, où 
our mieux dire, de tous les petits cerveaux, de ces organes 
L loge dans les circonvolutions, dans les anfractuosités 
e la masse cérébrale, 

Tel est en peu de mots tout le système de Gall, ou du moins 
Out ce qui à quelque rapport avec le but que nous nous pro— 
sons. Ces protubérances du crâne, annoncées comme has- 
eliefs allégoriques des secrètes pensées de l’homme, sont la 
artie physionomique du gallisme, et par conséquent celle qui 
oït nous occuper, puisqu'elle seule peut aider à connaître 
2$ caraclères par des signes extérieurs. ; 

Quoi qu’il en soit, tous ceux qui désirent acquérir des con- 
aissances exactes en phrénologie, devront d’abord s'attacher 
lutôt à ses principes qu'à ses détails, ensuite faire une étude 
Jéciale de tout ce qui peut avoir des rapports avec la sie 
tation et la forme du cerveau, afin d’en faire ûne applicalion 
sacle dans les différentes foneiions de l'intelligence, aux- 
selles il est principalement destiné. 

Mais lorsque, pour aller plus loin, on voudra considérer la 
drénologie sous le rapport de la philosophie, il devient ab- 
lument utile et mème nécessaire de ne s’attacher qu'à ses 
‘incipes, car sans cela on risquerait non-seulement de tom- 
* dans le charlatanisme, mais encore de la rendre nulle 
1 Superflue, car dans cette science tous les faits sont pour 
nsi dire les matériaux isolés, tandis qu’en ne perdant pas 
* vue Îles principes sur lesquels on cherche à l’établir, on 
"AITa parvenir à des connaissances d’autant plus solides 
l'elles se trouvent fondées sur une base considérée déjà 
mme assez bien affermie. Enfin, dans le cas où l’on serait 
ersuadé que la phrénologie doive exercer une influence 
lärquée sur la société en général, 1l est alors très-impor- 
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tant de la propager en la faisant connaître ; c’est mê 
dans cette intention que nous allons entrer en matiè 
Cependant nous voulons encore ajouter, en terminl 
cet article, l'opinion de l'homme de notre siècle sur? 
phrénologie. 

« Coroisart, a dit Napoléon, était grand sectateur de G# 
» lui et ses semblables ont un grand penchant pour le r 
» térialisme; il accroîtrait leur science et leur domail 
» mais la nature n’est pas si pauvre; si elle élait si gr 
» sière que de s’annoncer par des formes extérieures , n 
» irions plus vite en besogne, et nous serions plus sava 
» ses secrets sont plus fins et plus délicats, plus fugit 
» jusqu'ici ils échappent à tout: un petit bossu se trop 
» un grand génie; un grand bel homme n’est qu’un | 
» Une large tête, à grosse cervelle, n’a parfois pas une it 
» tandis qu’un petit cerveau se trouve d’une vaste inte 
» gence, et voyez l’imbécillité de Gall : il attribue à 1 
» taines bosses des penchans et des crimes qui ne sont! 
» dans la nature, qui ne viennent que de la société et di 
« convention des hommes. Que devient la bosse du vol,, 
» n’y avait point de propriété? la bosse de l’ivrognerie,, 
» n’y avait point de liqueurs fermentées? celle de l’a 
» tion, s’il n’y avait point de société. » 

Nous allons maintenant passer à l'examen des trente-+ 
protubérances que Gall et Spurzheim ont découvertes st 
surface du crâne, et qui servent de base au système p} 
nologique. 

Dans la planche première , les figures 1, 2, 3 et 4 ill 
quent la partie où chaque protubérance est placée s0 
numéro qui la concerne, et quoique l'alimentation et l’a 
de la vie ne soient pas encore constatés par tous les 
ciples de la phrénologie, nous Îles mentionnerons cepent 
en y ajoutant, pour mieux les constater, l'une par uk 
l’autre par un B, 
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k N° 5. ALIMENTATION. A. 

h Alimentivilé où organe de l’appétit. 

LL ( Spurzheim. } 


“Il est très-naturel, souvent indispensable, de créer un 
10t nouveau pour rendre une idée nouvelle; mais la néolo- 
ie, ou l’art de faire ou d'employer des mots nouveaux, exige 
caucoup de jugement et de goût. Lorsqu' il existe un mot 
opre pour rendre une idée, il n’est pas nécessaire d’en 
iventer un autre, de borturer la langue, de défigurer ses 
tpressions ; c’est hors du néologisme, abus très-blämable, 
ont Spurzheim a la manie. Pourquoi fabrique- -t-il ce mot 
limentivité, quand sa pensée est présentée d’une manière 
‘claire, si intelligible par le mot alimentation. 
George Combe, ex-président de la société phrénologique 
Edimbourg, voyant les nerfs olfactifs, c’est-à-dire de l’o- 
rat, très-développés chez les moutons, pensa qu'ils sont 
lidés par ce sens dans le choix de leur nourrilure, et 
ail leur fait distinguer les végétaux d’une espèce dan- 
éuse. 

Crook communiqua la même idée à Spurzheim, et 
Moctour Hoppe, de Copenhague, publia sur ce sujet deux 
émoires fort iniéressans. 

Dans son manuel de phrénologie, Spurzheim a admis 
iimentation, et l’a placée à la tête des penchans; mais 
te admission n’a pas reçu jusqu’à présent la sanction 
inérale de tous les phrénologiens ; en conséquence, tout en 
i accordant les honneurs d’un numéro, sur sa gravure 
lésest encore indiquée par un A. 

èt organe ne se manifeste exlérieurement que par l’é- 
rgissement latéral de la tête, en avant de la parlie supé- 
eure du pavillon de l'oreille, à la hauteur de l'angle 
terne de l'œil. El est placé dans la fosse zygomatique 
caché sous le muscle temporal. Il détermine par son 
fluence le choix des alimens. Chez l’homme, dil monsieur 

professeur Broussais, on l'applique particulièrement 
Ja délicatesse du goût, à ce qu’on appelait autrefois la 
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gourmandise, et que l’on décore maintenant da no 
gastronomie. 

Brillat-Savarin, dans sa spirituelle physiologie du g 
confirme les observations des phrénologiens; il a remar 
comme eux, que les gourmets et les modernes Apiciua 
toujours la tête large au-dessus des apophyses et des 
cades zygomatiques. 

M. le docteur Broussais a recueilli chez une femme 
exemple très-frappant du développement de l'organe: 
nous nous occupons. « Elle mangeait, dit ce savant | 
fesseur, la ration de quinze à dix-huit personnes, 
» qu'elle était à la salpétrière. Rejetée de la salpètr 
» elle prenait tous les moyens possibles de voler du, 
» et des alimens. Eile avait conjointement avec cel 
» inflammation de l'estomac, ure gastrite. Elle a fini 
» se retirer du côté de la glacière, n'ayant plus au 
» ressource pour vivre. Là, dévorant toute espèce d 
» mens végétaux, toutes les plantes, toutes les racine 
» s’offraient à elle, mais privée de la faculté que possi 
» les animaux herbivores, de distinguer les facultés nuig 
» ou favorables de ces substances, elle s’est gorgée d 
» gétaux malsains, particulièrement de plantes de la fa 
» des renoncules , excessivement âcres et irritantes, 
» succombé aux progrès d’une gastrite affreuse, » L'on 
de l’alimentation chez cette femme esé presque du dout 
l’état naturel. 

Ïl y a environ trente ans, nous vimes un Tyrolien 
vingt- cinq ans au plus, taille de cinq pieds huit à neuf pa 
mais d’une carpulénce peu proportionnée à sa grande 
jeune homme était soidat dans nos armées, de on lui. 
accordé une triple ration qui ne suffisait point à son a 
Dans l’espace d’une heure, et en notre présence, il a bu 
lon son habitude de chaque matin, un seau plein de say 
bœuf; il avait toujours en main de la viande crue qu’il! 
sait sans cesse, et à chaque instant il en mangeait uni 
ceau, ce qui ne l’empêchait point de partager les rep 
ses camarades. Ce jeune homme qui jouissait alors 
bonne santé, mourut quelque temps après, et fut por 
V amphithéâtre de mon père, auquel j'en avais parlé. 

L'autopsie ne fit faire aucune remarque particuliéà 
est à présumer que sa têle devait offrir un grand dév 
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ment de l’organe de l’alimentation, mais j'ignore si le 
râne a été conservé, car à cette époque on ne s’occupail point 
encore de la phrénologie. El est cependant possible qu’à cause 
de grande taille de cet individu, on ait gardé le squelette : 
alors les phrénologiens pourraient le retrouver à l’école de 
médecine. 

* Parmi les hommes chez lesquels l’organe de l'alimentation 
ést bien développé, on doit citer Ni. Brillat-Savarin, con- 
seiller à la cour de cassation. Son ouvrage dont nous venons 
de parler, est devenu le livre indispensable de tout vé— 
ritable gastronome, et l’on peut juger par le portrait seul 
de l’auteur, que sa physiologie du goût est fondée sur l’ex- 
périence. ( Voyez planche première, figure 5.) 


N° 6. BIOPHILIE. B. 


Amour de la vie, organe de la conservation. 


Oïgane de la conservation, la biophilie porte l'homme 
- subitement, et sans réflexion, à fair le danger qui se pré- 

sente à l’improviste; son impulsion l’avertit de prendre 
garde, elle l’écarte et le dirige d’un autre côté. 

La biophilie n’est point encore constatée, et admise par 

btous les phrénologiens, c’est par cette raison que sur la gra- 
yure elie est indiquée par un B, sous le n° 6. 

Ni Gall, ni Spurzheim, n'avaient entrevu cet organe, 
M. Vimont parait être le premier qui en ait eu l’idée, 
et après de nombreuses recherches, il la placé à côté 
du précédent, dans la fosse zygomatique, sous le muscle 
temporal, près de l’alimentation : comme elle, il produit 
l'élargissement de la tête et rend la pommette plus sail- 
lante. 

Des recherches faites sur les suicides par M. Dumoustier, 
ont démontré que cet organe est peu développé chez les per- 
sonnes qui ont l’irréflexion de se donner la mort, seul mal 
qui soit sans remède. Ïl est au contraire très-développé chez 

les gens sans cesse occupés de leur conservation, chez tous 
ceux qui, ne pensant qu'à eux seuls, vivent pour manger, 
pour s'enrichir, et se procurer toutes les jouissances pos- 
sibles, sans songer à se rendre utiles aux autres. 
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Fous les animaux possèdent cet‘organe conservateur ; 
plusieurs fois voyageant la nuit dans les Apennins, j'ai 
la ‘vie à la biophilie de mon cheval, qui s’arrêtait sur 
bord d’un précipice que l’obscurité ne me permettait po: 
d’apercevoir. La première fois qu’il me donna cette prer 
d'intelligence, je lui fais sentir l’éperon, il reste immobi 
je réitère, il recule; étonné de son refus d'avancer d4 
un chemin qui m'est bien connu, je mets pied-à-terre 
je m'aperçois que l’étroit sentier où je me trouve cent pié 
au-dessus du torrent de la Magra, a été emporté par: 
chute d’un rocher, et cet accident me force à attendr 
jour pour découvrir un passage. Instruit par cet évèn 
ment, j'ai toujours eu soin de descendre dès que mon ch 
val s’arrêtait; voilà comment j’ai eu la preuve que plusier 
fois il m'a sauvé la vie en agissant pour sa propre conse 
vation. On a bien raison de le dire... « les bêtes ne sc 
» pas si bêtes que l’on pense. » 

Le sentiment de la conservation est commun et très-r 
turel à tout ce qui jouit de la vie, un peu plus ou moi 
développé chez les uns que chez les autres; son indice est 
peine remarqué, mais si par hasard cet indice manq! 
totalement, son absence frappe davantage que sa présenct 
c'est donc pour mieux faire sentir son effet sur la physè 
nomie que nous offrons pour exemple un homme privé | 
Ja biophilie. 

Nous avons dit que cet organe élargit la face et rend 
pommelte plus saillante; eh bien! voyez dans la planche pr 
mière, figure 6, Léopold Robert, ce jeune peintre dont « 
admirait le talent, et qui dans un moment d’aberration s’ec 
suicidé à Rome, sans aucun molif connu; remarquez com 
sa tête est aplatie sur les côtés, malgré son grand déveloy 
pement des facultés intellectuelles, 
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ORDRE PREMIER. 


FACULTÉS AFFECTIVES. 5 
PENCHANS. 


Toutes les facultés comprises dans ce genre sont com- 
munes à l’homme et aux animaux : selon les phrénologiens 
elles ne forment point les idées, leur seule fonction est de 
produire un penchant, 


N° 7. L'ÉROTISME. 


Amour physique, amour des sexes. (Gall. ) 


Amalivilé. (Spurzheim. ) 


Nous pensons que l’on doit préférer la dénomination em- 
ployée par M. le docteur Broussais dans ses leçons phré- 
nologiques ; elle rend avec exactitude l’idée de Gall, en outre, 
quoiqu’elle soit d’origine grecque, elle possède l'avantage 
d'être naturalisée française et d’être comprise par tout le 
monde. 

L'homme adulte et les animaux parvenus à leur dernier 
degré d’accroissement, éprouvent non-seulement le désir 
mais encore le besoin de la reproduction; ce penchant agit 
sur les hommes avec une puissance extraordinaire, il les 
porte aux grandes choses, aux belles actions, comme il les 
excile aux plus grands crimes, et sous ce rapport on n’a 
que trop souvent des exemples de sa funeste influence; 
d'autres fois, lorsque ce besoin n’est pas satisfait confor- 
mément aux lois de la nature, il altère les fonctions intellec- 
tuelles, la santé, et devient la cause de plusieurs maladies 
plus ou moins graves. 

Après la mort de son mari, une jeune femme tombe dans 
la mélancolie; elle est tourmentée par de violentes convul- 


28 FACULTÉS. 


sions annoncées chaque fois par une tension très-forte à 
nuque et un sentiment de chaleur très-désagréable. 

Appelé par cette veuve, Gall l’examine plusieurs fois d 
le moment de ses crises, il palpe, et sent la chaleur extrê 
à la nuque, il remarque surtout la proéminence très-bom} 
plus tard cette femme lui ayoue que, depuis son enfance 
lui a éié impossible de résister au désir de satisfaire à 
besoin impérieux; après cet aveu la chaleur de la nu 
et la proéminence fixèrent l'attention dé Gall en lui rap 
lant plusieurs faits analogues; ses recherches subséquer 
lui démontrèrent que le cervelet placé dans cette pa 
renferme l'organe de l'érotisme, et qu’il se manifesle 
dehors et sur la nuque par une forte saillie à la bases 
crâne. 

François Ier, Buffon, Mirabeau, Denon, Gall lui-mêi 
disent les phrénologiens, avaient cet organe très-fc 
Charles XIT, Newton, Kant, l'avaient très-faible; ces 
derniers, dit-on, seraient morts vierges : l’histoire x 
dit pas autant du pape Alexandre VI, car elle le 
gnale, au contraire, pour ses vices et ses infàmes 
bauches. Etant cardinal, il avait eu d’une concuk 
quatre fils et une fille nommée Lucrèce Borgia. La | 
duction de l’épitaphe latine que lui fit Pontanus suffit p 
faire connaître l’effroyable immoralité de ce pontife : 


Ci gît cette Lays, qui soit disant Lucrèce, 
Fut d’un pape la bru, la fille et la maîtresse. 


Voir la planche 1re, figure 7. Indépendamment du dé 
loppement de l'érotisme, la masse du cerveau la plus cons: 
rable portée en arrière, annoncerait seule que toutess 
facultés animales prédominent celles qui dépendent de | 
telligence. 

C’est sans doute sur la réputation amoureuse de F? 
çois Jer qu’on lui attribue cet organe très-fort, car Il 
à présumer qu’on ne possède pas son crâne, et son b) 
n’est qu’une ressemblance trop incertaine pour qu’elle pu 
mériter aucune confiance. Quant à Buffon, ilest vraisem: 
ble, on pourrait même dire certain, qu'il n’était pas mb 
partagé que Newton, car une grande contention de l’es 
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etile travail de cabinet sont de très-puissans antidotes con- 
tre l'érotisme. 

“De nombreuses observations ont prouvé l'influence du 
cervelet, et le rapport de son developpement avec celui 
des organes génitaux. À ce sujet nous ferons observer que 
le grand développement de ces derniers n’est point, comme 
on le croit généralement, un signe, une preuve de force. 
Les Grecs avaient sans doute fait cette remarque, car dans 
toutes leurs statues, même dans celles qui représentent des 
athlètes, les organes génitaux sont proportionnellement 
fort petits. 


LR 
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Mimique de l'Erotisme. 


4 


Nous entendons par mimique d'un penchant, l'influence 
qu'il exerce sur les mouvemens du corps, sur sa pose, ses 
attitudes, et sur les gestes, 
« Comme la connaissance de ces diverses particularités est 
utile aux physionomistes, nous aurons soin de les indiquer 
dutant qu’il nous sera possible. 
 L'individu chez lequel l’organe de l'érotisme est bien 
développé, porte la tête en arrière, son regard est animé 
ét devient plus vif en présence des femmes; ses lèvres sont 
fermées, tous les muscles autour de la bouche sont agités, 
là respiration est courte, fréquente, et la poitrine s'élève 
beaucoup au moment de laspiration. 

Un libertin parle-t-il d'amour, il enfonce la tête dans 
les épaules, porte le menton en avant, serre les dents et 
contracte ses lèvres, que sa langue humecte fréquemment. 


N°8. PHILOGÉNÉSIE. 


Amour de la progéniture. (Gall). 


Amour de la géniture, philogéniture. 
(Spurzheim.) 


Si les règles grammaticales ne le défendent pas expressé- 
ment , il est au moins contre le bon goût de composer des 
mots bybrides, par exemple de réunir dans un seul mot une 
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expression grecque et une expression française (1). 
pourtant ce qu'a fait Spurzheim, qui à la prétention d1 
primer mieux que Gall la pensée de Gall, et croyant corri 
son maître, il fabrique ün mot hybride. Il convient de 1 
tifier ‘cette erreur, pour ne pas dire ce barbarisme, En c 
séquence on doit rejeter sa philogéniture et la remplacer : 
la philogénésie qui rend avec exactitude l’idée du fondat 
de la phrénologie, et celle de Spurzheim. 

Un jour, dans une de ses leçons de crânioscopie, en f 
sant remarquer à ses auditeurs le développement de la 
tie postérieure de la tête des singes, Gall est inopiné 
frappé de l'amour extrême que ces animaux montrent pb 
leurs petits : cette réflexion subite devient un trait de 
mière qui lui fait entrevoir le siége de la philogénésie, 
après de longues recherches, le conduit à la découverte 
cet organe. 

Un instinct irrésistible chez les animaux, très-puiss 
sur la femme, mais beaucoup moins actif sur l’homme, , 
cite les uns et les autres à veiller sur leur progéniture 
à lui prodiguer des soins de tous les genres; car que 4 
viendraient-ils sans cela? 

Beaucoup d’observateurs admirent, avec juste raise 
Part, l'intelligence et le zèle des animaux, notamment! 
oiseaux, à préparer le gîte où ils déposent leur progéé 
ture. Ces admirateurs de linstinct des animaux, que k 
des gens appellent des bêtes, s’extasient en voyant leur vi 
lance constante et leurs soins assidus pour protéger le 
nouveaux-nés, les nourrir et les instruire jusqu’au mo 
où ils on! assez de force, assez d’instinct, ou d’intelligen 
Pour se passer de leurs secours. | 

Eh bien ces enthousiastes qui ne trouvent pas d’exph 
sions à leur gré pour vanter la philogénésie des anima 
ne pensent point à celle des femmes! Les phi 
nologiens eux-mêmes écrivent dix pages sur l’amour 
bêtes pour leur progéniture, et six lignes leur suffisent Id 
qu'ils parlent de la tendresse maternelle de leurs épous 


LU 


(*) Géniture, ce qu’un homme a engendré. Un pére en mn 
trant son fils, dit: Voilà ma géniture, ma chère géniture. Ce mot 
Yieux et ne se dit plus que par plaisanterie. 

(Dictionn. de lAcad.) 
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ou de la femme qui leur donna le jour!.. Pourquoi donc cet 
ingrat laconisme?... Pourquoi, parce que chaque jour, à 
tous les momens, ils en ont sous les yeux les exemples les 
plus touchans et qu’ils y sont trop accoutumés. Leur esprit 
observateur se porte de préférence sur des objets qui leur 
sont moins familiers; il semble qu'ils dédaignent de fixer 
un regard attentif sur cette charmante Amélie, cette jeune 
épouse, hier encore si folâtre, si amie des plaisirs, des exer- 
cices un peu violens, tels que la danse, léquitation, la 
course à pied. Aujourd’hui elle refuse une partie de bal; elle 
ne veut plus prolonger la soirée, elle craint de se fatiguer, 
de veiller; les premiers symptômes de sa grossesse viennent 
de se manifester, et déjà teutes ses pensées se dirigent vers 
l'avenir de l'être qui va lui devoir l’existente; déjà elle 
l'aime, lui sourit dans sa pensée ; elle se plait à lui sacrifier 
toutes ses jouissances pour ne s'occuper que de lui, de lui 
qui cependant est la cause des petites indispositions qu’elle 
éprouve, et qui le lui font chérir encore davantage parce 
qu’elles sont une preuve de son existence. S’il n’était pas 
aussi tendrement aimé, la complaisante Amélie s’empresse- 
rait, comme elle a fait jusqu’à ce jour, de céder au désir 
de son époux, elle consentirait à ne point allaiter son enfant; 
mais C'est en vain qu’on cherche à lui inspirer la crainte de 
perdre une partie de ses charmes, peu lui importe d’être 
moins jolie, pourvu qu’elle ne soit pas mère à demi. Les en- 
nuis, les fatigues, les privations qu'on lui fait entrevoir, ne 
sont à ses yeux que des jouissances dont elle ne veut pas 
être privée. 

Ordinairement Amélie passait son temps à volliger de 
plaisirs en plaisirs, il était bien rare de Îa rencontrer chez 
elle; maintenant on est toujours certain de la trouver occu- 
pée à tailler, coudre ou broder la layette qu’elle prépare pour 
cet enfant que son imagination caresse continuellement, et 
qui, en se faisant attendre pendant neuf mois, répond bien 
mal à sa tendresse impatiente de se manifester. Arrive enfin 
Vinstant si désiré, Amélie souffre, elle souffre beaucoup 
pendant de longues heures, mais cafin elle est au comble 
du bonheur, elle est mère, et en pressant son enfant sur son 
cœur, elle a oublié toutes ses souffrances. 

A ces instans d'ivresse indicible succède bientôt la déli- 
cieuse jouissance d'offrir la mamelle à ce pelit être qu’elle. 
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idolätre depuis neuf mois. C’est à regret qu’Amélie, encore 
trop faible, se voit forcée d'abandonner à une mercenaire 
le soin de le laver, de l’envelopper dans ses langes; que 
de fois elle recommande de bien prendre garde de lui faire 
du mal, de ne pas trop serrer sa poitrine, d’avoir grande 
attention qu'aucune épingle ne puisse le blesser, et combien 
elle se trouve heureuse quand son rétablissement lui per- 
met de se charger seule de tous ces soins. Pendant une 
année entière elle les lui prodigue jour et nuit, le moindre 
cri de son enfant la réveille, aussitôt elle lui présente le 
sein, et pour le replacer dans son berceau elle attend qu’il 
se soit endormi; mais si ses cris persistent, elle tremble 
qu’il ne soit malade, elle veille près de lui, cherche tous 
les moyens de l’apaiser, elle oublie qu’elle-même à besoin 
de repos, tant que son enfant n’en jouit pas. 

Nous ne suivrons pas Amélie dans ses soins maternels 
après l'allaitement, nous en avons dit assez pour prouver 
la phailogénésie des femmes, qualité si remarquable en elles; 
et que je leur ai entendu contester par Gall; car il émit 
celte bizarre idée à une soirée chez Mlle Willams : ma 
femme, mère alors de quatre enfans qu’elle avait nourris, 
combattit cette opinion qui l’indignait. La nombreuse so- 
ciélé qui se trouvait réunie, lui donna gain de cause, no- 
tamment Ducis, Bouflers, l’ancien ministre Sarvan, mon- 
sieur Maron, l’évêque de Canose, qui tous approuvèrent 
sa réfutation. Gall jura, mais un peu tard, qu’on ne le 
prendrait plus à soutenir cette thèse contre des femmes qui 
auraient nourri leurs enfans. 

Tout nouvellement arrivé en france, il prétendait, avec 
une énergie encore un peu tudesque, nous démontrer que 
ce sexe, naturellement si tendre, était bien loin d’aimer sa 
progéniture avec autant d’affection que les animaux en mon- 
tirent pour leurs petits. 

L’organe de la philogénésie se prononce à l'extérieur 
par la saillie de la région postérieure de la tête. Il est en 
général moins développé chez l’homme que chez la femme; 
cette disposilion est une suite naturelle des fonctions spé- 
ciales attribuées au sexe féminin par son organisation par- 
ticulière : aussi remaraue-t-on la même différence entre le 
mâle et la femelle des animaux. 

Quoique la philogénésie soit ordinairement moins dé- 
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veloppée chez les hommes, on en voit cependant qui éprou- 
vent pour leurs enfans urie tendresse égale à celle de la 
meilleure des mères. M. Casimir Perrier était idolâtre de ses 
enfans, et ses enfans l’adoraient. Heureux père !.... que la mort 
a dû te paraître pénible! { Voyez planche 1re, n° 8.) 

On a prétendu, dit M. le docteur Broussais, que l'organe 
existe chez la poule, et ne se trouve point chez le coq : 
cependant le coq, devenu chapon, soigne les petits après 
les avoir couvés, il leur enseigne à chercher et à prendre 
ieur nourriture. 

Il semble d’après ce passage que le coq doit être devenu 
chapon pour soigner les petits, etc... Nous n’avons jamais 
employé de chapon, mais nous avons fait couver, toujours 
avec succès, un grand nombre de coqs, dont plusieurs avec 
des œufs de canne ; dès que les cannetons étaient éclos les 
coqs les conduisaient à l’eau, mais aussitôt qu'ils y étaient 
entrés, ces coqs, ne pouvant les suivre, battaient des ailes, 
et gloussaient à peu près comme les poules qui rappellent 
leurs petits. 


Mimique de la Phlogénésie. 


Le sentiment philogénésique donne à la physionomie de 
la femme une expression habituelle de bonté, de bienveil- 
lance. A l’aspect des enfans, son teint se colore légèrement, 
un tendre sourire anime sa figure, sa voix prend une ex- 
pression plus douce, elle promène sur ces jeunes êtres des 
regards caressans, et l'on voit qu’elle éprouve un véritable 
plaisir en les couvrant de baisers. 

La femme qui a nourri et tenu sur ses bras des enfans, 
a contracté, en les portant, l'habitude de rejeter la poitrine 
en arrière, aussi sa taille est plus cambrée, ses coudes sont 
moins rapprochés du corps, et les mouvemens de ses bras 
plus arrondis, 
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N° 9. TOPOPHILIE. 


Amour de l'habitation, concentrativité, habilatjvité. 
{ Spurzheim. ) 


€ En examinant les mœurs des animaux, dit Spurzheim, 
» On trouve que Îles différentes espèces sont attachées à: 
» des régions déterminées, ....... A 


» ,,.. La nature paraît avoir voulu que toute la terre fût 
» habitée, et, à cet effet, elle a assigné aux animaux leurs: 
» différens séjours par un instinct particulier. » 


« Quelques peuples sont extrêmement attachés à leur paÿs;! 
» d’autres sont disposés aux émigralions. » 


D’autres aussi sont nomades, tels que les tartares quii 
n’ont point d'habitations fixes. 


Quant à la disposition à émigrer, ne vient-elle pas du désirs 
d’être mieux ? n'est-ce pas là l'espoir de ces bandes d’alle-- 
mands qui abandonnent leurs foyers pour aller s'établir en: 
Amérique. 

« Quelques personnes sont très-attachées à une habita-- 
» tion; d’autres changent leurs habitations aussi facilement! 
» que leurs habits. » 

Tous les hommes n’ont pas ce goût du changement, ill 
en est qui sont au contraire très-attachés au lieu qui les: 
a vu naître, et qui préfèrent à tout l’antique demeure de: 
leurs parens. Ce sentiment de préférence est quelquefois si: 
prononcé que des gens forcés de quitter l'endroit qu'ils ha-. 
bitent depuis leur enfance, et de vivre dans un autre pays, 
deviennent tristes, s’ennuient de tout et sont bientôt atteints : 
de nostalgie, vulgairement appelée maladie du pays, amour : 
du pays. 

Les animaux ressentent aussi cette prédilection des lieux : 
l'aigle établit sa demeure sur les rochers les plus élevés; 
la grive se plaît dans l’herbe à la surface de la terre; le cha- 
mois habite le sommet des montagnes; le lapin creuse son 
terrier et s’enfonce dans la terre, etc., etc. 


C'est ce sentiment de préférence, cet amour de l’habi- 
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… tation que Spurzheim a voulu désigner par concentralivité, 
…_ ou habilativilé. 


& Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement, 
« Et les mots, pour le dire, arrivent aisément. » 


Mais il nous semble que ni l’une ni l’autre des expres- 
sions de Spurzheim n’énonce clairemeni l’objet dont il est 
question. Concentrativité !.... Malgré la rudesse de ce mot, 
on soupconne qu'il s’agit de concentration, mais de quoi 2... 
Cette baroque expression ne le dit pas, et si elle le disait, 
elle serait inexacte dans certains cas : par exemple, on ne 
pourrait point l’appliquer aux oiseaux et aux autres ani- 
maux voyageurs, qui, selon la saison, quittent un pays pour 
aller en habiter un autre; leur penchant n’est pas exclusif, 
il n’est pas concentré sur un lieu, puisqu'ils en changent ; 
or il n’est pas permis de dire qu’on a concentré ses affections 
sur deux objets, il y a partage entre deux, ei non pas con- 
centration. 

Le mot habitativité, quoique d’étrange fabrique, laisse 
entrevoir qu'il a quelque rapport avec l’habitation, mais 
voilà tout, il ne dit rien plus, il n’énonce pas ce senti- 
ment de préférence, d’amour, dont on veut parler, ‘il est 
donc vague et insignifiant. Que dans les romans on emploie 
des expressions à peu près convenables, le lecteur n’y at- 
tache pas grande importance, mais dans les sciences des à 
peu près ne sont pas des admissibles; il est essentiel que 
les termes, les dénominations surtout, soient claires, pré- 
cises et présentent une idée positive de l’objet que l’on 
traite. En conséquence, au lieu de concentrativité ou d’habi- 
tativité dont nous venons de démontrer le ridicule et l’im- 
Propriété, nous proposons {opophilie. Ce mot, dont la signi- 
ficalion (amour des lieux) remplit complètement le but 
que Spurzheim s’esi proposé, sera compris d’autant plus 
facilement que nous ayons déjà le mot topographie, ( des- 
CTiplion des lieux. ) 

L'organe de la topophilie est placé à la partie postérieure 
de la tête, où il produit une saillie immédiatement au-dessus 
de la philogénésie. 

M. le docteur Fossati, président de la société phrénolo— 
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gique de Paris, à trouvé cet organe bien développé che 
l’astronome de Zach, le docteur Esperon, Walter Scott 
et très-petit sur les têtes du matelot Henin, et du Char 
ruas mort à Paris. 

Il est étonnant que la topophilie n'ait pas présenté ul 
grand développement chez le Charruas, car, ainsi que le 
osages, il regrettait beaucoup son pays, et nous penson 
même que la nostalgie à contribué à sa mort. 

Walter Scott est le meilleur exemple de topophilie qw 
nous puissions offrir : aux plus riches campagnes, aux plu 
beaux sites, il préférait les stériles montagnes de l’Ecoss 
sans un taillis, sans un bouquet d’arbres. 

Un jour il disait à M. Washington Ivring, « j'aime jus 
» qu’à la nudité de cette terre, j'aime jusqu'a sa physionomi 
» sévère, agreste, rustique. Si je ne voyais pas les bruyère 
» au moirs une fois l’an, je crois que j’en mourrais, » 

{Voyez planche re, figure 9.) 


N° 10. ATTACHEMENT. 


Atlachement, amitié. { Gall. ) 
Affectionivité, (Spurzheim. | 
Adhésivité. ( George Combe. 


George Combe a donné à l'organe dont nous allons pañ 
ler, le nom d’adhesiveness, que l’on à cru traduire en fran 
çais par adhésivité, qui semble présenter l’idée de queb 
qu’un qui adhère à une chose ; mfais consultez le dictionnait 
de Boyer et vous verrez qu'adhesiveness signifie fénacülé, € 
Gall avait trop de jugement pour confondre l'amitié ave 
la ténacité, ainsi l’on doit rejeter l’adhésivité pour cauf 
d'incompatibililé avec la pensée de Gall. Quant à l’affectié 
nivité de Spurzheim, c'est du néologisme, c’est un mot bab 
bare, inutile, et dont la dure prononciation suflit pour le fai 
repousser : nous pensons qu'il convient de donner la pré 
férence à la dénomination attachement, qui d’ailleurs er 
consacrée par l'emploi qu’en a fait le père de la phréna 
logie. 

» L'amitié, a dit M. Alibert, telle qu’on la voit se dû 
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» velopper spontanément dans le fond des cœurs, est une 
» impression forle, entraînante, irrésistible ; elle est le ré- 
» sultat d’une morale intérieure qui a son code, ses maximes, 
» ses devoirs; c’est une faculté magnétique, inséparable d’une 
» volonté ferme, instituée par la nature pour établir le 


» commerce des âmes et pour embellir les destinées du genre 
. » humain. » 


Dans la vue d’aider Gall à augmenter sa collection phré- 
nologique , on lui propose de mouler la tête d’une personne 
citée par tout le monde comme un véritable prototype de l’a- 
mitié : Gall consent à ce qu’on lui propose, mais unique- 
ment par complaisance, car il ne pense pas que cette tête 
puisse lui être très-utile : cependant, après un examen at— 
tentif, il remarque deux grandes proéminences près del'or- 
gane de la philogénésie, 

Faire voir à Gall une bosse crânienne qu'il n’avait pas 
encore aperçue, c'était mettre sur la piste d’un lièvre un 
chasseur infatigable, accoutumé à poursuivre le gibier jus— 
qu’à ce qu’il le tienne; aussi voilà Gall qui soudain est en 
quête de crâne en crâne; à force de soins, de recherches, d’ob- 
servations, 1l parvient enfin à prendre au gîte l’organe de l’a- 
mitié. Il le trouve situé à la parlie postérieure et latérale de 
la tête, un peu au-dessus de la philogénésie ; il se fait re- 
marquer extérieurement sous la forme saillante d’un seg- 
ment de sphère, et par son développement il élargit cette 
partie du crâne. 


L'action de cet organe, qu'aucun phrénologien ne révoque 
en doute, incite à l’attachement, à l’amitié; elle inspire le 
goût de rapprochement avec ses semblables, et par suite ce— 
lui de l'association. 


L’organe de l’attachement est plus développé chez les fem- 
mes que chez les hommes; ne soyons donc point étonnés si, 
pendant les orages de notre révolution , les dames françaises 
ont mérité et obtenu l'admiration de toutes les nations par 
leurs actes étonnans d’attachement , d'amitié, de dévouement. 
Le nom de ces femmes illustres vivra dans l’histoire, jamais 
on n'oubliera Mlle de Sombreuil, Mme Grimoard, fille de 
madame la Chabaussière; Mile Cazoite, Mme Lavalette, 
Mlle Larochefoucauld, Mwe Legay, libraire à Paris; 
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Mile Ruvilly de Brest, Mile Delleglace de Lyon, ete, (*). 

L’exaltation de l’attachement, du dévouement, peut entra: 
ner parfois à des actions qu'il est impossible d’excuser 
Charlotte Corday nous en offre un exemple : jeune, ser 
sible, sans expérience, elle s’imagina qu'en se sacrifias 
pour son pays, elle pourrait lui être utile, et, par excès & 
dévouement, elle devint criminelle. 

(Voyez planche 1re, figure 10.) 

Nous avons dit que l'organe dont nous nous CCC Por) 
inspire à l’homme le goût du rapprochement avec ses sem 
blables ; mais on aürait tort de penser que ce rapprochement 
comme ceriains philoscphes le prétendent, à lieu par eg 
prit de calcul, par l'idée que ceux avec lesquels on se me 
en Coniact pourront être utiles un jour. L'enfant éprouve © 
penchant, il recherche ses petits camarades, il se lie pl 
inlimement avec quelques-uns, et certes ce n’est point p& 
calcul, à cet âge on ne pense guère à l'avenir; cependant ; 
arrive quelquefois, et même assez souvent, que la liaisop 
d'enfance devient une amitié aussi vive que durable, qu 
résiste à l'absence, au temps, et même aux revers. 

Les animaux aiment aussi ce rapprochement: les chamois 
les gazelles se rassemblent par troupes; les grues, les hiro 
delles, les canards sauvages voyagent réunis; ils n’agissen 
point ainsi par esprit de calcul, mais par impulsion de l’ors 
gane de l’atlachement, qui, chez quelques-uns, est très: 
développé. 

Personne n’ignore que les chevaux sont susceplibles d’un 
très-grand attachement , ils en ont fourni des exemples re 
marquables; on a vu à l'armée maints chevaux rester près du 
corps de leurs maîtres qui avaientété tués, tandis que d’aus 
tres, beaucoup moins atlachés à leurs cavaliers, les abandon: 
naient, el suivaient par habitude leur régiment dans toutes 
les manœuvres qu'il était obligé de faire encore long-temps 
après leur séparation. 

De tous les animaux, le chien est celui qui s'attache le 
plus fortement à l’homme, et qui en a donné parfois des 
témoignages extraordinaires; pour le prouver, il suffit de 
rappeler l'histoire du chien d'Aubry de Montdidier, sur— 


(*} Voyez les femmes, leur condition, etc., par le vicomte J.-A. d 
Ségur. 
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mommé le chien de Montargis, parce que son combat con- 
mire l’assassin Macaire est peint sur la cheminée d’une au- 
berge de cette ville. 

L’antiquité nous fournit aussi des faits remarquables de 
Vattachement des chiens. Voici ce que rapporte Plutarque : 
@ Entre tous les animaux, on remarque le chien de Xan- 
.» tippe, père de Périclès, lequel ne pouvant supporter de se 
» voir abandonné par son maître, se jeta à la mer, et na- 
» gea toujours près de son vaisseau, jusqu’à ce qu’il abordât, 
» presque sans force, à Salamine, et mourut incontinent sur 
1» le rivage. » En l'honneur de cet acte d'attachement, les 
Athéniens élevèrent un monument à ce chien, et du temps 
de Plutarque on montrait encore aux voyageurs la sépul- 
ture de cet animal. 

Au mois de juillet 4830, tous les habitans de Paris ont 
élé témoins du chagrin, de la douleur d’un caniche, qui, 
triste et la tête baissée, veillait près de la tombe de son 
maître enterré devant le Louvre. Le corbillard du pauvre 
n'était suivi que de son chien. 

L’organe de l’attachement, ou de l'amitié, est très-sail- 
lant sur le buste de l’abbé Charpentier, curé de Saint- 
Etienne-du-Mont, du nègre Eustache, et sur le crâne 
d'Héloïse, nièce du jaloux chanoine Fulbert, son oncle. Pour 
reconnaître cet organe chez l’amante d’Abeilard, on a 
sans doute le portrait de cette femme peinte par derrière, 
autrement on ne pourrait pas l’apercevoir, à moins que, par 
des circonstances insolites, on ait retrouvé son buste qui 
depuis ce lemps aurait pu encore le transmettre à a phré- 
nologie. 


N° 11. COURAGE. 


Instinct de la défense de soi-même, et de sa propriété, pen- 
chant aux rives, courage. (Gall.) 


Courage, combativité. (Spurzheim.) 
Jésus à dit : Rendez à César ce qui est à César. Or, Gall 


esl César Pour nous, courage est à lui, nous le lui restituons. 
Spurzheim a commencé par adopter ce mot, pourquoi donc 
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s'est-il donné la peine d’inventer la combativité? Quelq 
jolie que put lui paraître cette expression, elle n’était 
nécessaire, elle a d’ailleurs l'inconvénient de faire du cou 
rage une qualité exclusivement attribuée à ceux qui co 
battent : certes il faut beaucoup de courage à celui q 
s’expose à la mort pour la donner aux autres, mais n’ 
faut-il pas également à ceux qui risquent leur vie pour sa 
ver celle de leurs semblables : if y a le courage guerri 
et le courage civil. 

I! est donc évident que l'expression combativité serait i 
convenante, quand même ou aurait la complaisance de 
supposer du bon français. 

._ Gall savait très-bien que dans ce bas monde il y a di 
gens braves et des poltrons; mais il ignorait à quels sigr 
extérieurs il pouvait distinguer les uns des autres. Chez ! 
Romains, tous ceux qui avaient le pouce coupé étaient vou 
à l’infamie; de là l’origine du mot poliron (pollice tra 
cato), C’est pour le découvrir qu’il imagina de rassemb} 
chez lui, non, comme le dit M. Théodore Poupin (4 
gamins qui jouaient dans les rues, mais des hommi 
des cochers de fiacre, des commissionnaires, des port 
faix, des savetiers, en un mot des individus pris dans 
plus basses classes de la société, et il eut soin que da: 
cette réunion il se trouvât des gens connus pour être quert 
leurs. Il leur donna de l'argent, leur fit distribuer à bo 
et à manger. Lorsqu'il vit que la boisson commençait à | 
faire bavarder , il sut adroitement les exciter à se reprock 
mutuellement leurs défauts et à louer leurs bonnes qualiti 
Sans le soupçonner, cette véridique assemblée remplit parf 
tement les vues de Gall, car elle manifesta très-francheme 
autant d'estime pour ceux dont le courage était bien prouy 
que de mépris pour ceux réputés poltrons. Gall tint note € 
uns et des autres, puis il examina soigneusemeut leurs têté 
et trouva que les gens courageux avaient Ja tête beaucos 
plus large que les poltrons, immédiatement derrière et at 
dessus des oreilles. 

Un garçon employé à Vienne aux combats d'animaux 


(*) M. Poupin est auteur des esquisses phrénologiques et physion 
miques. 
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vint l’objet d'une nouvelle observation : cet homme, assez 
intrépide pour soutenir, seul dans l’arène, le combat contre 
Je sanglier ou le taureau furieux, avait la tête très-large et 
très-bombée à la région que nous venons d'indiquer. Gall 
moula cette tête qui offrait un développement très-remar- 
quable, un véritable type-modèle. 

Après un nombre immense de recherches faites sur les 
enfans , les soldats, les spadassins, Gall fut convaincu de 
la certitude de sa découverte. 

Le courage ne doit pas être confondu avec la témérité; 
elle n’est qu’une disposition fugitive qui porte à braver au- 
jourd’hui le danger que l’on fuit le lendemain. Le courage, 
au contraire, est la disposition habituelle à entreprendre phy- 
siquement et moralement quelque chose de grand, de hardi,. : 
à supporter stoïquement soit la douleur, $oit de grands re- 
vers, ou à repousser avec sang-froid et fermeté quelque 
chose de très-molestant. Ce n’est pas un mouvement de 
colère, un emportement passager, mais un calme énergique, 
toujours constant, qui ne cherche point le danger, mais 
l'affronte sans en être effrayé, et ne se laisse jamais influencer 
par la crainte. 

Lorsque cet organe est développé comme chez la plupart 
des militaires français, le crâne est irès-large d’une oreille à 
l'autre : la tête des généraux Lamarque, Foy, etc., en prè- 
sentent des exemples très-remarquables. 

Les guerriers ne sont pas les seuls dont les protubérances 
du crâne annoncent le courage. Le développement de cet or- 
gane est très-marqué chez Benjamin Constant, Casimir 
Perrier, l’évêque Grégoire, le voyageur Makensie; il est 
très-faible chez Legouvé et les ndous. 

Général, consul, empereur et prisonnier, Napoléon a 
prouvé qu’il possédait à un haut degré tous les genres de cou- 
rage. Le système de Gall nous présentera de fréquentes oc: 
casions de parler de cet homme extraordinaire, dont la tête 
réunit avec le courage quelques sentimens et presque toutes 
les facultés perceptives et réflectives. 

Voyez planche 1re, figure n° 11. 
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N° 12. DESTRUCTION. 


Instinct carnassier, penchant au meurtre. (Gall. 


Penchant à détruire, destructivité. (Spurzheim. 


Malgré les grands talens phrénologiques de Spurzheim ! 
malgré ses droits incontestables à créer des mots toujourt 
entachés d'élrangetivité, persistons à parler français, ee 
puisqu'il s’agit de gens qui détruisent, disons qu’ils ont l’or# 
gane de la destruction, et laissons la destructivité tomber 
dans l'oubli, 


il existe une grande compatibilité du courage et de la des 
truction ; dans certains cas ils sont même inséparables ; 
par exemple, le guerrier a besoin de l’un etde l’autre, après 
un combat où des milliers d'hommes ont péri, le général d 
chaque parti, quelle que soit son antipathie pour la destruc- 
tion, est forcé de détruire tout ce qui peut offrir à son en-. 
nemi des moyens de défense, des ressources quelconques. 

Malgré ceite connexité, Gall à placé la destruction dans: 
un organe à part, silué au-dessus de l'oreille : sa forme » 
est un peu allongée; lorsqu'il est fortement développé, l’os5 
temporal est bombé et semble déjeté en dehors. Cette dispo-- 
sition est très-remarquable sur les crènes d’assassins. 

« On ne saurait nier, dit M. Broussais (‘), qu'il n’y ait: 
» chez les animaux nécessité de destruction : depuis le zoo- 
» phite jusqu’à l’homme, c’est toujours par la destruction 
» que l'être organisé se maintient. » 

C'est-à-dire que tout animal détruit pour se nourrir, 
alors la destruction est déterminée par l'organe de l'ali- 
mentation; mais cette réflexion nous entrainerait à des dé- 
veloppemens qui dépasseraient les bornes de notre OuYrage ; 
si parfois nous nous permettons de légères observations sur 


(*) Cours de phrénologie, p. 247. 
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quelques idées des phrénologiens, nous n'avons pas le 
moindre projet de réfuter leur système ; nous reconnaissons 
comme eux que l’homme omnivore et les animaux carnivores 
ou herbivores détruisent continuellement : nous faisons plus 
“encore, nous disons que les végétaux détruisent aussi pour 
. se nourrir, et la preuve c’est qu’un excellent terrain de- 

- viendrait improductif si l’on y semait toujours de la même 
. grdine ; il ne suflit pas de fumer la terre, il faut la laisser 
“reposer, la laisser en jachère pour lui donner le temps de ré- 
+ parer ses pertes. 

Enfin nous avouons, avec M, Vimont, que l’univers n’est 
qu'une scène de destruction, mais nous ajoutons qu’il est en 
même temps une scène non interrompuë de recomposition ; 
la feuille qui tombe de l'arbre se décompose et fournit à 
Ja terre de nouveaux sucs nourriciers; en un mottout ce. 
qui se détruit dans la nature lui sert à de nouvelles com- 
positions , et l’on ne peut pas douter que la destruction est 
entrée comme partie essentielle dans le plan de la création, 

excepté pourtant la destruction de l’homme par l’homme. 

« Je trouve aussi chez M. Vimont, dit M. le docteur 
» Broussais, p.21, que les actes de plusieurs animaux qui n’at- 
.» laquent pas d’autres animaux, ne peuvent se rapporter 

» qu’à cet organe (de la destruction). Ainsi le castor, 
» l’écureuil, coupent des branches, des écorces pour se con- 
» struire des habitations. » 

* D'après ce passage que nous citons tout entier, et qui peut- 
être n’a pas toute la clarté désirable, voilà le castor et l’é— 
cureuil réputés destructeurs; ne partageant pas cette ma- 
nière de voir, nous continuerons à les qualifier animaux con- 
Structeurs, de même que l’homme qui retire des pierres 
d’une carrière pour faire sa maison; autrement, il faut sup- 
primer l’organe de là destruction ou celui de la construction, 
Car si d’un côté l’on construit, de l’autre on détruit; alors les 
fonctions étant inséparables, les deux organes ne doivent en 
former qu’un seul, et la tête de l'architecte, du constructeur, 
de l’entrepreneur de bâtimens, etc., offrira un grand déve- 
loppement de la construction et de la destruction, ce qui sem- 
ble incompatible; mais en phrénologie il y a des choses inex- 
plicables; page 204 de son cours, M. Broussais le déclare 


avec sa franchise habituelle, relativement à l'amitié et au 
choix des lieux. 


L 
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Le penchant à la déstruction n’est pas toujours déterm 
par les besoins de l’alimentation. La table de Louis XI ét 
sans doute bien suffisamment fournie de mets, néanmoiné 
avait un grand goût pour la destruction, et les chroniquer 
d'alors comptent quatre mille individus exécutés par 
ordres, 

Il y à aussi des gens qui ne détruisent pas, mais quil 
plaisent à voir détruire, combien trouvent de plaisir à ê» 
témoins du supplice des criminels ! Gall raconte qu’an élè 
en pharmacie éprouvait un penchant si violent à tuer, qu 
se fit bourreau. 

M. Bruggmanns, professeur à Leyde, connaissait un 4 
clésiastique en relation avec tous les bourreaux du pays: 
des environs pour êlre prévenu des exécutions et y assisté 
Get ecclésiastique élevait chez lui des femelles de divé 
animaux domestiques, et quand elles mettaient bas, il se pl 
sait à égorger les petits, 

Gall à examiné la tête de plusieurs incendiaires détens 
dans les prisons, et tous présentaient un développement tré 
fort de l’organe de la destruction. 

Marie, reine d'Angleterre, ne régna que six ans ei fit 
rir, par la main du bourreau, plus de huit cents person 
dont deux cent soixante-dix-sept furent brulées. Elle 
encore exéculer le célèbre Crommer, le duc de Northun 
berland, l’infortunée Jane Gray sa parente, ainsi que le pè: 

. et le mari de cette jeune victime. 

La tête de Marie, très-large sur les côtés et aplatie 4 
front, indique le développement de la destruction et l’absent 
de la bienveillance chez ce Caligula féminin. 

Voyez planche 1re, fig. n° 12. 


N° 13. RÉTICENCE. 


Ruse, finesse, savoir-faire. (Gall, ) 


Penchant à cacher, secrétivité. (Spurzheim. } 


L'organe que nous allons examiner reçut de Gall les nonr 
de ruse, de finesse, de savoir-faire, dénominations toute 
très-significatives et qui n'avaient nul besoin d’explicationt 
mais Spurzheim, craignant sans doute que la phrénologi 
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fût trop intelligible, le surnomma secrétivilé, expression qui 
nest ni grecque, ni latine, ni française, mais iroquoise ; 
aussi nous ayons vu des personnes qui, au premier aperçu 
de ce mot, ont imaginé qu'il s’agissail de secrétions, mais ce 
m'est pas ce qu'il veut dire. La secrétivité a été inventée 
pour désigner le penchant à cacher ses sentimens, à feindre, 
à sembler dire ce qu’on ne dit pas, à être moralement clan- 
destin, à user de dissimulation, à induire en erreur par de 
fausses apparences et à l’aide d’une adroite réserve dans la 
conversation. Il nous semble bien difficile de trouver dans le 
mot secrétivité l’idée de toutes ces choses-là, même en le 
prenant pour une énigme ou un logogriphe. 

Puisque Spurzheim s’est obstiné à ne pas appeler un chat 
un chat et n’a pas voulu déclarer franchement que la ruse est 
la ruse, ne pourrait-on pas dire que c’est l’organe de la ré- 
ticence ; ce nom nous paraît bien approprié à la circonstance , 
car il présente à la fois des idées de ruse, de finesse, de sa- 
voir-faire, de fourberie, de mensonge, de détour, de fraude, 
de dissimulation, d'adresse dans le langage. Pour nous 
en convaincre, ouvrons le dictionnaire de l'Académie et 
lisons : 

« Réticence, suppression où omission volontaire d’une 
» chose qu’on devrait dire; il se dit aussi de la chose même 
» qu'on n’a pas dite. Dans le récit qu’il m'a fait il a mis 
» beaucoup de réticence. Il a usé avec moi de réticence. Dans 
» son discours il n’y a point de mensonge formel, mais il 
» y a bien de la réticence. Dans cet acte il y a une réticence 
» frauduleuse. » 

D’après ce que nous venons d'exposer, il nous paraît évi- 
dent qu’attendu ces diverses applications consacrées par l’u- 
sage, la dénomination de réticence convient parfaitement pour 
désigner l’organe de la ruse, de la finesse, du savoir-faire, 
selon Gall, et selon Spurzheim, du penchant à se cacher, à 
se mettre de côté pour observer, à dissimuler, à suspendre 
la manifestation de ses pensées et des sentimens qu’on éprouve 
à l’occasion d’une impression quelconque, pour mieux réus- 
sir dans ses projets. 

Ces considérations nous engagent, dans l'intérêt de la 
phrénologie, à proposer de substituer réficence à secrétivilé, 
el nous sommes persuadés qu’on finira par adopter celte 
dénomination dont les avantages sont incontestables. 
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Parmi les camarades d'étude de Gall, il s’en trouvait 1 
doué de bonnes qualités, de beaucoup d’esprit, de finesse 
de ruse, et qui £e faisait un malin plaisir de mystifier tov 
les étudians. Il en était un autre dont la physionomie sen 
blait annoncer la douceur, mais il était faux, perfide et paa 


habitude de porter la tête un peu de côté, - 

Enfin Gall connut à Vienne un médecin qui, malgré « 
grande instruction, se faisait un jeu du vol, de la fourberie 
et qui, « dans ses momens d’épanchement, disait, du ton 1 
» plus pénétré, qu’il ne connaissait pas de plus grand plaisit 
» pas de jouissances plus piquantes, que de faire des dupes 
» et Surlout de tromper les Personnes qui témoignaient | 
» plus de défiance. » 

Gall s’aperçut que ce docteur en fourberie avait aussi 
la tête très-développée dans la région temporale; cette res 
marque le détermina dès-lors à multiplier ses recherches: 
elles le conduisirent à la découverte de l'organe de la réti= 
cence : il est placé horizontalement six à huit lignes au- 
dessus de l'oreille et de la destruction : par son dévelop- 
pement il élargit la tête sur sa région latérale, 

Cet organe est très-utile aux diplomates, aux généraux : 
ces personnages ont besoin de ne pas se laisser deviner, d’être 
impéuétrables, ils doivent avoir le talent de faire croire c 
qu'ils ne pensent pas, et de persuader qu’il vont lentement 
à droite, lorsqu'ils courent à gauche. N 

-_ La réticence, disentles phrénologiens français et étrangers, 

se manifeste fortement sur Ja tête de Napoléon ( dont on1 
n’a pas le crâne ) et sur celle de ses grands généraux ( exaz. 
minés en peinture dans la salle des maréchaux au château: 
des Tuileries ). Nous, sans l’avoir vu, nous effirmons, avec: 
la même cerlilude, que cet organe est très-prononcé sur Ja | 
tête des courtisans et surtout des traîtres qui ont entouré ! 
l'Empereur. | 

L'organe dont il s’agit a eu le temps de se bien développer 

et d'élargir latéralement la tête du doyen des diplomates 
français et étrangers, qui esl en même temps le plus habile, 
le plus fin, le plus adroit de tous les négociateurs, et 
l’homme le plus spirituel des dix-huitième et dix-neuvième 
siècles, 
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A cette légère esquisse, peut-être plus ressemblante que 
Ja fig. 15 de la planche re, qui n’a pas reconnu le prince 
de Talleyrand ? 

Le phrénologien Combe prétend que cet organe est néces- 
sâire aux acteurs, et que combiné avec l’imitation il pro- 
duit l’expression. En songeant à Mile Duchesnois, à made- 
_moiselle Mars, à Talma, nous ne pouvons partager celle opi- 

mon, et chacun sera de notre avis. Des acteurs doués d’un 
aussi grand talent s’identifient avec le personnage qu’ils repré- 
sentent ; ce n'est plus ni Mile Duchesnois, ni Mile Mars, 
ni Talma, c’est Phèdre, c’est Valérie, c’est Néron : ce sont 
ces personnages eux-mêmes qu’on entend, qu’on voit agir; 
leur physionomie, leurs regards, leurs attitudes, leur mar— 
che, leurs mouvemens, expriment ce qu’ils disent, ce qu'ils 
pensent ; en eux tout est éloquent jusqu’à leur silence. Ah! 
si ces acteurs inimitables étaient influencés par leur propre 
réticence, leur jeu éprouverait de la gêne, il deviendrait 
guindé et perdrait une partie de son admirable vérité. 
… Un jour on jouait, au théâtre Feydeau, Alexis, ou Le bon 
Père, pièce dans laquelle le public se plaisait à applaudir le 
talent, ou pour mieux dire, le naturel de Juliette. L'acteur 
Dugazon, professeur de déclamation au conservatoire, était 
placé dans la coulisse, et pleurant sans s’en apercevoir il par- 
lageait la vive émotion des spectateurs; lorsque Juliette sort 
de scène, Dugazon l’embrasse avec transport, en le félici- 
tant de son jeu si vrai, si touchant, puis il ajoute : « ce- 
» pendant, mon ami, je l’engage à étudier encore la pre- 
» maitre scène. » Julie{te lui répond brusquement : « Je n’é- 
D» tudie pas mes rôles, je les sens. » 

Cette réponse, quoique orgueilleuse, doit être un précepte 
Pour les tragédiens et les comédiens, elle leur indique la 
toute qu'ils doivent suivre pour arriver à l’âme des specta- 
teurs. En outre, celte réponse prouve l'erreur de Georges 
Combe à l'égard des acteurs; elle démontre que si parfois 
ils paraissent influencés par la réticence, c’est qu’ils ont senti 
qu'elle est dans leur rôle, dans le caractère du personnage 
qu'ils représentent. 
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N° 8. CONVOITISE. 


Sentiment de la propriélé, instinct de faire des provision 
penchant au vol. (Gall.) 


Désir d’avoir, convoitivité.  (Spurzheim.)) 


Acquisivité. (Mackensie. j 


« CONVOITER. Désirer avec avidité, avec une passié 

» déréglée. Convoiter les richesses. Convoiter le bien d’au 
» trui. Convoiter la femme de son prochain. » 

(Dictionnaire de l’Académie française.) 


Entraîné par le mauvais exemple, le phrénologien Macker 
sie a inventé l’acquisivité, mot parfaitement énigmatique 
que Spurzheim aurait pu revendiquer comme étant de. 
bizarre fabrique. Nous ne devons pas nous occuper de cet 
dénomination hétéroclite, par la raison que Gall et Spurzhei 
ont senti tous deux que la convoitise, qui se prend toujout 
en mauvaise part, indiquait mieux que tout autre mot la fl 
culté qu’ils voulaient désigner. En conséquence, nous dor 
nons la préférence à l'expression adopite par Gall, et qu 
Spurzheim s’est plu sans doute à défigurer en la travestissan 
en convoitivité. 

Nous avons annoncé précédemment que pour faire ses re 
cherches phrénologiques, Gall rassemblait souvent chez I| 
des hommes du peuple. Dans le nombre se trouvaient dû 
gens qui aimaient à faire des larcins, des chiperies, disaien 
ils entre eux en se vantant de leur adresse. Gall s'aperçt 
que d’autres ayant le vol en horreur refusaient le pain, I 
fruits volés par leurs camarades qui se moquaient de leu 
délicatesse. Alors, pour mettre de la clarté dans ses observa 
tions, il fit trois classes de ces divers individus, savoir : 4 
les chipeurs ; 2° les antagonistes du vol; 50 ceux qui parais 
saient voir la chiperie avec indifférence. En examinant M 
têtes, it trouva chez les chipeurs une proëminence qu 
n'existait ni chez les ennemis du vol, ni chez les indifféren« 

Dans le même temps, Gall vit un garçon de quinze ar 
condamné à une réclusion perpétuelle parce qu'aucun chàt 
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ent ne l'avait empêché de voler constamment depuis sa 
s tendre enfance, et qu’il avait été reconnu absolument 
incorrigible. Gall moula sa tête, ainsi que celle de beaucoup 
d'autres signalés par leur penchant pour le vol; sur chacune 
il fit les mêmes observations, et ses recherches encéphaliques 
le conduisirent à la découverte du siège de l'organe de la con- 
woitise. 

… Cetorgane se manifeste extéricurement sur la partie la- 
térale de la tête, à l’angle inférieur et antérieur de l’os pa- 
riétal, par une proéminence bombée et allongée. Selonles phré- 
nologiens, il inspire le désir de posséder, la tendance à être 
“propriétaire, à s'emparer de ce qui plaît, par suite le pen— 
chant au vol, l'instinct de faire des provisions, des collections, 
le goût d’amasser, de thésauriser, le plaisir de dire : c’est à 
moi. 

-De tous les organes que Gall et son disciple Spurzheïm ont 
logés dans les circonvolutions du cerveau, celui-ci doit être 
le plus occupé, si l’on en juge par la liste de ses attributions, 
qui vraisemblablement n’est pas encore complète, car la con- 
voilise est une cupidité infatigable; nous en citerons un 
exemple frappant. 

Cambacérès, archi-chancelier de l’empire, projetant sans 
doute quelque construction, en avait conféré avec son archi- 
tecte. Le lendemain on lui annonce un appareilleur envoyé 
par cet architecte, monseigueur lui accorde audience; l’appa- 
reilleur, le mètre en main, est introduit, il parle à l’archi— 
chancelier en homme bien instruit du projet de construc- 
tion, et finit par prier son altesse de lui remettre le plan que 
Varchitecte a oublié d’emporter et qui lui est nécessaire pour 
ordonner les travaux, Cambacérès passe dans un cabinet 
Voisin et revient aussitôt avec le plan réclamé qu'il remet à 
Vappareilleur; celui-ci salue respectueusement son altesse, 
et sort emportant avec le plan une somme très-considérable 
renfermée dans un porte-feuille que Cambactrès ne lui a pas 
remis, mais dont il s’est adroïitement emparé pendant la 
Courte absence de monseigneur. 

Si cet appareilleur supposé s'était contenté du riche porte- 
feuille, il aurait pu être bien loin avant qu’on se füt aperçu du 
vol, mais sa conyoitise insatiable lui a fait perdre le fruit de 
sa ruse et de son adresse. En traversant les anti-chambres 
où personne ne se trouve en ce moment, deux beaux flam— 
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beaux frappent sa vue; il s’imagine qu'un prince ne p: 
avoir que des flambeaux d’argent, et quoique ceux-là na 
eussent que l’apparence, il s’en empare, les cache lesteme 
sous sa redingole, et s’en va. Malheureusement pour lui, 
est aperçu par un valet, qui court par un escalier dérohé; 
M. l’appareilleur est arrêté au moment où il allait sortir! 
l'hôtel. Il s’'empresse d’avouer son vol de flambeaux et x 
clame l’indulgence du prince, mais on le fouille, on trouve 
porte-feuille et ce voleur est traduit devant les tribunaux, / 
tendu ses fréquentes récidives, il est condamné à vingt ë 
de travaux forcés. Cet homme était Septuagénaire, et a 
déjà passé quarante-deux années en prison. 

La destruction est parfois réunie à la réticence etalac 
voitise, alors on remarque de chaque côté de la tête, à la pa 


moyenne et inférieure, ces renflemens difformes qu’on a apo 
çus chez l’assassin Lacenaire. 


N° 14. CONSTRUCTION. 


Sens de mécanique, talent de l’architecture, sens de co 
truction. (Gall.) 
Penchant à construire, Constructivité. (Spurzheim.)) 


Il est bien étonnant qu’un homme de mérite, que Spurzhe» 
prenne plaisir à défigurer, à défranciser les dénominatio 
choisies par Gall. Le maître dit : sens de construction; vi 
l'élève fabrique constructivité. Heureusement il est bi 
permis de s’en rapporter au maitre sans prendre l'avis : 
disciple. Il est donc très-vraisemblable que la constructiv} 
sera rejetée par Les véritables amis de la phrénologie et de 
langue francaise, qui se feront un devoir de répéter, d’apr 
Gall, sens de construction. 


Les phrénologiens disent que la construction est le qué 


l'alimentation et la biophilie qui sont en instance pour obt 
nir les premiers numéros; en effet, pour avoir des penchans 
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faut vivre, et pour vivre il faut manger ; ainsi l'alimentation 
doit avoir le pas sur tous les penchans, et il faut que la bio- 
philie la suive puisqu’elle est une de ses conséquences. 

Quoi qu’il en soit, l'organe de la construction est situé à la 
partie latérale et inférieure de l’os frontal, en avant de la 
convoitise. Il est recouvert par le muscle temporal ; néan- 
moins la protubérance par laquelle il se manifeste extérieure- 
ment et qui élargit beaucoup la tête à la partie antérieure de 
Ja région temporale, devient sensible au toucher quand les 
mâchoires sont écartées et la bouche très-ouverte, 


Gall éprouva beaucoup de difficultés pour parvenir à la 
découverte de cet organe; il avait bien été frappé de la lar- 
geur de la tête des mécaniciens, des architectes, mais cette 
donnée était trop vague, elle ne lui offrait rien de positif; en- 
fin il rencontra deux mécaniciens d’un grand talent dont les 
tempes étaient renflées en forme d’un gros bourrelet ar- 
rondi ; cette proéminence dirigea ses recherches vers un 
point plus précis, et, à force d'observations, il parvint à 
constater l’existence de l’organe de la construction. 

En effet, les phrénologiens ont reconnu que «les per- 
» sonnes habiles à dessiner, à copier les formes, à symé— 
» triser dans la sculpture, dans l’architecture, ont cette par- 
» tie du cerveau très-prononcée, et on a conclu qu’elle con— 
» tribue à ces sortes d'opérations. » 


D'après le masque de M. Brunel, ingénieur français, qui 
a conçu et qui achève en ce moment le Tunnel, ou passage 
sous la Tamise, on annonce qu’il a l’organe de la construc— 
tion, ainsi que l’astronome Herschell, le fameux cuisinier 
Carême, et la modiste de Vienne, dont Gall a moulé la tête. 
On ne dit pas si on a trouvé cet organe également prononcé 
chez les enfans, qui parfois montrent une très-grande adresse 
à construire des châteaux avec des cartes. 


La construction ne se borne pas strictement à l’architec- 
ture. Ce penchant particulier n’agit pas toujours seul, des 
facultés intellectuelles s’y adjoignent, et leur action combinée 
s'applique à des objets plus importans qui exigent des con- 
naissances beaucoup plus étendues. On ne doit done pas s’é- 
tonner que chez Monge la construction soit fortement pro— 
noncée, puisqu'on aperçoit aussitôt le calcul également déve 
loppé, ainsi que les qualités supérieures intellectuelles. 
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Alors on conçoit sans peine comment Monge a pu acquérir 
jusie célébrité. (Voyez planche 1re, fig, 45. ) 


GENRE 9° — SENTIMENS. 


« Les sentimens, dit M. Broussais, sont comme les in: 
» tincts, des impulsions qui naissent en nous à l’occasic 
» des impressions extérieures, et qui nous déterminent 
» réagir d’une manière particulière sur les corps que le 
» sens nous ont fait connaître, » 

» Selon Georges Combe, ces facultés, de même que le 
» penchans, ne forment point d'idées spécifiques, elles pre 
» duisent seulement un sentiment: c’est un penchant joir 
» à une émolion, ou un sentiment d’une certaine espèce, » 

Plusieurs de ces facultés sont communes à l’homme et au 
animaux, d’autres sont particulières à l’homme. 


SENTIMENS 
COMMUNS A L'HOMME ET AUX ANIMAUX! 


N°15. ESTIME DE SOI. 


Orgueil, hauteur, lierté, amour de l'autorité, élévation. 
(Gall) 


Amour-propre. (Spurzheim.) 


Gall regardait l’orgueil comme le résultat d’une éducation 
vicieuse, et la preuve de la faiblesse des parens ou du mau- 
vais exemple qu'ils avaient donné à leurs enfans; mais il nei 
SOupconnait point que le principe de l'orgueil tenait à l’or-- 
ganisme, Un jour il aperçoit un mendiant jeune et de bonnes 
mine, il le questionne, et apprend que l’orgueil l’a réduit àh 
mendier. Fils d’un riche négociant, ce jeune homme a hérité: 
d’une grande fortune ; mais fier à l'excès, il a négligé less 
moyens de la conserver, et il trouve au-dessous de lui de: 
chercher une occupation, Le travail lui paraît chose digne de : 
mépris. 
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Ce mendiant a sans doute fait le même récit à cent autres 
ersonnes, qui vraisemblablement ont pensé que ce jeune 
4 était un libertin, un mauvais sujet, qui avait dissipé 
sa fortune à l’aide des femmes, de la table et du jeu, et que 
l'excès de sa paresse lui faisait braver la honte de solliciter 
Ja pitié des passans. Voilà très-probablement l'opinion de la 
majorité sur ce jeune mendiant; mais Gall toujours occupé 
de son système, et n’apercevant les objets qu’à travers un 
prisme phrénologique, a jugé tout différemment, il a soigneu- 
sement moulé la tète de ce fainéant qu’il a considéré comme 
un orgueilleux. Plein de cette idée, il recherche les gens cités 
pour leur orgueil; il voit à Vienne un prince dont le caractère 
hautain est bien connu : par un hasard très-heureux pour un 
cränioscope, le prince est chauve, et Gall peut facilement 
apercevoir la conformité qui existe entre sa tête et celle du 
mendiant. 

Si la similitude de ces deux têtes était parfaite, il y a lieu 
de croire que le prince était un grand paresseux ; mais n’im- 
porte. De nouvelles observations confirment l’idée première 
de Gall, et il acquiert la conviction que l’orgueil est déter— 
miné par un organe particulier. El est situé au sommet de la 
tête, un peu au-dessus de l’angle postérieur et supérieur des 
pariétaux, un pouce au-dessus de la suture sagitiale, au 
point où la courbe de la voüte cränienne devient un peu dé- 
clive. Là, il produit une protubérance allongée et unique, 
quoique l’organe soit double. 

Nous saisissons cette occasion pour faire observer qu'à 
partir du n° 2 à l’occiput jusqu’au n° 22 à la racine du nez 
{voyez pl. 1re dans les 4 premières figures), les neuf pro- 
tubérances placées surcette ligne médiane sontimpaires, quoi- 
que intérieurement les organes soient doubles. Il faut con- 
venir que cette disposition particulière est très-heureuse, elle 
laisse sur la surface du crâne un peu plus de place pour la 
manifestation des autres organes, qui, malgré cela, se trou- 
xent encore très à l’étroit, 

Mais revenons à cet organe que Gall a découvert sur la tête 
de fainéans orgucilleux et qui inspire l'estime de soi, l’a 
mMmour de soi. Son action, comme on le voit, produit ce senti— 
ment que les philosophes ont aussi nommé amour de soi, 
sentiment d'amour et de préférence que chacun a pour soi 
et qui est naturel à tous les hommes, mais qu’on doit distin- 
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guer de l’amour-propre, en ce qu'il n’exprime que l'ait 
chement de chacun à son existence et à son bien-êtr 
sentiment légitime et nécessaire à tous les hommes p 
véiller à leur conservation. Ce sentiment ne devient vicie 
que par l'excès, alors c’est l’amour-propre ou l’égoïsme, 
L’amour de soi a quelques rapports avec le désir du por 
voir des métaphysiciens. Le docteur Thomas Brown l'an 
pelle orgueil, et le définit : /e sentiment du vif plais 
qu’accompagne la conscience de notre excellence. (Vol. 12 
page 300.) 
QC Il y a, dit Gall, un certain nombre d'hommes qui ot 
» l’esprit assez ferme et le cœur assez grand, qui sont ass 


» profondément pénétrés de leur prix, el ont à tel point 
» passion de l'indépendance, qu'ils savent repousser toutt 


» les influences extérieures tendant à les assujettir, Autai 
» que possible, ils cherchent les états les plus libres pour: 
» fixer leur séjour; ils se vouent à une Occupation qui lé 
» rend indépendans, qui les exempte de la faveur et des ca 
» prices des grands. » 

» La domination sur leurs inférieurs, qui entraînera: 
» l'esclavage sous un maître absolu, leur deviendrait insu 
» portable. Les honneurs, les distinctions, destinés au mé 
» rite, lorsqu'ils sont prodigués à des hommes de rien, 
» sont à leurs yeux que des humiliations. S'ils prospèrent 
» n’est que par eux-mêmes : comme le chêne, ils se soutien 
» nent seuls, et tout ce qu'ils sont, ce n'est qu’à eux qu’i 


» dégénérée en orgueil, un mérite plutôt qu'un défaut, com 


Nous avons cru devoir mettre ce long passage de Gal 
sous les Yeux de nos lecteurs, parce que, sous tous les rap4 
ports, il présente une définition aussi vraie que satisfaisant 
de la véritable estime de soi. 

Le développement de cet organe présente des différences 
selon les peuples; il est très-prononcé chez les indous, très< 
peu chez les indiens d'Amérique. 

» Les anglais, dit Georges Combe, l'ont plus fort que lee 
» français, aussi le caractère d’un véritable anglais paraît 
» il à un français, froid, hautain et dédaigneux. » Il est très- 
marqué sur les têtes de Manuel, Benjamin Constant, Casi- 
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mirPerrier, Lamarque, Gall, Spurzheim ; il était même assez 
développé chez l'assassin Lacenaire. ; 

Les phrénologiens assurent que « les animaux tels que les 
_» dindons, les paons, les chevaux, etc., montrent des senti— 
» mens qui ressemblent à l’orgueil ou à l'estime de soi. » 

Ah! combien de gens ont l’estime de soi comme les paons, 
à cause de leur parure, et en véritables dindons se pavanent 
ainsi qu'eux ! 

Des phrénologiens pensent que dans le passage sur l'estime 
de soi que nous venons de citer, Gall a voulu parler de l'ui- 
même. En conséquence nous plaçons ici son portrait, car 
l'organe dont il s’agit est très-développé chez lui, ainsi que 
plusieurs facultés intellectuelles. (Voy. pl. 1re, fig, 16.) 


Mimique de l’Estime de so 


L'individu (des deux sexes) qui s’estime plus que les 
autres, est facile à reconnaître : il se tient très-droit, porte la 
tête relevée et tournée du côté de l'épaule; son regard est 
ferme, fixe et imposant, son air est grave et froid ; il consi- 
dère les autres du haut de sa grandeur, marche lentement, 
salue sans s’incliner le corps et par un simple mouvement de 
la tête, ou de la main. Enfin, dans son maintien et ses atti- 
tudes tout décèle une noble fierté. 


N° 16. APPROBATION D’AUTRUI. 


Vanilé, ambition, amour de la gloire, (Gall.) 


Approbativité. (Spurzheim.) 


Silué au-dessous de la partie postérieure et supérieure de 
V'os pariétal, cet organe est près de l'estime de soi, qui le 
sépare de la suture sagittale. Il forme de chaque côté une 
Protubérance arrondie, et d'environ un pouce de diamètre. 

Pour expliquer l'influence primitive de cet organe, M. le 
professeur Broussais s'exprime ainsi : « C’est le désir de 
» l'approbation des autres, l'amour de l'approbation, la 
» jouissance à être approuvé par les autres. » 
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On conçoit bien qu’afin d'obtenir cette approbation qu’o 
désire tant, on s’eforce de plaire à chacun, et qu’on tàc 
de concilier l’estime de soi avec l’estime des autres. 

« La faculté, dit Georges Combe, produit l’amour de l’es 
» time des autres, exprimée par les louanges et l’appro 
» bation. » 

Faire connaître l'impulsion que donne cet organe, c’es 
démontrer bien clairement qu’on ne doit pas, commi 
Spurzheim, l'appeler approbativité: car ce n’est point l’or- 
gane de l’approbation, mais celui du désir d'obtenir l'ap» 
probation d'autrui, ce qui est bien différent : or, puisqu’ur 
organe est nommé esfime de soi, son voisin peut bien s’aps 
peler approbation d'autrui. Cette désignation aura Jé 
triple avantage d’être facilement comprise par tout Id 
monde, de présenter une idée exacte, et de faire disparaître 
un mot bizarre, une expression fallacieuse, puisqu’elle sem: 
ble annoncer uniquement le penchant à approuver, tandis 
qu'il s’agit du désir, du besoin d’être approuvé. 

Occupé à constater l'existence de l'organe de l’amour du 
soi, Gall rencontre une folle qui se prétend reine de France: 
il est persuadé qu’il va trouver sur sa tête la protubérance 
de l’orgueil, et il s’étonne de rencontrer une dispositio 
opposée, En cherchant la cause de cette différence, il s’aper- 
çoit que cette femme est folle par vanité, non par l’orgueil, 
et que la différence de ces deux sentimens explique celle d 
la tête de cette reine imaginaire, 

C’est par suite de cette remarque importante que Gall est 
parvenu à découvrir l'organe de l'approbation d'autrui. En 
général, il est plus saillant chez les femmes que chez less 
hommes. Les français l’ont à un degré fort prononcé, et plu-- 
sieurs phrénologiens, notamment ceux anglais, lui attri-- 
buent l'extrême politesse qui caractérise Ia nation française. | 
L’estime de soi prédomine chez les anglais, aussi sont-ils: 
moins affables, moins polis : mais par Compensation le désir * 
de plaire développe cet organe chez les dames anglaises, et! 
si, dans leur toilette, elles n’ont ni le goût, ni les grâces: 
des françaises, elles ont au moins leur coquelterie. 

De la plus modeste à la plus coquette, toutes les femmes, 
sans exception, éprouvent le désir, le besoin de plaire, et 
l'approbation d’autrui est l’objet constant de leurs vœux se- 
crels, Aucune n’a su l'obtenir aussi générale que Ninon de 
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Lenclos. Amante volage, mais amie fidèle, cette célèbre épi- 
curienne, captiva tour-à-tour et la cour et la ville. Sa mort, 
à l’âge de quatre-vingt-dix ans, put seule mettre un terme à 
l'empire étonnant qu’elle exerça sur autrui : elle était octo- 
.génaire lorsque le jeune Sévigné en devint passionnément 
amoureux, (Voyez pl. 4re, fig. 17.) 
. L’approbation d'autrui est, dit-on, très-puissante sur plu- 
sieurs animaux domestiques, tels que les chiens, les che- 
vaux, etc. 


N° 17. CIRCONSPECTION. 


Circonspeclion, prévoyance.  (Gall.) 


Circonspection. (Spurzheim.) 


Voici la première occasion où Spurzheim a adopté la dé- 
nomination choisie par son maître, sans se permettre le 
. moindre alibiforain : son génie inventif serait-il donc épui- 
sé?... Ce serait un événement heureux pour la phrénologie, 
son vocabulaire deviendrait plus intelligible, 

Pendant son séjour à Vienne, Gall eut de fréquentes rela- 
tions avec un prélat, homme de sens et de beaucoup d’esprit ; 
mais il est fort ordinaire aux gens d’esprit d’avoir quelques 
petits travers plus ou moins bizarres, et ce prélat était d’un 
caractère excessivement méticuleux. Craignant toujours de 
se compromettre, il hésitait en tout et pour tout; parlant 
toujours très-lentement, il n’achevait jamais une phrase sans 
avoir répété le commencement deux ou trois fois, afin de se 
procurer le temps de réfléchir à ce qu’il disait, et de peser 
la valeur des mots qu’il employait. 

Get homme, qui agissait comme il parlait, était en rap- 
Ports journaliers avec un conseiller de la régence, doué d’un 
caractère absolument semblable, et que ses continuelles hé- 
sitations avait fait surnommer Cacadubio. 

Dans une assemblée publique, Gall se trouva placé der- 
rière ces deux personnages toujours disposés à hésiter. On 
pense bien que le savant cränioscope profita de cette occa- 
Sion favorable pour examiner et comparer les têtes de ces 
messieurs; il fut frappé de la largeur qu’elles avaient toutes 
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deux à la partie latérale, Cette remarque lui fit présamer qu 
l’irrésolution, l’indécision et la circonspection tenaient au dé 
veloppement des parties latérales du cerveau : bientôt de now 


velles etnombreuses observations changent ses doutes en cer 
titude. 


La circonspection produit ordinairement l'émotion de 1 
crainte, et porte à se tenir en garde; inspire la prudence 
mais il ne faut pas que cette action soit trop énergique, ca 
alors elle détermine l’appréhension, l’indécision, l’irrésolu: 
tion comme dans les deux personnagcs qui ont procuré à Gal 
la découverte de cet organe. 

Si l’on s’en rapporte à ce que disent les phrénologiens 
« cet organe est en général très-développé dans les enfans. 
Nous pensons qu’on leur accorde une prévoyance qu’ils no 
possédent point à un si haut degré. Il est bien vrai que dan 
l'enfance la tête est fort large sur les côtés, mais cet élargis- 


avant même que l'enfant puisse marcher, et par conséquent 
avant qu'il ait besoin de circonspection ; enfin, elle devient 
moins forte à fur et à mesure du développement de la tête, 


saillant des pariétaux, les phrénologiens lui ont attribué cette 
élévation qui n’est, comme nous venons de le dire, que le 
résultat naturel de l’ossification. En outre, si les enfans pa- 
raissent d'aulant plus circonspects qu'ils sont plus jeunes, 
c’est que le défaut d'expérience les rend plus craintifs et plus 
timides, Les adultes, eux-mêmes, chez lesquels la circon- 
Spection est peu prononcée, éprouvent aussi, comme les enfans, 
de la crainte et de la timidité. 

La circonspection chez l’homme sage et réfléchi est sou- 
vent un acte de retenue, de réserve, de prudence, de dis- 
crélion, et sous ce rapport Lavater est un physionomiste très- 
recommandable, qui mérite toute confiance. Lorsqu'il indique: 
comme Certain quelque signe physiognomonique, c’est que des 
nombreuses observations lui ont donné la conviction de cette» 
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certitude, On peut donc le regarder comme un écrivain doué 
“de la plus grande circonspection. (planche 2, fig. 3 et 4.) 

Plusieurs animaux, le lièvre, la grue, le loup, le mulet, 
le chien, ont cet organe très-développé; chez les herbivores 
il est moins allongé. 


N° 18. BIENVEILLANCE. 


Bonté, bienveillance, douceur, sensibilité, sens moral, con- 
science. (Gall) 


Amour du prochain,  (Spurzheim.) 


Ainsi qu'on peut le voir ci-dessus, Spurzheim, cette fois, 
s’est exprimé en bon français, rais Gall a dit bienveillance, 
et cette dénomination a été généralement adoptée. 

Un ami de Gall l’ayant invité à examiner la tête de son 
domestique Joseph, qu’il disait doué d’une bienveillance ex- 
. traordinaire, il refusa pendant long-temps, ne pensant point 
qu’on pût placer dans le cerveau ce qu’on appelle Ze bon 
cœur ; cependant il se rendit aux instances réitérées de son 
ami et moula, par complaisance, la tête de Joseph; elle ne 
lui offrit d’abord rien de remarquable, mais son ami lui avait 
suscité une idée nouvelle qui le détermina bientôt à revoir 
un de ses camarades d’enfance qui s’était toujours distingué 
de ses frères et sœurs par la bonté de son cœur; il moula 
également la tête de celui-ci et la déposa près de la pre- 
mière ; enfin il se procura celle d’un autre jeune homme dont 
les qualités du cœur étaient éminentes et bien reconnues. 

Gall compara souvent ces trois têtes, et finit par s’assurer 
qu’elles présentaient exactement la même conformation à la 
partie antérieure et supérieure du front. Dès cet instant il 
parcourut les établissemens de tous genres qui réunissaient 
un grand nombre d'individus , il y multiplia ses recherches, 
et l’existence de l'organe de la bonté lui fut si évidemment 
démontrée, qu’il n’hésita plus à l’admettre ; dans le principe 
il lui attribua la conscience ; mais depuis il a reconnu qu’elle 
devait appartenir à un autre organe dont nous parlerons 
plus tard. 

La bienveillance se manifeste extérieurement par une pro- 
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tubérance allongée à la partie supérieure da frontal, im 
médiatement devant la fontanelle, 


L'impulsion de cet organe ést le désir du bonheur de 
autres; le plaisir à le faire ou à ÿ Contribuer; la dispositio: 
à considérer le caractère et les actions des autres sous ui 
aspect favorable, sous un point de vue bienveillant, 


L'homme chez lequel la bienveillance est accompagnés 
d’un grand développement des organes supérieurs qui occut 
pent le sommet de la tête, ne se borne point à soulager de 

malheureux : il songe à améliorer le sort de l'espèce humain 

tout entière, il s'occupe d'institutions philantropiques 
comme ont fait Montyon, Larochefoucault et autres amii 
de l’humanité, tels que le petit manteau que l’on rencontre 
partout où se trouvent des malheureux à soulager. 


On sait que les nègres sont ou très-bons ou très-méé 


chans, et l’on ne peut pas se dissimuler que le beau sexe 
présente la même disparate ; mais on doit avouer, qu’excepté 
dans la classe inférieure, le nombre des fe 
tiellement bonnes surpasse celui des hommes. L’orga- 
nisation des femmes les rend plus sensibles, plus bien 
veillantes et plus disposées à obliger que la plupart des 
hommes. Nous choisissons pour exemple mademoiselle de 
La Vallière, parce que sur son beau front réside la bien 
veillance environnée des organes d'une haute intelligence, 
et qu’en outre l’aplatissement de la tête sur les côtés 
indique labsence de la desiruction et d’autres mauyaiss 
penchans, 

(Voyez planche 1re, figure 19.) 

Les animaux montrent de la bienveillance les uns pour: 
les autres; on en a vu s’entr’aider au risque de leur vie, 
d’autres s’averlissent du danger par des cris d'alarme : 
« Ils exercent, dit M. le docteur Fossati, des actes de bien. 
» veillance non-seulement envers leurs semblables, mais 
» aussi envers les hommes : ne voit-on pas tous les jours 
» des chiens se précipiter dans l’eau Pour sauver des per- 
» Sonnes qui sont en danger de se noyer, et assaillir avec 
» fureur des assassins pour conserver les jours de leurs 
» maîtres. » 

M. le docteur Scoutelten fait observer qu'on doit être 


certain qu’un cheval est doux et docile lorsqu'il a le front 
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élevé et bombé, tandis qu’il est vicieux, disposé à mordre 
ou à ruer, si son front est fuyant et enfoncé. 

1 

# 

Ps 


SENTIMENS 


PROPRES À L'HOMME. 


nr re 


. Indépendamment des organes communs à l’homme et aux 
animaux, il en est qui lui sont propres; il est doué d’une 
Nariété de sentimens qui constituent le caractère de l’homme, 
et dont les animaux sont entièrement privés. 

Les facultés dont maintenant nous allons nous occuper, 
produisent des émotions ou des sentimens, mais ne forment 
point d'idées. 


N° 19. VÉNÉRATION. 
Théosophie, sentiment religieux. (Gall) 


Organe de la vénération. (Spurzheim.) 


L’organe de la vénération est placé au sommet de Ja tête, 
à la partie centrale de l’os frontal au point de réunion du 
milieu de cet os avec l'angle supérieur des pariétaux; il se 
manifeste par deux saillies ovales, d’avant en arrière, qui 
donnent à cette région de la tête une élévation uniforme. 
Le père de Gall avait dix enfans qui tous avaient reçu 
la même éducation, et qui néanmoins annonçaient des goûts, 
des facultés, des penchans très-différens. L'un d’eux avait 
montré dès son enfance un grand penchant pour la dévotion : 
il sculptait des vases d'église, faisait avec du papier des 
chasubles, des surplis, des étoles, priait Dieu et disait la 
messe toute la journée. Son père voulait en faire un com- 
Merçant; mais cette profession inspirait à ce jeune homme 
une si forte antipathie, qu’à l’âge de vingt-trois ans il s’en- 
fuit de la maison paternelle pour se faire ermite. Alors le 
père, fortement contrarié, céda pourtant à la vocation de son 
fils, et lui permit de suivre la carrière qu’il préférait. Cinq 
ans après il reçut les ordres, et jusqu'à sa mort il vécut dans 
les exercices de la dévotion. 

Lorsque Gall eut fait quelques découvertes phrénologiques, 
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il se souvint de l’excessive dévotion de son frère, il se3 
pela les remarques de sa jeunesse à ce sujet, et fit de n 
velles recherches sur la forme du crâne des personnes dé 
tieuses : en conséquence il visita les églises, les temples 
toutes les sectes, parcourut les couvens, et ses observati 
lui démontrèrent que la tête des personnes qui s’adonr 
aux exercices de dévotion est très-élevée vers le sommeb 
L'action ou influence de cet organe est d’inspirer la ti 
dance à henorer, à vénérer : aussi Gall l'avait appelé 1k 
sophie, parce qu’il le considérait comme le moteur de li 
d’un Dieu. En effet tous les peuples ont conçu l'idée d’! 
puissance, d’un être Supérieur qu’ils respectent, honor 
et vénèrent. Spurzheim a généralisé la faculté de cet 
gane en le nommant vénération, et on doit l’approuver, 
la vénération a des degrés différens, selon les objets auxqu 
elle s'adresse. L'enfant vénère Dieu, son père et sa mèr 


Ainsi que Gall, M. le docteur Scoutetten considère cet « 
gane sous l’aspect religieux; il pense qu’il acquiert tov 
son activité vers l’âge de 50 ans, et qu'à cette époque 
voit fréquemment des hommes dont la jeunesse a été tre 
orageuse, paraître se repentir et se livrer avec ferveur a 


pratiques religieuses. Quand le diable fat vieux, dit-on) 
se fit ermite. 


Georges Combe Partage celte manière de voir : « Sel! 
» lui, l'existence du sentiment de Ja vénération montre q 
» Ja religion a un fondement dans la nature, » 

À l'appui de cette opinion, nous présentons Saint-Vincer 
de-Paul. Sa tête est remarquable par le développement d 
organes moraux et notamment de la vénération. Personx 
n'ignore que cet homme verlueux, qui consacra sa vie à 66 


courir les malheureux, est cité comme le modèle de la piéé 
chrétienne. 


(Voyez planche 1re, fig. 20.) 
Les phrénologiens s'accordent pour refuser cet organe aw 
animaux. « Moi, dit M. Broussais, je ne suis pas de cet avi 
une certaine nuance de vénération existe chez plusieurs es 
pèces, parmi les vertébrés qui se choisissent des chefs aux 
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quels ils obéissent et marchent d’après le signal que ces 
chefs leur donnent. Ainsi, même parmi les moutons, vous 
TE NM. 
+. . Dans les marches de nos armées, ajoute M. Broussais, 
jai plusieurs fois constaté la déférence du mulet pour le 
cheval. » 

Cette dernière observation nous semble d’autant plus cu- 
rieuse que le mulet a beaucoup de fierté, et qu’en outre il 
est le plus entêté de tous les animaux, à tel point que souvent 
il refuse d’obéir à son maître. Les premières fois que j'ai 
parcouru Îles Apennins, j'avais un excellent mulet aussi sen- 
sible au mors qu’à l’éperon et même à la jambe, néanmoins, 
quelle que fut la largeur du chemin, je n’ai jamais pu par 
venir à lui faire quitter le bord des précipices. Après avoir 
monté cet animal pendant un mois, fatigué de son invin- 
cible obstination, je fus obligé de le remplacer par un cheval, 


Mimique de la Vénération. 


La tête est respectueusement penchée en avant: les sourcils 
sont avancés sur les yeux et rapprochés de la racine du nez. 
L'autre extrémité est un peu relevée; les prunelles se por- 
tent vers les sourcils; la bouche est entr'ouverte et les coins 
retirés en arrière et en bas. 

. Le corps est légèrement courbé, les bras sont serrés au 
corps, et en parlant les mains se joignent souvent. Enfin on 
remarque une sorte de propension à la génuflexion. 


N°90. FERMETÉ. 


Constance, persévérance, opiniätreté. (Gall.) 


Persévérance. (Spurzheim.) 


À la partie postérieure de la voûte du crâne, sur la ligne 
médiane, entre la vénération et l'estime de soi, se trouve la 
protubérance de la fermeté. 

M. le professeur Broussais, avec son impartiale franchise, 
fait observer que « malheureusement pour la partie systé— 
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» matique de la phrénologie, et pour l’uniformité de la 4 
» monsiration du cerveau, ce n’est ni une circonvolution F 
» ticulière, ni un groupe de circonvolutions, qui sont le si 
» de la faculté ; elle correspond à deux ou trois portil 
» assez rélrécies de circonvolutions qui vont former d’aut 
» organes, » 

Quoi qu’il en soit, l'influence de cet organe produit; 
constance, la persévérance dans la conduite, les opinions, € 
Et l'observation a démontré que les personnes chez 1 
quelles on remarque ces sentimens, ont la partie de la t 
que nous ayons indiquée, très-saillante, en forme de silll 
longitudinal assez large. 

Get organe se manifeste dès le bas âge : on voit & 
vent des enfans entêtés, opiniâtres, récalcitrans, parce c 
l'influence organique n’est pas encore modifiée par l’inté 
ligence. Lorsque ces enfans ont grandi il n’ont plus de l’op 
niâtrelé et de l’entêtement, mais de la fermeté et de la con 
tance. 

Le corse Viterbi présente un exemple extraordinaire 
fermeté. Par suite des orages politiques de son pays, il 
arrêté en 1821, jugé et condamné à mort. Cet homme 
Voulant point périr sur un échafaud, se pouryoit en cassatic 
afin d’avoir le temps d’exécuter le projet qu’il a conçu de: 
laisser mourir de faim. Dès ce moment il ne prend plus a: 
cune nourriture, écrit chaque jour, et heure par heure, | 
sensations, les besoins qu’il éprouve. Le seizième jour, tr 
faible pour écrire, il dicte quelques mots qui peignent & 
angoisses, et le dix-huitième il meurt en disant : « je sv 
» préparé à quitter ce monde. » 

La fermeté est d’une grande utilité pour le succès 
Projets, aucun ne peut réussir s’il n’est suivi avec consta 
et persévérance. Enfin, la fermeté est une qualité indisper 
sable pour l’homme politique; s’il veut mériter l'estime pv 
blique, il doit persévérer dans ses opinions et ne jamais s 
carter de la ligne qu’il a commencé par se tracer, 

On aurait tort de croire que les hommes ont seuls la fe 
meté en parlage, le contraire a été bien prouvé par maint 
femmes, qui, pendant la dictature de Robespierre, marché 
rent à la mort avec un sang-froid admirable. Mais ce nob 
dédain de la mort pourrait être attribué à l'esprit de part 
nous chercherons donc parmi d’autres femmes des exempl 
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de fermeté qui soient incontestables, et nous n’aurons pas de 
peine à en trouver. 

. Née en Livonie, de parens très-pauvres, Catherine (Ale 
xiowna) avait épousé un soldat suédois qui fut tué le jour 
de son mariage. Au siège de Marienbourg elle fut prison- 
nière de Menzikoff, qui de garçon boulanger était devenu 
général. Catherine fut remarquée par le czar qui l’épousa ; 
elle rendit de grands services à Pierre-le-Grand par la fer- 
meté de son caractère, qui ne se démentit dans aucune cir— 
constance de sa vie. À la mort de Pierre, elle fut déclarée 
impératrice souveraine de Russie, et se montra digne du 
trône par les lois et les institutions qu’elle donna aux russes. 
(PI. 4re, fig. 21.) 

Sur les têtes de Gaïl, de Casimir Perrier, du général La— 
marque, et de l’évêque Grégoire, la fermeté est trés-pro- 
noncée. Mais on présume que cet organe de persévérance et 
de constance est très-minime chez le cardinal abbé Maury. 


N° 91. CONSCIENCE. 


Sens moral, sentiment du juste et de l’injuste. (Gall.) 
Justice. (Spurzheim.) 


Conscienciosité. (Combe.) 


C’est à la partie postérieure et latérale de la voûte du 
crâne, que se manifeste l’organe de la conscience par une 
protubérance allongée transversalement d’arrière en avant. 
Sur les planches de Gall sa fonction est désignée comme In— 
cerlaine : i{ n’a point admis cel organe, parce qu’il pensait 
que le sentiment du juste et de l'injuste devait se rapporter 
à une modification de l'organe de la bienveillance. En 1815 
Spurzheim , dans son ouvrage publié en anglais, l'a seulement 
déclaré probable; mais un grand nombre d'observations à 
autorisé Georges Combe à le regarder comme certain , et tous 
les phrénologiens ont suivi son exemple. 

La différence d'opinion de Gall, de Spurzheim et de 
Combe, est tellement étonnante qu’on demande siles recherches 
anatomiques des phrénologiens leur font voir, dans le cer- 
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veau, Ces organes sur lesquels est fondé tout leur systè 
IL est bien permis d’en douter, quand le fondateur de 
science n’admet point un organe qu'un de ses disciples di 
clare probable, et qu'un autre regarde comme certain, ( 
dernier, en disséquant et examinant l’encéphale, a-t-il aper 
çu l’organe dont il s’agit? Non, cent fois non! car ils 
5e Contenterait pas de le croire certain, il dirait je l’ai vu, 
il le ferait voir aux autres, Sur quoi donc se fonde l’espèe 
de certitude qu’annonce Georges Combe?... Sur le gran 
nombre de têtes de gens consciencieux, qui toutes lui on 
présenté la même protubérance. Loin de rejeter ce genre d 
Preuve, on doit l’admettre comme le seul digne de confiance 
Mais alors il faut qu’abandonnant cette multiplicité d’organe 
dont l'existence dans le cerveau est au moins douteuse, le 
phrénologiens constatent seulement avec soin la forme, le dé 
veloppement de la tête, les saillies, les éminences qui s 
trouvent sur le crâne, selon les vertus, les penchans, les se 
timens, les qualités, les vices ou les défauts des individus 
Ce mode de recherches plus simple, qui offre un résulta; 
beaucoup plus positif, et surtout très-facile à vérifier, de: 
viendra d’une haute importance pour la physiognomonie. 

L'opinion que nous manifestons à cet égard n’est pag 
nouvelle : voici ce que M. le docteur Moreau (de la Sarthe 
écrivait, il y a vingt ans, relativement aux recherches nécess 
saires au perfectionnement de la physiognomonie. 

« Nul anatomiste ne serait plus en état de suivre aujour- 
» d’hui ce genre de recherches que M. Gall, si, renoncant 
? AVEC Courage à un système que la morale et la science re- 
» poussent également, il voulait se borner à recueillir deg 
» faits, des observations, et à voir la nature sans en être sé- 
» paré par le prisme toujours trompeur de l’hypothèse et de 
» Ja théorie. » 

Si la conscience n’existait pas, il faudrait l’inventer, ca 
sans elle la terre ne serait peuplée que de brigands. L’impul- 
sion de la conscience porte les hommes vers ce qui est juste, , 
et chacun d’eux éprouve cette impulsion qui l'élève à une: 
hauteur incalculable au-dessus de tous les animaux. Qui, du: 
japonnais au mexicain, de l’australien au lapon, de l’antro-- 
pophage à l’européen, tous les hommes sont doués de con-. 
Science; mais dans chaque pays elle parle avec quelques: 
nuances particulières, déterminées par les lois, les mœurs, les : 


SENTIMENS. 67 


habitudes. A Sparte, où l’on encourageait le voleur adroit, la 
conscience ne pouvait pas blâmer le vol, excepté pourtant 
celle des hommes qui trouvaient la loi injuste. En Angle- 
terre elle trouve très-bien qu’on pende les voleurs, parce que, 
grâce à cette juste sévérité, les assassins sonttrès-rares. Autre- 
fois en France on pendait aussiles voleurs, la conscience s’é- 
ériait : la loi doit protéger la propriété de chacun, et quiconque 
ÿ attente est un être sans conscience, par conséquent capable 
de tous les crimes et qui mérite la mort. Depuis larévolution, 
les voleurs ne sont punis que d’un emprisonnement plus ou 
moins prolongé; la conscience applaudit à cette indulgence 
qui fait pulluler ces brigands d’une manière effrayante, et 
les assassinats deviennent plus fréquens par la raison que 
la conscience des jurés hésite à condamner les assassins à 
mort. Enfin on parle de supprimer la peine capitale, et la 
conscience répète encore, c’est très-bien, c’est juste !..…. 
Ainsi le juste et l’injuste dépendent parfois des lois, des 
mœurs, des circonstances; ce qui est juste dans un pays 
est injuste dans un autre; ce qui était injuste hier est juste 
aujourd’hui, et aa milieu de toutes ces variantes de juste et 
d’injuste, la conscience est comme un thermomètre qui, sou— 
mis aux impressions de l'atmosphère, indique le degré de 
froid ou de chaud. 

Ce que nous venons de dire est exact, vrai et malheureu- 
sement confirmé par tout ce qu'on voit : cependant on ren— 
contre parfois des hommes dont la conscience est toujours 
ferme au même degré, inébranlable, inamovible. Carnot 
possédait une conscience de cette trempe, on peut l'indiquer 
comme conscience modèle. (Voyez pl. 1re, fig. 22.) 

Tous les phrénologiens s’accordent à refuser la conscience 
aux animaux. « Cependant je pense, moi (c’est M. le doc- 
» teur Broussais qui parle), que l’esquisse de ce sentiment 
» existe chez l'éléphant, le chien et même le cheval. » Quelle 
que soit l’aveugle confiance que l’on doit avoir dans l’opi- 
nion d’un phrénologien, d’un philosophe aussi savant, aussi 
éclairé que M. le professeur Broussais, nous, pour l'honneur 
de l'humanité, nous aimons mieux croire que les animaux 
ne possèdent pas la plus petite parcelle, la plus légère es— 
quisse de conscience. Ils sont tous susceptibles d’attachement, 
de reconnaissance, quelques-uns montrent une très-grande 
intelligence, ils ont de la mémoire, mais de la conscience, ils 
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ne peuvent en avoir, il leur faudrait pour cela beaucov 
plus que de l'instinct, car la conscience est fille du reisonne 
ment, c'est par lui qu’elle distingue le juste et l’injuste, Pr. 
tendre que les animaux ont de la conscience, c’est prétendi 
qu'ils raisonnent : où est alors Ja ligne de démarcation ent 
eux et l’homme?... Oni, si l’animal, si le cheval avait de 
conscience, il serait doué de raisonnement, il sentirait tout 
l'étendue de sa force, l’homme serait trop faible pour |; 
dompter, et l’audacieux Martin eût été dévoré par chacu: 
des animaux qui tremblaient à ses pieds, et l’on a pu voi 
tout le contraire. 


N° 9292, ESPÉRANCE. 
(Spurzheim.) 


Nouveau sujet de scandale! Encore un organe rejeté par 
le fondateur de la doctrine phrénologique, furtivemen: 
adopté par Spurzheim et légitimé par Combe. 

all n’a point admis l'espérance, il regardait ce sen- 
timent comme un attribut de chaque organe et une mo- 
dification du désir; mais sur son crâne modèle il avait laissé 
une place vide, avec l’aide de Spurzheim l'espérance s’y est 
glissée : Georges Combe, protecteur des inventions Spurzhei- 
miques, s’est empressé de recueillir de nouvelles observa-- 
tions, elles ont été confirmées par les phrénologiens étran-- 
sers, el grâce à lui l'espérance a pris rang parmi les or—- 
Sanes. Elle est placée à la partie latérale de la tête, où elle: 
se manifeste à l'extérieur du crâne sous la forme d’un ovale: 
posé transversalement. 

Melanchton (Philippe), célèbre réformateur allemand, 
changea son nom de Schwartz-Erde, qui, en allemand, si-. 
gnifie Terre-Noire, pour celui sous lequel il est plus connu 
et qui signifie la même chose en grec. Lié avec Luther, il! 
adopta sa doctrine, et la soutint avec autant de gloire que 
de succès par ses talens et sa modération, Ami de la vérité 
el surtout de la paix, il Les cherchait l’une et l’autre avec le 
plus grand zèle, guidé par l’espérance que ses collègues ré- 
formateurs en parlant de tolérance, se montreraient un peu 
moins intolérans, (PI. re, fig. 23.) 
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+ L'espérance n’est pas le moindre des maux que renfermait 
Ja boîte de Pandore, c’est au contrairele plus dangereux. Par 
son apparence aimable et séductrice elle persuade que tout ce 
que l’on désire est très-possible, très-facile, et se réalisera tôt 
ou tard. Combien de gens aveuglés par l'espérance ont perdu 
Jéur fortune à la loterie, au jeu, en spéculations de tous les 
genres ; et le triste exemple de cette foule innombrable, vic- 
time de l’espérance, n'empêche pas tous ceux qui en sontté- 
moins, de projeter sans cesse des châteaux en Espagne et 
d'espérer toujours; tant il est vrai qu’espérer est une jouis- 
sance : enfin elle soutient l’homme jusqu’au tombeau. 


D'après les recherches des phrénologiens, les animaux ne 
possèdent point l’organc de l'espérance ; il semble cependant 
que l'espérance doit être la compagne inséparable du désir, 
comme il est hors de doute qu’ils éprouvent des désirs, ne 
füt-ce que celui de trouver la femelle et les alimens dont ils 
ont besoin. 


Ne 93. GOUT DU MERVEILLEUX. 


Organe qui dispose aux visions. (Gall.) 


Merveillosité, surnaturalité. (Spurzheim.) 


Gall a parlé de l'organisation qui dispose aux visions, mais 
il n’a jamais voulu admettre au nombre des facultés primi- 
tives l'organe que Spurzheim a d’abord appelé surnatura— 
lité, puis enfin merveillosité, et qu’en style un peu moins 
tudesque il aurait pu nommer goût du merveilleux ; goût 
qui de tout temps assura le succès des imposteurs, des ora- 
cles, des sybilles, des pythonisses, des sorciers, des devins , 
et qui de nos jours a fait la fortune de Mile Lenormand, 
car pour s'enrichir il sufit de spéculer sur la sottise et la 
crédulité d'autrui. 

Les enfans écoutent avec un plaisir étonnant les histoires 
de fantômes, de reyenans, et parfois ces contes fantastiques 
produisent sur leur esprit des impressions aussi profondes 
que dangereuses, dont ils se ressentent dans l’âge mür. On a 
vu des hommes de mérite se troubler, changer de couleur, 
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et s’évanouir lorsqu'on leur parlait d'apparition d'êtres sus 
naturels, c’est-à-dire imaginaires. 

Le goût du merveilleux se manifeste extérieurement à 
partie supérieure, antérieure et latérale du crâne, il se pre 


Carré, 


vation, qui a été faite par Georges Combe, doit fixer l’atten 


comme un des plus grands génies de l'Allemagne, Pourrait. 
Sans injuslice, passer POUT Un extravagant, un véritable fou: 
Ce grand génie, en même temps poète, musicien et peintre: 
avait pour le merveilleux un goût si effréné, qu’il croyait 
aux fantômes, aux revenans et autres chimères de ce genre. 
Ses nuits étaient troublées par de prétendues apparitions de 
spectres horribles, et son esprit en était si fortement épou— 
vanté, que souvent il faisait relever sa femme et la priail de 
venir, par sa présence, le Protéger contre ces esprits infer-- 
naux, monstrueux enfans de son imagination en délire. Cett 
élat continuel d’agitation altéra sa santé, il tomba dans le: 
marasme, et après de longues souffrances il Mourut le 25; 
juin 1832, victime de son inconcevable manie Pour ie mer. 
veilleux, (Voy. pl. re, fig, 24.) 


N° 24. IMAGINATION. 


Talent poétique. ( Gall. ) 
Idéalité. ( Spurzheim. ) 


L'organe de la poésie, selon Gall, et que Spurzheim, son 
élève (qui s’est institué Son Correcteur), a surnommé idéalité, 
a élé récemment partagé en deux facultés par M. Vimont qui 
appelle l’une sens du goût dans les arts, et l'autre esprit 
poétique, 
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Les phrénologiens étrangers ont admis l’idéalité, cepen- 
dant partout et de tout temps on s’estaccordé à reconnaître que 
la poésie est fille de l’imagination. Le peintre, le sculpteur, 
le graveur, le musicien, l'architecte, en un mot tous les 
artistes qui sont doués d'imagination mettent de la poésie 
dans leurs œuvres, 

Les philosophes anciens et modernes ont toujours attribué 
la faculté poétique à l’imagination, c’est peut-être le motif 
qui a déterminé les phrénologiens à rejeter cette dénomi- 
nation; elle est pourtant claire, vraie et comprise par tout 
le monde; mais nouvelle science, nouveau langage, dirait 
Victor Hugo : d’ailleurs il paraît que Spurzheim avait un 
fort développement de l’estime de soi, protubérance, ou or- 
gane si l’on veut, dont l’influence « produit le sentiment de 
» supériorité qui nous porte à nous préférer aux autres, » 
et à croire que nous faisons mieux qu'eux; car c’est par 
lui que, contradictoirement à Gall, la phrénologie est dotée 
d’un amas de dénominations toujours baroques, souvent 
fausses et parfois inintelligibles, 

Lorsque Fourcroy, conjointementavyec lesautres chimistes, 
sans outrager la langue, inventait des mots nouveaux et 
nécessaires, il lui était permis de dire comme Horace : « nous 
» autres savans, nous avons le privilège de créer des expres- 
» sions, et de forcer l’académie à les admettre dans son 
» dictionnaire comme françaises. » Mais tout le monde ne 
peut pas jouir du même privilége. 

La position de l'organe de l’imagination présente une par- 
ticularité qui nous force à rapporter ici l'exposé que mon- 
sieur le docteur Broussais en à fait, page 418 de son 
Cours : 

€ Siluation. — Sur les parties latérales de la tête, entre 
» le merveilleux et la construction, près de la ligne du bord 
» inférieur de l’os frontal, où s’insèrent les derniers filets 
» du muscle crotaphite ou temporal; c’est précisément là 
» qu'il devient saillant, à l’extérieur du merveilleux, au- 
» dessus de la construction et de la propriété, en avant de la 
» circonspection, Tels sont les rapports de cet organe; il 
» Offre une forme allongée, On a soustrait une partie de cet 
? €Space pour la réunir avec la portion supérieure de la 
construction, afin d’en faire le sens du goût dans les arts, 
et la partie supérieure est restée au sens poélique, » 
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Dans l’exposé ci-dessus, M. Broussais rapporte ce qui 
été fait par d’autres, les réflexions suivantes ne peuvent dé 
point le concerner sous aucun rapport. 

Vouloir prendre une portion de deux organes pour en ft 
mer un troisième, est une idée aussi nouvelle qu’ingénieut 
mais dont l'exécution paraît difficile à ceux qui ne sont } 
suffisamment versés dans l'étude de la phrénologie. Diffic 
ou non, les phrénologiens ont eu le talent de faire, aux « 
pens de l'imagination et de la construction, un nouvel orga 
qu’ils ont chargé d’inspirer le goût dans les arts, mais 
ne disent pas s’ils ont eu soin de placer sur le crâne une pet 
saillie pour indiquer l'existence de cet organe deleur façon; c 
point d’organe phrénologique sans protubérance. Elle existi 
depuis long-temps cetle protubérance, s’écrie avec aigreur! 
le fabricant du nouvel organe! Ah! nous vous prio 
de vous rappeler qu’elle n'existait pas, puisque vous aw 
pris en haut et en bas pour intercaler votre jeune orgar: 
— Mais il est étonnant, Monsieur, que vous prétendiez ca 
tester... — De grâce, ne vous fâchez pas; nous ayvouons qu 
est indiscret de demander si la nature s’est empressée de 
conformer à votre plan : nous avions oublié qu’un saya 
professeur a dit et même répêté qu’en phrénologie il y a à 
choses inexplicables ; celle-ci doit l'être plus que toute autr: 
ainsi n’en parlons plus. 

Un jour Gall aperçut une saillie à la partie latérale | 
la tête d’un de ses amis qui, très-souvent, improvisait d 
vers decirconstance, Cette remarque suflit pour diriger les r! 
cherches du père de la plirénologie, et de nombreuses ok 
servations le convainquirent de l'existence de l'organe « 
limagination, de la poésie, à la place que nous avons ind 
quée. 

L’imagination se manifeste parfois dès la plus tendre jer 
nesse : à l’âge de sept ans Voltaire faisait des vers; aus 
tous ces écoliers qui ont fini leur réthorique, se croyan 
pour le moins le talent de Voltaire, entreprennent une tre 
gédie en vers bien ampouiés. Heureusement, parmi ces poèt4 
imberbes, il en est très-peu qui aient le talent d'invention 
l'inspiration nécessaire; s’ils réussissaient, la France ne sera 
peuplée qe de poètes tragiques. 

Lorsque la faculté de l’idéalité est puissante, elle donr 
une manière de penser el de sentir plus convenable au: 
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régions de l’imagination qu'aux demeures terrestres de 
l’homme. 


Un développement convenable de cet organe, dit Georges 
Combe, agrandit les autres sentimens et les conceptions, 
les porte à s’occuper d’abjets plus élevés que ceux qui suffi- 
raient pour les satisfaire, et imprime ainsi une tendance au 
perfectionnement en donnant les moyens d'y arriver. 

L’'organe esttrès-développé chez le Tasse, Goëthe, Henri IV, 
Voltaire; mais il est très-petit, dit-on, chez les habitans 
de la nouvelle Hollande: il est facile de s’en convaincre au 
moyen d’un pelit voyage en Océanie. 

Vraisemblablement on ne contestera point à notre ami 
Pigault le Brun une assez forte dose d’idéalité et de talent 
poétique, ainsi l’on ne sera point étonné que nous le pré- 
sentions comme ayant possédé l'organe de l'imagination : 
nous pourrions même en ajouter quelques autres, car il a 
prouvé par ses divers ouvrages qu'il savait passer du grave 
au doux, du plaisant au sévère. 

Voyez planche 1re, fig. 25. 


N° 25. GAIÏTE,. 
Esprit caustique, esprit de saillies, ( Gall.) 
Esprit de saillies. ( Spurzheim. ) 


Esprit, ow gailé. { Georges Combe.) 


« Piron (dit Grimm) était une machine à saillies, à épi- 
» grammes, à traits. » 


A la place de grimm, nous nous serions bien gardés de 
faire une machine d’un homme d’esprit, et rejetant une mé- 
tapbore inconvenante sous tous les aspects, nous eussions 
dit simplement : Piron était une mine inépuisable de sail- 
lies, d’épigrammes, de bons mots, de traits spirituels, de 
réparties fines aussi malignes qu’elles étaient libertines. 

« En l’examinant de près, on voyait que ses traits s’entre- 
» choquaient dans sa tête, partaient énvolontairement, se 
» poussaient péle-mêle sur ses lèvres, et qu'il ne lui était 
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» pas plus possible de ne pas dire de bons mots, de ne} 
» faire des épigrammes par douzaine, que de ne pas res 
» pirer. » 

En voulant fire de l'esprit, Grimm en a manqué :: 
Piron eût parlé involontairement, si ses pensées se fusse 
pressées pêle-mêle (péle-méle, confusément, diction. de LA 
démie) sur ses lèvres, il n’eût débité que du galimatias. C« 
Pourtant ce que Grimm a dit sans le vouloir, Voilà comm 


L'esprit qu'on veut avoir, gâte celui qu'on a! 


On rencontre assez souvent, dans la société, des petits sur 
cesseurs de Piron, gais, aimables, toujours disposés à ex 
tiquer, à blämer; la satyre, l'épigramme, le sarcasme, di 
coulent sans cesse de leur bouche sous la forme d’une pli 
santerie : ils font rire les uns aux dépens des autres, et pa 
fois à leurs propres dépens. De semblables personnages : 
pouvaient pas échapper à l’œil observateur d’un homn: 
constamment à [a recherche de nouveaux organes. 

A côté de gens si gais, si malins, Gall en aperçe 
d’autres doués de bonnes qualités et de beaucoup d’intell: 
gence, mais qui sont toujours sérieux et qu’un trait sp 
rituel fait à peine sourire. Ce contraste frappe le père « 
la phrénologie, et devient pour lui la semi-—preuve de l’exi 
tence d’un organe particulier, Vite il recherche les bomm: 
d’un esprit caustique ; il rassemble les bustes, les portrai 
des hommes célèbres par leurs écrits saliriques el spirituels 
et tous ces personnages lui présentent la même conformatic 
de la tête, tous ont les parties antérieures, supérieures | 
latérales du front, très-fortement bombées en avant ét for 
mant comme deux segmens de sphère appliqués sur 
crâne. 

Henri IV, Cervantes, Rabelais, Marcé, Boileau, Voltaire 
Piron, Sterne, on! servi de base aux observations de Gall 
qui les a reconnus gens d’esprit, doués d’une forte dos 
de gaité. 

Pour donner une juste idée de la faculté de l'organe, Ga: 
prévient, dans son ouvrage, qu’il n’a pas trouvé de meilleur: 
méthode que de la décrire comme déterminant le caractèr 
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intellectuel prédominant du caustique Rabelais, du satirique 
Boileau, du spirituel Piron, etc. 

Nous n’avons pas la prétention de décrire mieux que Gail 
la saillie de l’esprit, en conséquence nous nous bornons à 
rappeler qu’il est situé aux parties antérieures, supérieures 
et latérales du front. C’est lui qui, « dans le masque de Vol- 
» taire, forme de chaque côté des espèces de cornes, presque 
» au haut du front. » 

Néanmoins nous devons faire observer qu’elles ne sont pas 
constamment une preuve d'esprit, car dans la société on voit 
ässez souvent des fronts à cornes , dont les propriétaires n’ont 
ni gaité, ni saillies; en général ils sont moroses, toujours 
disposés à médire des femmes et du mariage. Paul de Kock 
à publié un ouvrage sur te genre de front. 

Personne n’a possédé mieux que le philosophe de Ferney, 
l'art de répandre dans ses écrits une maligne gaité et un vé- 
ritable esprit de saillie plein de causticite. A défaut descornes 
Phrénologiques dont nous venons de parler, son vaste front 
suflirait pour annoncer l’homme de génie. 

Voyez planche 1re, fig. 26. 

On présume sans doute que les phrénologiens n’ont point 
doté les animaux de l'esprit de saillies; cependant M. Brous- 

sais pense « qu’il peut exister chez eux quelque chose d’ap- 
» prochant. J'ai, moi, dit-il, ma conviction qui me porte à 
» faire faire cette observation. Tous les jeunes animaux 
» jouent, plaisantent..…. Qui n’a pas vu de petits chiens, 
» de petits chats jouer ensemble? fl faut que l’on con- 
» vienne que dans leurs gestes, dans leur manière de mani- 
» fester leur joie intérieure, il y a quelque chose qui nous 
» fait rire. » 

Oh! nous en convenons. 

Il est étonnant que Spurzheim n'ait pas donné à l’esprit 
de saillies une de ces dénominations qui ont aussi quelque 
chose qui fait rire. Comment a-t-il laissé echapper l’occa- 
sion d'enrichir le vocabulaire phrénologique de quelque 
joli mot nouveau , il n’a donc pas songé à spirilutivité? quel 

dommage! Bonus dormitat Homerus. 
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N° 26. IMITATION. 


Faculié d’imiter, mimique. ( Gall.) : 


Imitation. (Spurzhein 


Un ami de Gall, qui possédait un grand talent d’imit 
tion, lui dit un jour que sa tête avait une forme.particulièt 
Le père dela phrénologies’empresse, comme onle prévoit bic 
de palper cette précieuse tête qui lui promet une nouve 
découverte. En effet il trouve la partie supérieure et antérier 
du crâne fortement bombce en segment de sphère. Voul4 
s'assurer que cette conformation extérieure annonce la pr 
sence Sous-crânienne de l'organe de limitation, Gall cov 
aussitôt à l’institution des sourds et muets de Vienne pa 
examiner la tête de l'élève Casteigner, qui s'est fait rema 
Quer par son talent très-extraordinaire pour la mimique : 
Sa grande satisfaction, il trouve le crâne du sourd-muet co: 
forme comme celui de son ami; nouveau motif d’espéranc 
qui lui fait multiplier ses recherches; elles sont couronné: 
par la réussite la plus complète, elle système phrénologiq: 
possède un organe de plus. 

Il est placé, commme nous l’avons déjà dit, à la partie an 
térieure et supérieure de la tête, à côté de la bienveillance 
Gall, Spurzheim, Georges Combe, le docteur Scoutetten 
autres phrénologiens s'accordent pour dire qu’à la surfac 
du crâne il s'élève sous la forme d’un segment de sphère 
qu'il se manifeste sous forme de proéminence ; cependan 
M. le docteur Broussais annonce que l’imitation est situe 
au—dessus du front et des deux côlés, où elle établit ur 
éspèce de plate-forme. Ordinairement une plate - form 
n’est pas fortement bombée et ne s'élève point en segmer 
de sphère, en proéminence: nous faisons remarquer cefi 
différence de signalement afin qu'on ne nous accuse poir 
d’avoir donné une fausse indication. 

L'influence de cet organe procure à l’homme le pouvo: 
de l'imitation en général, faculté bien nécessaire aux peintres 
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aux sculpteurs, aux graveurs, aux dessinateurs en tout 
genre ; les acteurs en ont également besoin, et nous croyons 
faire plaisir en rapportant ici l'exemple suivant d'imitation. 
En 1813 nous avons vu en Ïtalie un sourd-muet jouer à 
Sarzane et à Florence dans une pantomime en cinq actes, 
intitulée Robert, chef de Brigands, et calquée sur le mé- 
lodrame où Baptiste aîné se fit applaudir au théâtre du 
Marais. 
Ce sourd-muet, dont nous avons oublié le nom, remplis- 
sait le rôle de Robert; après de nombreux incidens et di- 
yerses catastrophes, où cet homme privé de la parole et de 
l'ouiïe savait intéresser fortement le public, Robert est ar- 
_rêté et conduit devant un magistrat; là, seul avec lui et du- 
rant une scène très-longue que chaque spectateur trouve 
trop courte, il raconte tout ce qu'il a fait depuis sa nais— 
‘ance, ses querelles avec ses frères qui l’accusaient des sot- 
tises qu’ils avaient faites, sa fuite de la maison d’un père 
äussi sévère qu'injuste, les divers mêtiers qu’il a exercés 
pour vivre, les circonstances qui l’ont conduit au milieu d’une 
bande de voleurs, son séjour parmi eux, les motifs qui l’ont 
fait choisir pour chef, son refus d’abord, puis son consen- 
tement à condition qu’ils renonceront à l’assassinat, les lois 
qu'il leur imposa pour les empêcher de voler et les forcer 
à devenir seulement les vengeurs des opprimés de toute es- 
pèce. 


Voilà, sans aucune exagération, ce que ce mime étonnant 
âvait l’art de dire sans parler; ses gestes, ses regards, les 
Mouvemens de son visage, ses attitudes, tout en lui était si 
éloquent, si expressif, qu’on croyait l'entendre; l'orchestre 
Complétait l'illusion en exécutant des airs parfaitement choi- 
8is et dont les paroles bien connues se rapportaient aux di- 
verses situations. 


Tous les spectateurs admiraient le talent de cet acteur; 
mais en voyant ses gestes, toujours d'accord avec l'orchestre, 
ils doutaient qu’il füt réellement sourd etmuet; c'était pour- 
tant une vérité, dont nous avons acquis Ja conviction en 
passant de la salle au théâtre pendant la représentation ; nous 
ayons aperçu dans une coulisse, à droite et à gauche, un 
individu tenant un rouleau de papier dent le mouvement 
indiquait la mesure à l'œil du sourd et muet qui, par ce 
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moyen, réglait ses gestes sur les divers mouyemens de l'on 
chestre. 

Garrick étant venu visiter Paris, fut conduit à Versaill! 
par quelques amis qui lui avaient promis de lui faire voi 
la cour. Le duc d’Aumont, prévenu de son arrivée , le fit pl 
cer dans la galerie et en instruisit le roi : Louis XV en! 
rendant à la messe ralentit sa marche, afin d'examiner « 
Roscius anglais : au retour de la messe le même acteur fi 
conduit dans le passage de sa majesté et de ses courtisan! 

Revenu à Paris, Garrick invite ses amis à souper che 
lui; pendant les préparatifs de ce repas, la conversation s’€ 
tablit sur le faste de la cour, et on demande à Garrick s” 
a bien remarqué la suite du roi; vous allez en juger, répondi! 
il, ayez la complaisance de vous ranger sur deux files, — 
Mais pourquoi? — Vous verrez... 

Les conviés se placent comme l’a demandé Garrick qu 
sort un instant, et lorsqu'il rentre et passe au milieu de se 
amis, chacun s’écrie : Voilà le roi! Oh! c’est bien Louis X VW 
.Garrick sort plusieurs fois, rentre presque aussitôt, et tou 
à tour on s’écrie : C’est le duc d'Orléans, c’est le Dauphin: 
le prince de Soubise, les ducs d’Aumont, de Brissac, à 
Richelieu, Non-seulement Garrick imitait leur marche, leu 
maintien, leur embonpoint ou leur maigreur, mais en outr 
les traits et le caractère de leur visage se relraçaient su 
le sien. 

Le talent de limitation dégénère quelquefois en manie 
Dans son traité du physique et du moral de l’homme: 
tom. 107, p. 165, 50 édition, Cabanis rapporte l’histoin 
d’un individu qui éprouvait le besoin d’imiter à l’instan: 
tous les mouvemens, les attitudes, les gestes des personne: 
avec lesquelles il se trouvait : si l’on saisissait ses membres: 
si on le contraignait à faire d’autres mouvemens que ceux 
dont il était témoin, il se plaignait d’angoisses insuppor- 
tables. Cet homme était un télégraphe vivant qui répétai 
les signes des autres humains. Boërrhave cite un fait sem: 
blable. 

Gall annonce que l'organe de Ja mimique (imitation: 
présentait un grand développement chez Raphaël, Rubens; 
le Poussin et le Dominicain: mais comment, d’après des 
bustes ou des portraits, a-t-il pu reconnaître l'existence 
d’une protubérance cachée sous les cheveux. Certainement 
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celte existence est plus que probable d’après le talent de ces 
peintres, mais le fait n’est pas prouvé par l’assertion de 
Gall : au contraire, M. le docteur Fossati doit obtenir toute 
confiance, lorsqu'il dit qu’il a trouvé l’organe de limita- 
tion très-prononcé chez Pellegrini, Galli, Lablache; chez 
mesdames Pasta, Malibran, Julia Grisi, et même sur la tête 
de Debureau , paillasse du théâtre des Funambules : on a pu 
palper tous ces crànes, mais avec des bustes et surtout des 
portraits il n’y a rien de certain, rien à palper, rien à re- 
connaître, même sous les cheveux d’un buste, et quelle que 
soit la ressemblance du visage, un portrait ne prouve rien 
en phrénologie , tandis qu’il est au contraire très-significatif 
en physiognomonie. 

Cependant c’est au nom de toute la phrénologie qu’on sti- 
mule le zèle et l’ardeur des artistes par le moyen des feuilles 
périodiques; on les engage même de ne faire autre chose 
que des études idéales, en s’appliquant à rendre des figures 
qui deviendraient portraits, soit en les composant, ou mieux 
encore en les personnifiant d’après leurs caractères, leurs 
‘passions, à l’aide de leur buste, des médailles, des gravures 
et surtout d’après ce qu’en disent les historiens; on préten- 
drait parvenir ainsi, avec l'individu représenté, à personnifier 
non-seulement l’époque, mais encore exécuter en même temps 
Vhistoire et le portrait..…, ce qui est impossible en peinture; 
toutes les tentatives faites pour atteindre ce but deviendraient 
inutiles. 

Comme nous écrivons spécialement pour les physiono- 
mistes, nous avons soin, en parlant des protubérances, de 
présenter le portrait d'un individu chez lequel la faculté dont 
il est question était très-développée; par ce moyen chaque 
portrait offre un double motif d’étude pour le physionomiste : 
par exemple, en examinant celui de Talma, on considère d’a- 
bord le caractère particulier de ce visage sur lequel les di- 
verses passions se peignaient avec tant de vérité, puis on 
recherche l'influence que la protubérance de limitation à pu 
avoir sur la forme de la tête. 

En suivant cette méthode dans l’examen des différens por- 
iraits, on acquiert déjà la connaissance de quelques indices 
physiognomoniques , indépendamment de tous ceux que nous 
indiquerons plus tard, (Voyez pl. 4e, fig. 27.) 

Quoique les phrénologiens aient classé limitation parmi les 
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sentimens dont quelques animaux sont totalement priv 
cependant les singes, les perroquets, les serins , les pies. 
passereau ou moineau, sont doués de la faculté d’imiter ; : 
parvient même, avec de la patience, à leur faire dire et pi 
noncer assez distinctement quelques mots de suite > pour 
que ce soit toujours les mêmes; ils peuvent aussi répéter 

air noté, pourvu qu’il ne soit pas trop long et qu’ils ne l’inti 
rompent pas pour reprendre leur chant naturel; enfin tc 
cela n’en est pas moins le résultat de limitation. 


ORDRE !I. 


ee 


FACULTÉS INTELLECTUELLES. 


Les sens internes contribuent peu au développement di 
phénomènes cérébraux que nous avons examinés et qui 
manifestent sous l'influence de sentimens intérieurs : tel 
est l’opinion des phrénologiens. Nous allions maintenant fair 
connaître les facultés qui, an contraire, ne peuvent s’éveilld 
sans l’intermédiaire des cinq sens. 

Les facultés intellectuelles qui se bornent à recevoir et. 
juger l'impression produite par les corps extérieurs, son 
nommés facullés perceptives; celles qui comparent ces iny 
pressions entr’elles sont désignées par le nom de faculté 
réflectives. 


GENRE PREMIER. 


N° 27. — INDIVIDUALITÉ. 
Facultés perceptives. 


« Cet organe, dit M. le docteur Scoutetten, est regardé 
» par Spurzheim comme servant à faire connaître à l'homme: 
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» et aux animaux la réalité des objets extérieurs, et à 
» leur donner la certitude de leur propre existence. » 
Il paraît que cet organe est de nouvelle création, et qu'il 
n'existait pas du temps des pyrrhoniens, puisqu'ils dou 
taient de tout, et même de l’existence de leurs corps. 

« Selon Georges Combe, l’individualité donne le désir et 

» le pouvoir de connaître les objets comme individus, sans 
» tendance à mechercher le but auquel ils peuvent être des- 
» linés. » 
.  « L'influence primitive, suivant M, le docteur Broussais, 
» est le pouvoir de connaître les objets comme individus, 
» sans recherche de but, d'usage quelconque; c’est la cu- 
» riosité et la faculté de distinguer un individu d’un autre; 
» faculté sans laquelle les deux ensemble resteraient confon- 
» dus dans la même perception. » 

Enfin, d’après le dictionnaire de l’académie française , l’in- 
dividualité est ce qui constitue l'individu; ce qui fait qu’il 
esl el être , et qu'il a wne existence distincte des autres êtres. 

Nous avons cru devoir ciler ces différentes définitions, parce 
qu’il nous semble que les phrénologiens ne sont pas d'accord 
et n’expliquent pas très-clairement Les facultés de cet organe, 
dont Gall n’a point admis l’existence. 

Si en effet l’'individualité donne le pouvoir de connaître Îles 
objets comme individus, sans recherche de but, d'usage quel- 
conque , il est très-étonnant que l’on ait prétendu trouver cet 
organe chez Napoléon, chez Cuvier, deux hommes qui s’at- 
tachaient à tout approfondir, à connaître le but, l'usage, la 
destination de chaque chose! El faut convenir franchement 
que ces deux exemples ne sont nullement propres à inspirer 
bien grande confiance en l’organe de l’individualité. En y 
réfléchissant un peu l’on pourrait bien être tenté d’imiter 
l'exemple de Gall, et refuser d'admettre dans la phrénologie 
cet intrus de la façon de Spurzheim, car dans une science 
d'observation il est indispensable que tout soit positif; ce qui 
ne l’est pas doit être rejeté. 

Cependant, que cet organe existe ou n'existe pas, les phré- 
nologiens l'ont placé derrière la racine du nez, au bas de la 
ligne médiane du front. M. le professeur Broussais dit qu’il 
rend celle région saillante em même temps qu'il l’élargit. 
M. le docteur Scoutetten « prétend qu’il doit être impossible 
» de le reconnaître d’après la saillie qu’il pourrait former, 
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» car le développement des sinus frontaux ne permeltr! 
» point son àpparition extérieure, » 

Cette objection est très-fondée, et nous devons faire o: 
server qu'elle s'applique avec autant de justesse à tous | 
organes que les phrénologiens ont placés derrière les sin: 
frontaux. D’après cette considération nous aurions tort 
présenter le portrait d’un individu doué de l’individualit 
puisque sa protubérance n’est point apparente: au surplu 
d’après ce que disent tous les phrénologiens, on peut la che 
cher sur les têtes de Napoléon et de Cuvier. CPE, em 
et 54.) 


Mimique. 


Nous ne pouvons point indiquer la mimique d'un organ 
dont l’existence est plus que problématique, puisqu'on à 
l'avoir trouvé chez Napoléon et chez Cuvier, qui, tous deu 
étaient éminemment doués de facultés entièrement opposées: 
celles que les phrénologiens attribuent à cet organe. Spurzhei, 
n’est pas heureux dans ses découvertes, la plupart n’ont poii 


obtenu l'approbation de son maître. 


N° 28. —_ CONFIGURATION. 


Organe de la mémoire des personnes, sens des personnes 
( Gall.) 
Organe de la configuration. ({Spurzheim. ) 


Toujours à la recherche de quelque nouvel organe, Gal 
remarque dans la société des individus doués d’une étona 
nante facilité à reconnaitre, long-temps après, les personne! 
qu'ils n’ont vues qu’une seule fois et très-passagèrement, X 
en remarque aussi d’autres qui semblent privés de cette fa4 
culté, car « ls ont à peine quillé une personne, qu'ils ni 
» savent plus la reconnaître, » 

Un défaut de mémoire aussi subit est sans doute très-rare : 
mais vraisemblablement il s’en trouve parfois quelque exem4 
ple, puisque le sayant crànioscope en a rencontré et qui 
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sempresse d'en rechercher d’autres; il reconnaît d’abord que 
la mémoire des mots, ainsi que les facultés intellectuelles, 
n'ont aucun rapport avec la mémoire des personnes, et il 
découvre ensuite qu’elle provient d’une conformation du cer- 
Yeau qu'il n’avait pas encore aperçue. 

L’organe de la configuration ne se manifeste point à l'exté-» 
rieur d’une manière aussi palpable que ces protubérances 
dont nous avons si souvent parlé; il est situé à la partie an- 
térieure et interne de l'orbite , il établit un espace entre le 
globe de l'œil et l’angie interne de l'orbite, et en repoussant 
l'œil de côté il l’écarte et produit ce qu’on appelle les yeux 
chinois; d’où il résulte que chez quelques personnes « l'œil 
» semble loucher; toutefois cette dernière conformation n’est 
» point générale. » 

I! est bienheureux que cette dernière conformation présente 
de nombreuses exceptions ; autrement tout le monde louche— 
rait, car la nature, qui n’est point capricieuse, a doté les 
descendans d'Adam de tous les organes qu’elle a donnés au 
premier homme, sans en excepter celui de la configuration. 
Si par hasard quelque individu naît avec un organe de moins, 
C’est une monstruosité qu’elle n’a point voulu et dont il ne 
faut pas l’accuser. 

Quoi qu’il en soit, M. le docteur Fossati a reconnu dans 
les portraits de Vecelli, dit le Titien, de Michel seigneur 
de Montaigne, et de Sterne, les dispositions que les yeux 
Prennent par suite du développement de l’organe de la con- 
figuration. 

Bien juger la forme, se la rappeler promptement, après 
lavoir perdue de vue pendant long-temps; reconnaître les 
physionomies qu'on n’a aperçues qu’une seule fois; voilà le 
Pouvoir que donne l'organe de la configuration. 

Napoléon connaissait presque tous les soldats de ses nom— 
breuses armées, non-seulement par leurs physionomies, 
Mais aussi par leurs noms et leurs faits d'armes dans tel ou tel 
ligu. Cet homme extraordinaire devait avoir l’organe de la 
Configuration développé d’une manière très-remarquable; ce- 
pendant on ne le dit point: ceux-mèmes qui lui attribuent si 
InConséquemment l'organe de l'individualité ne lui accordent 
pas celui de la configuration. Nous avons sous les yeux les ou- 
vrages de plusieurs phrénologiens, et tous gardent à cet 
égard uv silence vraiment inçoncevable.... fiat luxf. 
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En peignant la tête du général Bonaparte au passage du por 
d’Arcole, le baron Gros, qui n’avait obtenu que deux court! 
séances, a prouvé que chez lui l'organe de la configuration éta 
fortement prononcé. « La figure de Bonaparte, dit un bi. 
» graphe, est une des plus belles choses de la peinture mi 
» derne. » Gros lui-même ne l’a jamais peinte depuis avi 
autant de bonheur. (Voyez planche 1re, figure 28.) 

Les animaux possèdent, d’une manière parfois étonnant! 
la faculté de reconnaître les individus. Le lion, le tigre, 
hyène, le plus féroce de tous les animaux, reconnaissent let 
maître Martin. Le chien d’Aubry a reconnu le scélérat Ma: 
caire. Le fait le plus marquant peut-être que l’on puisse citi 
est celui des abeilles : dans une ruche elles sont au nombre € 
vingt à soixante mille, quelquefois plus, et néanmoins lor: 
qu’une abeille étrangère veut s’introduire parmi elles, so 
dain l’étrangère est chassée, et souvent elles la tuent si el 
ne se hâte pas de se soustraire à leurs poursuites. 

Nous sommes portés à croire que les abeïlles recennaisser 
également les personnes qui leur donnent des soins; nous € 
avions auxquelles nous portions habituellement des paque: 
de fleurs. Les premières fois nous crûmes qu’elles étaient a 
tirées hors de leurs ruches par l’odeur de ces fleurs; ma: 
plus tard nous les vimes accourir de même quaud nous ve 
nions sans fleurs qu’elles semblaient chercher, puis rentr 
promptement; alors nous pensèmes que les gardiennes, plé 
cées à l'entrée de la ruche, les avertissaient de notre pri 
sence. 


N° 29. ÉTENDUE. 
(Spurzheim.) 


L’étendue est comme l’individualité, un bâtard que Spun 
2heim a introduit dans la famille des organes de Gall, et que € 
père de la phrénologie n’a pas voulu reconnaître ; il rappor 
tait à l'organe des localités et à celui du calcul les fonction 
que Spurzheim attribue à son nouvel organe. 

M. Vimont a essayé de légitimer cet intrus en ajoutant. 
ses fonctions, ou pour être plus exact, en les divisant; @ 
conséquence il en a fait ie sentiment de l'étendue et le senti 
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ment de la distance, alléguant que « l'étendue ne s'applique 
qu’à un corps, et que la distance présente l’idée de l’espace qui 
est entre un corps et un auire corps. » 

On ne doit jamais confondre l'étendue avec la distance ; 
néanmoins la distinction que fait M. Vimont dans cette cir- 
constance est au moins superflue, car l'organe de l'étendue 
est forcément celui de la distance, et on ne peut pas diviser 
sa faculté en deux sentimens. 

L’étendue est la dimension d’une chose en longueur, lar- 
geur et profondeur : telle est la définition donnée par le 
dictionnaire de l'académie française; or, on ne peut distin— 
guer la longueur de la largeur, ou dela profondeur, qu’en 
calculant la distance qui existe entre chaque point de l’éten- 
due, et c’est toujours à l’aide de ce calcul qu’un officier re- 
connaît combien de milliers d'hommes pourront camper sur 
le terrain qu'il est chargé d'examiner. 

Si Spurzheim avait déclaré sa découverte organe de la 
distance, M. Vimont aurait eu raison d’objecter que la dis- 
tance n’est pas l'étendue; mais comme la distance est né- 
cessairement comprise dans l'étendue, il n'a rien dit de plus 
que Spurzheim ; il a fait une simple répétition ou pléonasme 
que l'académie n’approuve point lorsqu'il n’ajoute rien à la 
force de l’idée. 

Le phrénologien Georges Combe confirme notre objection 
en disant : « cet organe donne la faculté de percevoir et de 
» juger la perpsective. » Et certes on ne prétendra pas qu’il 
soit possible de juger une perspective sans apprécier la dis- 
tance. 

Enfin M. le docteur Broussais offre un nouvel appui à 
notre réfutation; d'après cet impartial phrénologien, « l'im- 
» pulsion primitive est de mesurer l'étendue, bien appré- 
» cier la perspective et la distance. » 

C’est au bord interne de l’arcade sourcillière que Spur- 
zheim a placé son organe de l'étendue qui se trouve ainsi 
masqué dans le sinus frontal. « El n’est point assez apparent 
» pour que sa forme soit appréciable à l'œil du physiono- 
» miste le plus exercé. » C’est M. le docteur Scoutetien qui 
le dit. Néanmoins Georges Combe prétend qu'il est large 
chez Brunel, Williams, Douglas; petit chez Ferguson. Puis- 
que selon M. le docteur Scoutetten, cet organe n’est point as- 
sez apparent pour l'œil le plus exercé, il est vraisemblable 
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que Georges Combe a eu recours au microscope pour le dé- 
couvrir chez les personnages qu’il cite, 

Joseph-Jérôme le français de Lalande, l’un des plus cé! 
lèbres astronomes des temps modernes, n'avait que dix-new 
ans lorsque l'académie des sciences l’envoya à Berlin pou 
déterminer la parallaxe de la lune. On pourrait bien le présen: 
ter comme étant doué de l'organe de l'étendue, très-fortemen: 
prononcé, 


N° 35. PESANTEUR. RÉSISTANCE, 


Pesanteur. (Spurzheim). 


Résistance. (Vimont.) 


Il faut avouer que Spurzheim a la main malheureuse: voici 
encore un organe de sa façon, et Gall ne l’a point admis, il 
ne lui à pas même fait l'honneur d’en parler, Ce nouvel 
organe est aussi invisible que l'étendue près de laquelle: 
Spurzheim l’a placé dans la voûte orbitaire; mais M. le: 
docteur Fossati se montre disposé à le déloger, et il importe: 
de faire connaître ses motifs; ils doivent servir à diriger: 
les recherches des phrénologiens. Nous regrettons de ne: 
Pouvoir point rapporter toutes les judicieuses réflexions de: 
M. Fossati sur la résistance et la pesanteur dont l’idée est : 
acquise par le sens du toucher; mäis ce sens n’étant pas : 
jugé de ses propres impressions, il doit exister dans le : 
cerveau un organe particulier dont la faculté pourrait être 
appelée tactilité plutôt que pesanteur. 

« Quant au siége de l'organe, dit ce savant observateur, 
» j'ai quelques faits, encore très-peu nombreux à la vérité, 
» Mais qui me porteraient à le placer aux tempes, au-des- 
« Sus et un peu en arrière de la Cconstruclivité, au-dessous 
« de l’idéalité et au-devant de la convoilise, Plusieurs ins- 
» trumentistes habiles qui perçoivent Ja résistance la plus 
» imperceptible des ressorts ou des cordes qu’ils touchent, 
» m'ont présenté une organisation conforme à celle que je 
» viens d'indiquer. Un crâne de ma collection présente 
» également cette conformation; c’est celui du mécanicien 
» Lecherut qui a conçu et exécuté un très-ingénieux tour à 
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» portrait. Il était par état tourneur et cZyocheur, et il avait, 
» comme il est dit ci-dessus, en parlant de organe de la 
« pesanteur, une grande facilité à juger de la puissance et de 
» la résistance en mécanique. Ce qu’il y à de remarquable 
» sur son crâne, c'est le manque de l'organe de la pe— 
» santeur, à l'endroit où les phrénologistes le supposent. 
» Je pourrais citer aussi quelques faits négatifs de cet or— 
» gane : une femme qui ne manque pas de circonspection 
» casse facilement les objets qui sont dans ses mains, parce 
» qu'elle ne sait jamais apprécier la pesanteur ou la résis- 
» tance des corps. Elle a la tête aplatie dans la région in 
» diquée par moi, et elle a assez bien développée la partie 
» qui correspond à l’organe de la pesanteur, » 

Encore quelques observations de ce genre, et nous ver- 
rons le protégé de Spurzheim déguerpir de la voûte orbi- 
taire pour aller se réfugier aux tempes, sous les auspices de 
M. le docteur fossati. 

Lorsque Montgolfier conçut la première idée de l’aérostat 
auquel il a donné son nom, il calcula d’abord la pesanteur de 
Sa machine et la résistance de l’air, et ce n’est qu'après 
avoir reconnu l’une et l’autre, qu’il annonça Ja découverte 
du moyen de s’élever dans les airs. 

(Voyez planche 1re, figure 30.) 


N. 31. COLORIS. 


Sens des rapports des couleurs, talent de la peinture. 
(Gall.) (Spurzheim.) 


Les peintres ne sont pas tous doués du même genre de 
talent ; les uns se distinguent par la pureté du dessin, d’au- 
lres par la composition, quelques-uns par le coloris, Gall 
avait remarqué ces différences, mais sans pouvoir en pénétrer 
la cause ; pour y parvenir, il examina très-attentivement les 
peintres qui montraient plus de vigueur dans le coloris, et il 
s’aperÇut que chez eux la partie de l’arc sourcillier, immé- 

iatement au-dessus du milieu de l’œil, s’avançait en forme 
de proéminence, de sorte que l’œil semblait enfoncé dans 
l'orbite. Cette première donnée le conduisit à de nouvelles 
observations, et enfin, dans un de ses voyages, il vit une col- 
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lection de portraits de tous les peintres fameux de l'un « 
l’autre sexe qui doivent leur réputation au coloris, et ces por 
traits, en lui montrant le même développement du milier 
du sourcil, achevèrent de confirmer sa découverte. Reste : 
savoir si ces portraits élaient bien ressemblans, et si Gall n° 
pas été trompé par quelques coups de pinceau donnés uni 
quement pour l’effet, car, on ne saurait trop le répéter, de 
portraits, surtout de personnages morts depuis des siècles 
ne peuvent offrir aux phrénologiens que des notions très: 
vagues et toujours incertaines, de même que les plâtres don 
le moule n’a pas été coulé sur le crène lui-même. Les un 
comme les autres sont à rejeter lorsqu'on veut obtenir de se 
recherches phrénologiques un résultat qui soit positif etcertaini 

Sur la tête de Joseph Vernet, peintre de marine et paysa: 
giste, les facultés perceptives sont bien développées; on do: 
en outre remarquer les organes de la configuration et du cc 
loris, dont l'influence, jointe à celle de la construction, dé: 
termine le genre de talent qui caractérise Joseph Vernet € 
l’a rendu célèbre. (Voyez planche 1re, fig. 31.) 

Il existe des personnes totalement privées de l’organe d' 
coloris. Nous connaissons une dame qui est totalemen 
privée du sens de l’odorat : les odeurs les plus fortes, le 
plus piquantes, ne lui produisent aucune espèce de sen: 
sation; le musc, ou l’assa-fœtida, est pour elle la mêm 
chose. Gall cite le docteur Unzer, à Altona, qui n’a ja: 
mais saisi la différence du vert au bleu. Spurzheim vit 
Dublin un amateur des arts mécaniques et du dessin qui m 
trouvait pas de différence entre le rouge et le vert. À Edim 
bourg il rencontra trois frères et un de leurs cousins qui m 
distinguaient pas le vert du brun {singulière maladie de fa: 
mille). M. le docteur Scoutetten dit que la ville de Met 
possède un musicien distingué et doué d’une très-bonne vue 
qui cent fois a essayé vainement d'apprendre à connaître le 
couleurs; le vert est bleu pour lui, et le gris lui semble rouge 
Il ne reconnaît avec certitude que le noir et le blanc. 

En examinant la forme des yeux de ces messieurs et sur 
tout celle de la cornée transparente, on découvrirait peut-êtr 
la cause de cette bizarre indisposition, et ka possibilité de 1 
faire cesser par l’usage de lunettes dont les verres seraien 
taillés selon que l’exigerait le vice de conformation, qu’il es 
permis de soupçonner avec juste raison dans cette circonstance 
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N. 32 LOCALITÉ, 


Sens des localités, sens du rapport de l’espace. 
Gall.) (Spurzheim.) 


Par goût pour l’histoire naturelle, Gall aimait à parcourir 
les bois, faisant la chasse aux oiseaux et plaçant des piéges pour 
les prendre; mais privé du sens des localités, il lui était pres- 
que impossible de retrouver l'endroit où il les avait placés ; 
malgré sa précaution de faire des entailles aux ‘arbres, de 
planter des branches en terre, il réussissait rarement à ro- 
connaître le chemin qu’il avait parcouru la veille. Fatigué de 
perdre son temps et ses piéges, il prit l'habitude de se faire 
- accompagner par un jeune homme nommé Scheilder. Gall ne 
tarda point à remarquer la facililé avec laquelle ce jeune 
homme, dont les facultés d’ailleurs étaient très-bornées, se 
rendait au filet que l’on cherchait, quel que fut le nombre de 
pièges que l’on avait posés. Gall, frappé de lui voir une si 
grande mémoire locale, lui demanda comment il faisait pour 
s'orienter si sûrement; Scheilder lui répondit en lui deman- 
dant à son tour comment il faisait lui-même pour toujours 
s’égarer. 

Concevant l'espoir d’éclaircir ce mystère, Gall moula la tête 
de Scheilder et s’efforça de trouver des personnes qui eussent 
la même faculté que ce jeune homme, Le grand paysagiste 
Schoenberger lui ayant raconté que dansses voyages il ne fai- 
Sail qu’un croquis très-peu détaillé des sites qui lui plaisaient, 
et que plus tard, lorsqu'il voulait peindre ce paysage, chaque 
arbre, chaque broussaille, chaque pierre, se retraçaient à sa 
mémoire. On prévoit que Gall s’empressa de mouler la tête 
de ce peintre et de la mettre à côté de celle de Scheilder. 

M. Meyer, auteur du roman de Dia-na-Sore, ne trouvait 
des jouissances que dans la vie errante. Lorsqu'il n’avait pas 
eu l’occasion de faire avec quelques personnes un voyage de 
long cours, il s’en dédommageait en allant sans cesse d’une 
Maison de campagne à une autre, da château d’un seigneur à 
la champêtre demeure d’un fermier, et il avait une facilité 
étonnante pour se rappeler les différens lieux qu'il avait par- 
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courus, Gall rechercha la société de ce nomade, se lia bient 
avec lui, et la tête du romancier prit place auprès des deu 
précédentes. 


Ces trois têtes offraient entr'elles de grandes différences: 

mais Gall vit avec plaisir la forme très-remarquable du from 
de toutes les trois, et il pensa que cette forme particulièn, 
était déterminée par une disposition organique du cerveau 
Jl multiplia ses recherches, et enfin il devint incontestable, 
ses yeux, que l'organe des localités est placé à la parti 
moyenne du front, et qu’il se manifeste extérieurement soy 
forme de proëéminence allongée, qui s’étend un peu oblique- 
ment depuis la racine du nez jusqu’à douze ou quinze ligne: 
au-dessus des sourcils. 
… Les têtes de tous les astronomes célèbres sont remarqua- 
bles par le développement de cet organe : on peut s'en assu- 
rer, disent les phrénologiens, en examinant les têtes de Ké: 
pler, de Galilée, de Newton, de Ticho-Brahé, de Descartess 
elc. 


Il est très-vraisemblable qu’Adam avait l’organe de l’éro- 
tisme, Caïn celui de la convoitise, Noë celui de la construc- 
tion. Cependant si nous citions ces anciens personnages 
comme preuves de l'existence de ces organes, si nous disions 
que sur leurs têtes il est très-prononcé, que penserait-on de 
nous? quelle confiance nous accorderait-on? Ne serait-il pag 
plus prudent d'attendre que nous pussions offrir des exem— 
ples beaucoup plus récens et surtout très-faciles à vérifierq 
Enfin l'intérêt de la science n’exige-t-il pas qu’on suive cette 
marche ? 


Chez Lacépède, les organes des localités, de l'éventualité; 
de la configuration et du langage, sont très-développés, mais 
tous lesautres sont très-faibles.(Voyez planche fre, figure 52.1 

Les animaux ont, à un point quelquefois étonnant, la fa— 
culté de reconnaître les lieux; tous les ans on voit les hiron=-. 
delles revenir aux nids qu’elles ont construits depuis plu— 
sieurs années. Les canards sauvages reviennent aussi aux: 
mêmes endroits; les pigeons apportés de Vienne, de Bru— 
xelles, ou autres lieux plus ou moins éloignés, et làchés à 
Paris, retournent très-promptement à leurs colombiers, Om 
cite mille faits pius ou moins extraordinaires qni prouvent à 
quel degré les chiens possèdent la mémoire des localités, nous 
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en rapporterons un seul qui dans ce moment se renouvelle 
tous les jours et dont chacun peut aisément se convaincre. 
Une dame demeurait avec un chien anglais, rue Geoffroy- 
l’Asnier, vis-à-vis la mairie, Chaque jour cet animal mon- 
tait au quatrième étage chez une vieille voisine qui le cares— 
sait beaucoup et lui donnait quelques friandises. 
La maîtresse de ce petit anglais a déménagé et l’a conduit 
en voiture rue de la Roquette, où elle loge maintenant. Tous 
les jours, de midi à deux beures, ce chien part seul de la rue 
de la Roquette et va rue Geoffroy-Lasnier faire sa visite à la 
vieille dame du quatrième. 


N° 33. CALCUL. 


Sens des rapports des nombres.  (Gall.) 


De la numération, nombre.  (Spurzheim.) 


Le fils d’un forgeron des environs de Vienne était doué, 
disait-on, d’un grand talent pour le calcul; cependant son 
éducation n’était point supérieure à celle de ses camarades. 
Gall examina cet enfant, il était âgé de neuf ans et calculait 
si promptement, que personne, la plume à la main, ne pou— 
vait faire aussi rapidement que lui, le calcul proposé. 

A la même époque, un avocat se chagrinait en voyant son 
fils, âgé de cinq ans, abandonner les jeux de son âge pour 
s'amuser exclusivement de nombres et de calculs, Gall com- 
para cet enfant avec le fils du forgeron, il trouva que leurs 
tôles se ressemblaient uniquement par une saillie, une prot- 
minence au-dessus de l'angle externe des yeux. 

Gall ne-voulut point s’en rapporter à une protubérance ob- 
servée seulement sur des têtes d’enfans dont les os du crâne 
sont loin du développement qu'ils doivent avoir beaucoup 
plus tard. En conséquence, il vit le conseiller Mantetti qui 
s’occupait par plaisir des difficultés mathématiques, puis le 
baron de Vega, auteur des tables des logarithmes, et il re- 
marqua chez tous deux la même conformation qu’il avait ob- 
servée chez les deux enfans, De nouveaux faits toujours sem- 
blables lui persuadèrent l’existence de l'organe du calcul dans 

une petite circonyolution du cerveau. 
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Cet organe est placé à la partie antérieure de la tempe: 
se présente sous forme de segment de sphère, il pousse 
avant l'extrémité du sourcil: et chez les individus qui pos 
sèdent à un haut degré l’organe du caleul, l’œil est presqi 
couvert par la paupière supérieure, 

Cette conformation est très-remarquable chez tous M 
grands mathématiciens. 

Nous pourrions citer un grand nombre d’exemples d’in: 
dividus nés avec le talent de calculer, tels que les nomme 
Devaux, âgé de sept ans, Bilden, âgé de douze, le jeun 
américain Colborn, etc. Nous nous bornerons à relater l’a: 
necdote suivante qui prouve jusqu’à quel point l'esprit à 
Calcul peut être porté, sans avoir été favorisé par l'éducation 

On présente à d’Alembert un petit pâtre qui calculait ave: 
une facilité étonnante, Mon enfant, lui dit d'Alembert, voil 
mon âge; combien ai-je vécu de minutes? L'enfant s'é- 
loigne de quelques pas, place ses deux mains sur son vi: 
sage et vient peu d’instans après répondre à d’Alembert | 
qui n’a pas encore terminé ce calenl qu’il fait au crayon; i 
l’achève, mais les deux résultats diffèrent. Le pâtre s’éloigne 
de nouveau, recommence son calcul, et revient en préten- 
dant qu’il ne s’est point trompé. D’Alembert vérifie le sien, 
lorsque l'enfant lui dit : mais, monsieur, avez-vous compté 
les années bissextiles ? D’Alembert les aoubliées, et le calcul 
du petit pâtre est exact, 

Nous ne doutons pas de l’anecdote, mais nous demandons 
a y a beaucoup de Pâtres qui connaissent les années bissex- 
iles. 

Certains peuples sont presque totalement privés du sens: 
du calcul, et ne Peuvent compler au-delà de trois. Il y a: 
quelques années, il existait à Paris un individu qui n’a ja—. 

mais pu comprendre que deux et deux font quatre, Gall a: 
moulé la tête de cet homme, et « il la trouva remarquable : 
» par l’absence Presque complète de l’organe de la numéra-: 
» tion. » | 

Lorsque l’organe du calcul domine et que cette faculté se : 
combine avec l’individualité, l’éveñtualité, la localité et un 
bon développement des facultés réflectives, la mutuelle in- 
fluence de ces différens Organes constitue un grand mathéma- 


ticien, (Voyez le portrait du célèbre Laplace, planche are, fi- 
gure 55.) 
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On a refusé aux animaux la faculté de compter, mais les 
observations de Georges Leroi, ancien lieutenant des chasses 
royales, tendent à démontrer le contraire. (Voyez le diction- 
naire encyclopédique par ordre de matières, ou les Lettres 
à un physicien de Nuremberg sur l'instinct des animaux.) 
Les chasseurs, dit-il, s’attachent à détruire les pies parce 
qu’elles détruisent les œufs du gibier. En conséquence, un 
chasseur se cache dans une hutte auprès de l’arbre sur lequel 
la pie a placé son nid; mais la pie ne rentre pas tant qu'il 
n’a pas quitté sa retraite ; alors on convient que deux se Ca— 
cheront, qu’un seul s’éloignera, et que la pie sera tuée par Île 
second; nouvelle surprise : la pie les a comptés et ne revient 
au nid qu'après le départ du dernier; les jours suivans, trois 
et quatre placés en embuscade éprouvent le même désap- 
pointement, la pie ne reparaît à son arbre qu’après l’éloi- 
‘gnement du dernier embusqué, Mais enfin, cinq chasseurs 
environnent l'arbre qui porte le nid de l’oiseau destructeur, 
quatre s’éloignent l’un après l’autre, et la malheureuse pie, 
qui ne sait compter que jusqu’à quatre, tombe morte au pied 
du cinquième. 


N° 34 ORDRE. 
(Spurzheim.) 


« Gall, dit M. le docteur Scouteiten, admettait que l'esprit 
d'ordre doit être rapporté à une faculié fondamentale parti- 
culière, et par conséquent aussi à un organe particulier. » Il 
pensa d’abord que l’esprit d'ordre était une modification du 
sens des localités, mais il reconnut que des hommes, incités 
par ce dernier organe à voyager sans cesse, sont néanmoins 
peu sensibles au désordre le plus grand. Gall attendait un 
assez grand nombre d'observations et de faits pour motiver 
son opinion sur le siège de cet organe. Mais « Spurzheim 
» a mis moins d’hésitalion, et il a cru, d’aprèsses recherches, 
» pouvoir établir que l’organe de l’ordre aboutit à la partie 
« externe de l’arcade sourcillière, entre ceux du coloris et de 
» la numération. » 

{ y a des individus qui ont la passion de l’ordre, la vue du 
désordre leur cause un chagrin très-vif, tandis que l'aspect 
de l’arrangement est pour eux une douce jouissance. 
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Le soi-disant sauvage de l'Aveyron, élevé à l’instituti 
des sourds-muets de Paris, quoique idiot, avait un très-gra: 
goût pour l’ordre ; une chaise ou tout autre objet hors de: 
place lui causait une vive impatience; et dès qu'il aperc! 
vait le plus petit dérangement, il s’empressait de remet 
chaque chose à sa place habituelle. 

Spurzheim vit à Edimbourg une demoiselle idiote 50! 
beaucoup de rapports, mais qui n’entrait jamais dans 
chambre de son frère, à cause du désordre qui y régnait. 
qui lui causait une impression désagréable. 

Ainsi que M. le docteur Broussais le fait observer très 
judicieusement, l’ordre s'applique aussi à la littérature, à l’él 
Quence, à la poésie et même à la conduite morale. Dans cet! 
dernière application, l’excès de l’ordre rend les hommes mi 
nutieux et fatigans par leurs habitudes, leurs arrangemer 
symétriques, et leurs plaintes toutes les fois qu’on cause . 
moindre dérangement dans le plus petit objet; ils ont toujour 
leur montre à l’heure, il faut anssi que celles des autres 
Soient, quelques minutes de retard les dérangent, 

« Chez Napoléon, l'organe de l’ordre est admirablemer: 
» développé : aussi le vit-on bientôt, lorsqu'il parvint a: 
» pouvoir suprême, substituer au désordre dont Ja Franc: 
» gémissait, une administration parfaitement régulière. » 

Si le savant et laborieux Cuvier n’eût pas possédé à ur 
point très-éminent l'organe de l’ordre, il lui eût été impos- 
sible de faire tout ce qu’il à fait pour la science, indépen- 
damment de ses travaux administratifs. ( Voyez planche 1re: 
figure-34.) 


N° 35. ÉVENTUALITÉ. 


Mémoire des choses, mémoire des fails, sens des choses, 
éducabilité, perfectibilité.  (Gall.) 


Facullé des phénomènes. (Spurzheim.) 


Gall remarqua dans la société des personnes qui parais- : 
saient instruites, parce qu’elles avaient une connaissance su- : 
perficielle de tous les arts et des sciences, et en parlaient 
avec facilité, Il trouva chez ces individus la partie moyenne 
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du front très-saillante, et la partie antérieure du cerveau 
très-développée. Il donna à cette partie le nom de mémoire 
des choses : mais s'étant aperçu que les personnes douées 
d’une grande mémoire de ce genre jouissent en général d’une 
conception prompte et de beaucoup de facilité à apprendre 
les détails, il désigna la faculté sous le nom de sens des cho— 
es, sens d'éducabilité, de perfectibilité; il ajouta que les 
ndividus chez lesquels cet organe est large et dont les fa- 
ultés réflectives ne sont pas également développées, sont dis- 
sosés à adopter les nouvelles théories, à embrasser les opi- 
ions des autres, et ont une grande facilité à s’acéagmmoder 
‘ux-mêmes aux coutumes, manières et circonstances au mi- 
ieu desquelles ils vivent. 

Spurzheim a appelé la faculté éventualité : il en donne la 
lescription suivante. 

« Lorsqu'un cheval est au repos, on peut le considérer 
») comme un objet de pure existence, et dès-lors il appartient 
| à l’individualité. Mais si ses poumons jouent, si son sang 
circule, si ses muscles se contractent, s’il marche, trotte où 
» galope, il y a alors des phénomènes actifs qui sont du 
ressort de l'éventualité. L’individualité cherche les genres 
» de connaissances acquises par les noms, tandis que l’éven- 
 tualité s'occupe des choses désignées par les verbes. » 

Comme cette explication pourrait paraître insuffisante à 
quelques personnes, afin de la rendre plus claire nous ajoute- 
ons ce qu'a dit M. le professeur Broussais en parlant de 
‘influence ou impulsion primitive de l’éventualité. 

« Saisir les actions, les changemens, les modifications des 
orps qui sont connus, qui sont montrés par les facultés ré— 
éptives inférieures, — Ainsi l'organe dont il s’agit est celui 
qui perçoit l’action pour les verbes actifs, et la passion pour 
es verbes passifs. La passion accompagne toujours l’action, 
ar quand il y a un agent actif, il ÿ a toujours un sujet 
assif : l’un reçoit l’action, l’autre la donne; ou, si vous 
’aimez mieux, l’un imprime l’action et l’autre la reçoit. Or 
out cela est du ressort du verbe. La faculté s'adresse donc au 
verbe, à l’action, comme à la passion. » 

Spurzheim a placé l'organe de l'éventualité à Ja partie an— 
érieure du front, au-dessus et un peu en dedans de l’organe 
les localités. Lorsqu'il est développé, il fait saillir le front 
iu-dessus de la racine du nez et des orbites. Chez les indi- 
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vidus qui n’ont qu’un faible développement de cet organe, 
front est au contraire aplati et quelquefois déprimé dans ce 
région. 

L’éventualité et l’individualité également développées dé 
nent à l’auteur, à l’orateur, la faculté de saisir les incide 
de recueillir les anecdotes, de les mettre en réserve et 
les employer au besoin, soit dans le discours, soit dans € 
écrits. Tous ceux qui ont eu le plaisir de lire ou d’entene 
le bon Andrieux, sont bien persuadés qu’il possédait ces 4 
ganes parfaitement développés. (Voyez pl. 1r6, fig, 35.) 

Les agimaux inférieurs, &isent les phrénologiens, poss 
dent cet organe. Gall considère cette faculté chez eux com 
la cause de leur aptitude à l’éducation. 

Qu’on nous permette une courte réflexion : une che 
éventuelle est subordonnée à quelque évènement incerta 
imprévu, accidentel; ainsi l'organe de l'éventualité 
réellement l’organe du hasard. 


Ne 36. TEMPS. 


Sens du temps. (Gall. ) 
Organe du temps. (Spurzheim. } 


La faculté de retenir les dates ne devrait-elle pas être à 
tribuée à la mémoire? Gall la considérait comme une mob 
fication d'action de l’organe du calcul, mais Spurzheim er 
fait un organe particulier qu'il a placé aux parties la 
rales du front, au-dessus de l’organe du coloris. 

M. le docteur Broussais pense que les phrénologiens n°€ 
pas considéré l’organe du temps d’une manière assez larr 
et il en donne une explication beaucoup plus complète. Va 
comment il se résume sur le temps : « apprécier la durée } 
» la succession de nos impressions, phénomène tout de sen 
» ment; ensuite la mesurer, en en prenant des modèles dd 
» l’espace matériel. Par conséquent le mot Le {emps offre: 
» double sens : sans comparaison avec l’espace, ilner 
» pelle qu'une succession de sentiment, par exemple dd 
» la musique; ajusté aux corps qui ont l’espace, il donne 
» notion d’une faculté intellectuelle du genre des réceptives 
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Au moral comme au physique, il est impossible de donner, 
de transmettre ce qu’on n’a pas. Les élèves de l’école primaire 
de musique dirigée par Choron, leurs progrès, la précision, 
l'ensemble de leur exécution, ont prouvé que leur maître était 
doué de l’organe des temps, et qu’il a su leur en faire sentir 
l'heureuse influence. 

Quelques phrénologiens ont douté de l'existence de cet or- 
gane, mais il est maintenant reconnu par chacun. On l’a 
trouvé très-développé chez Manuel, Kreutzer, Lisiz, etc, 
Spurzheim cite un nommé Varet gui conserve la mémoire 
des dates de l’entrée et de la sortie des élèves de l’université 
à laquelle il est attaché depuis un grañd nombre d'années, 

Les personnes qui ont été guéries d’une aliénation mentale 
éprouvent souvent une perte totale du souvenir du temps. 
M. le docteur Pinel en rapporte un exemple frappant, Après 
avoir élé renfermée pendant visgt-sept ans dans une maison 
d’aliénés, une dame éprouve une heureuse révolution, la 
manie dont elle était affectée disparaît, et elle recouvre 
toutes ses facultés intellectuelles. Au moment de la cessation 
de son délire, elle semble sortir d’un rêve, et s'empresse de 
demander des nouvelles de ses deux enfans, en bas âge lors- 
qu'elle est tombée malade; rien n’égale sa surprise en appre- 
nant qu’ils sont mariés, et que ses enfans ont des enfans. 

On prétend que les animaux ont l'organe du temps, mais 
nous n’approfondirons point ce fait, qui n’offre pas un très- 
grand intérêt aux pbysionomistes. 


# 


N° 37. TONS. 


Sens des rapports des tons, talent de la musique. (Gall.} 


Organe de la mélodie. (Spurzheim.) 


Un jour on fit voir à Gall une petite fille àgée d'environ 
cinq ans, nommée Bianchi, et qui avait une mémoire éton— 
nante, mais seulement pour la musique. Le savant phrénolo- 
glan ne découvrit dans la conformation de la tête rien qui 
pût lui faire reconnaître le talent particulier de cette enfant, 
et cela devait être, un crâne de cinq ans ne peut offrir rien 
de certain, rien de remarquable, excepté en cas de mons- 
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iruosité, Néanmoins les parens de cette petite fille témoig 
rent à Gall leur doute sur Ja certitude de ses observati 
précédentes, 

A cette époque Gall pensait encore que la mémoire ét# 
une faculté qui s’appliquait indistinetement à tous les objet 
mais celte enfant dont la mémoire était bornée à la musiqu 
lui fit voir son errreur et le détermina dès-lors à de nouvel 
recherches qu’il dirigea particulièrement sur les musicien 
11 examina leurs têtes, en moulaun grand nombre, et recon 
enfin lorgane musical@lans une saillie très-prononcée à 
partie latérale et externe du front au-dessus de l’angle exterr 
de l'œil; elle s’élargit vers les tempes et donne au frontun 
ampleur remarquable chez les musiciens. Mais ce n’est p! 
toujours par une saillie allongée que cet organe se manifes 
extérieurement ; il a parfois une forme pyramidale dont 
base est au-dessus de l’œil, et dont la pointe se prolonge sv 
Je bord extérieur et antérieur du front, jusqu’à la moitié « 
sa hauteur. Gall a remarqué cette différence de conformatic 
chez plusieurs musiciens : Mozart père et fils, Mic 
Haydn, Paer, Nadermann, Dussek, Marchesi, Viotti, Blasi 
Daleyrac, Delavigne, ont l’organe en forme de saillie allos 
gée, tandis qu’il est pyramidal chez Bethoven, Lafont, Je 
seph Haydn, J.-J. Rousseau, Gluck et Grétry. 
= Parmi tous ces musiciens décorés de la protubérance dd 
tons, nous choisissons André-Ernest-Modeste Grétry; il e 
Je premier qui ait pris la déclamation véritable pour guic 
du chant dans la musique. En suivant cette méthode il 
enrichi le théâtre des Italiens d’une foule d’opéras que l’a 
écoute toujours avec le même plaisir, parce que le chant e 
frappant de vérité, et que la vérité ne vieillit jamais. (Voye 
pl. 170, fig. 37.) 

Nous terminerons cet article par une observation qui pa 
raît avoir échappé aux phrénologiens : ils disent bien que | 
faculté musicale est une de celles qui se développent le pli 
promplement, ils pouvaient ajouter que Ia musique est d 
tous les talens celui qui présente le plus grand nombre d 
virtuoses très-jeunes, et que l’âge accroît toujours cette faa 
culié si préroce. La peinture offre aussi des exemples de*c 
genre, mais la danse semble faire exception, Nous avons v 
beaucoup de jeunes danseurs des deux sexes étonner par le 
souplesse, leur légèreté, leurs grâces, et obtenir pendant de 
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ou trois années des applaudissemens très-mérités. Eh bien! ces 

récoces virtuoses de la danse ont fini par devenir de simples 
| perdus dans la foule de leurs camarades, On doit 
peut-être appliquer à ces danseurs trop précoces ce que 
M. le professeur Broussais dit des enfans qui se font remar— 
quer par leur mémoire. « Les enfans qui ont la faculié de re- 
» tenir les mots avec facilité brillent dans les classes infé— 
» rieures, mais s’éclipsent souvent dans les classes supé- 
» rieures, quand il s’agit d’exercer l'intelligence. » De ce 
fait bien constant on pourrait conclure que les jeunes dan- 
seurs retiennent et exécutent parfaitement bien les lecons 
de leurs maîtres, mais que leur talent s’éclipse lorsque, gon- 
flés de leurs succès et se croyant assez instruits, ils cessent 
d’être dirigés par leurs maîtres, et sont forcés d’exercer leur 
intelligence, qui se trouve insuflisante quand toutes leurs fa- 
cultés intellectuelles résident dans leurs jambes, et cela s’est 
yu quelquefois, 


N° 38. LANGAGE. 


Sens des mots, sens des noms, mémoire des mots, mémoire ver- 
bale, sens du langage, de parole, talent de la philologie. 
(Gall.) 


Facullé du langage artificiel. (Spurzheim.) 


L'organe du langage, la dernière des facultés réceptives, 
æst placé à la partie supérieure et vers la partie moyenne de 
Vorbite. S'il est très-prononcé, les yeux semblent poussés 
en dehors, ils sont à fleur de tête et abaissés vers les joues. 

C’est cet organe qui, selon Gall et Spurzheim, donne la 
faculté de saisir les sons, les mots, les bien retenir et après 
cela les reproduire. 

La mémoire des mots est fort ordinaire aux enfans, chez 
quelques-uns elle se manifeste parfois de très-bonne heure. 
Gall vit à Landau un garçon de cinq ans qui savait par 
cœur le catéchisme entier, les fables de la Fontaine, et un 
volume du cours de mathématiques de Bezout, dont il ne 
.comprenait pas un mot. Ce qui ne prouve pas qu'une mé— 
moire si précoce soit toujours d’une très-grande utilité. 
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Dans un âge plus avancé, les personnes qui possèdent u: 
bonne mémoire amusent ou ennuient la société en citant 
chaque propos, des morceaux des auteurs qu'il ont lus, U 
très-grande mémoire est quelquefois très-gênante : n 
connaissons particulièrement un individu doué d’une me 


présence d’Andrieux. Eh bien! lorsque cet individu compo 
des vers, tous ceux qui sont plus saillans, lui semblent 
réminiscences, et il a soin de les communiquer à un ami por 
s'assurer que sa mémoire n’a pas fait un plagiat. 

Pendant le séjour de Voltaire à la cour de Prusse, on pr 
Senta à Frédéric un homme qui récitait avec facilité 
morceau qu’il venait d'entendre lire. Frédéric voulut profi 
ter de cette occasion pour mystifier Voltaire. L’étranger f! 
placé derrière un paravent d’où il entendit le grand poës 
lire la nouvelle production qu’il présentait au roi. La lectun 
finie, le malicieux souverain prétendit que le morceau n’éta 
ni nouveau, ni de la composition de Voltaire, et pour. 
prouver il donna ordre de lui amener l'étranger, qui récii 
sur-le-champ la pièce de vers et soutint l'avoir composée dd 
puis nombre d’années. On conçoit la colère de Voltaire, m 
Frédéric s’empressa de le calmer en l’instruisant de Ja super 
cherie, 

Rabelais, Corneille, Voltaire, Mirabeau, Benjamin Cons: 
tant, Manuel, Champollion, présentent un grand développe 
ment de l’organe du langage. 

Personne n'aura l’idée de contester à Mirabeau l’organ 
du langage. Nous ne prétendons point cependant que : 
douce persuasion s’écoulait de ses lèvres, c’était au contraii 
un torrent d’éloquence qui entraïnait sans laisser le temps d 
la réflexion ; à chaque instant ce puissant orateur créait dé 
expressions aussi neuves que hardies, et chaque mot était 
trait de lumière, une étincelle électrique dont tous les aud! 
teurs étaient frappés. (Voyez pl. 4re, fig, 38.) 


RÉFLECTIVES. 101 


GENRE DEUXIÈME. 


FACULTÉS RÉFLECTIVES. 


« Si l’homme, dit M. le docteur Scoutetten, n’avait 
éprouvé que des sensations, il eût été sans cesse le jouet des 
accidens extérieurs; mais la prévoyance de la nature a voulu 
qu’il püt réfléchir sur les impressions qu’il ressentait, qu'il 
en appréciàt l'importance, et que sa volonté se déterminàt 
d’après les réflexions auxquelles son esprit se serait livré. 
Pour arriver à ce résultat il fallait nécessairement que 
l'homme possédàt la faculté de comparer, et celle de décou— 
vrir les principes qui président à la manifestation des causes 
et des effets, » Telle est la fonction, l’influence des facultés 
réflectives dont nous allons parler. 


No 39. COMPARAISON. 


Sagacité comparative. (Gall.) 


Faculté de la comparaison. (Spurzheim.) 


Lié avec un savant qui élait doué d’une grande sagacité, 
Gall s'aperçut que dans leurs entretiens philosophiques il 
‘avait recours à une comparaison lorsqu'il était embarrassé 
de prouver la validité de ses raisonnemens. Dès que Gall se 
fut assuré que cette disposition élait un trait caractéristique 
de l'esprit de ce philosophe, il examina soigneusement la con- 
formation de sa tête, et trouva sur la partie supérieure et 
moyenne du front une éminence ayant la forme d’une pyra- 
mide renversée, dont la base borde le sommet du front. 
Après avoir confirmé cette remarque par de nombreuses re- 
cherches, ne doutant plus de l'existence d’un organe particu- 
lier, il le nomma perspicacité, sagacité comparative. 

Cet organe donne la faculté de percevoir des ressem— 
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blances, des analogies, des similitudes : mais comme l’a 
le philosophe Molière, 


+ 


€ Or, par comparaison, car la comparaison 

» Nous fait distinctement comprendre une raison ; 

» Et nous aimons bien mieux, nous autres gens d'étude, 
» Une comparaison qu’une similitude. 


» Par comparaison donc...» le phrénologien George 
» Combe dit : le ton peut comparer différentes notes, | 
» coloris saisir différentes ombres ; mais la comparaison pet 
» Comparer une ombre et une note, une forme et une cout 
» leur, ce que les autres facullés ne pourraient faire pa 
» elles-mêmes. » 

Cet organe, utile aux poètes, aux orateurs, est très-déve 
loppé chez les toscans de toutes les classes. Un jour, no 
trouvant à la Spezia, que traversaient douze jeunes gens 
conscrits de Ja veille, nous eûmes besoin de les interrog 
sur un fait qui venait d'arriver et auquel ils avaient pri 
part. Le premier que nous questionnâmes nous étonna pas 
son langage riche de comparaisons, d'images et de méta: 
phores. Nous pensâmes que ce jeune homme avait reçu li 
plus brillante éducation, et doutant de l'exactitude de sor 
récit, nous nous adressâmes à un autre dontle costume et l’aii 
simple annonçaient un villageois. Celui-ci nous surprit en 
core plus que le premier. Alors nous les interrogeàmes touss 
et tous s’exprimèrent avec uve élégance vraiment poétique » 
aussi nous les écoutèmes avec un plaisir qui, par la suite: 
s’est renouvelé toutes les fois que nous avons parcouru 4 
Toscane, dont les habitans se distinguent en outre par leun 
prononciation un peu trop gutlurale. . 

Le langage comparatif est plus ordinaire, plus familier 
qu’on nele pense ; presque tous les proverbes sont des compa 
raisons. On dit le sang bout, la beauté se fane, le cœur s 
brise, il est ivre d’amour, etc. Toutes les locutions de ce 
genre, si fréquemment employées, sont des comparaisons, 
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Molière était trop bon observateur pour ne pas posséder 
l'organe de la comparaison, sans lequel on ne peut pas bien 
observer. Le placer ici comme exemple de cet organe, c’est 
Jui rendre la justice qui lui est due. 

La comparaison est très-prononcée sur la tête de Henri IV, 
Gall, Cuvier, Napoléon, Benjamin-Constant, Manuel, Du- 
puytren, etc. Cet organe manque totalement chez les ban- 
dits, les voleurs, les scélérats, et autres individus de cette 
espèce. 


N° 40. CAUSALITÉ. 


Esprit métaphysique, profondeur d'esprit.  (Gall.) 


Faculté de la causalité. (Spurzheim.) 


Se flattant de pénétrer les secrets de la nature, et toujours 
occupé à rechercher la cause, le pourquoi de chaque chose, 
Gall ne pouvait pas oublier l’organe de la causalité, si forte- 
ment prononcé chez lui, et qui lui a inspiré son système 
phrénologique. C’est par cet organe qu'il termine l'exposé 
de ses découvertes. Et voici comment l'anglais Georges 
Combe explique la facalté de la causalité. 

L'individualité et la comparaison prennent connaissance 
des choses qui tombent sous le sens # la causalité va un peu 
au-delà de ces facultés (c'est-à-dire au-delà des choses qui 
tombent sous le sens), ef perçoit la dépendance des phëno— 
mènes. — Elle fournit l’idée de cause, comme impliquant 
quelque chose de plus que la simple juæxta-position el ses 
suiles, et comme formant le lien invisible entre la cause et 
Veffet. (Ce lien est aussi impénétrable qu'invisible, et tous 
les phrénologiens feront d’inutiles efforts pour le découvrir 
ou l’expliquer.\ Elle nous donne la conviction irrésistible, 
que tout phénomène et tout changement dans la nature a une 
cause (qui donc n’a pas cette conviction? qui donc croit aux 
effets sans cause? excepté peut-être les habitans de Bedlam et 
de Charenton); et par degrés elle mous conduit à l’idée de la 
première cause de tout. (Elle peut vous conduire à cette 
idée, mais vous n’arriverez pas à la première cause de tout.) 


104 FACULTÉS RÉFLÉCTIVES. 


— L'éventualité juge de l'évidence directe, ou des faits: : 
causalilé, de l'évidence d’induction. (3 uger de l'évidence di 
faits, c’est sagesse; de l'évidence d’induction, c’est folie.) Das 
UN procès, un juré doué d’un large organe d’éventualité: 
d’une fagulié médiocre de causalilé, aura une extrème dift 
culi® à se convaincre par l'évidence d'induction. Celui chh 
lquel la causalité est développée trouvera souvent que cet 


d’un organe ou plutôt d’une protubérance, car l'organe es 
aussi invisible que « le lien entre la cause et l'effet.» Néar 
moins cela sera pour ce juré phrénologien une espèce € 
preuve irrésistible. Voilà pourtant les conséquences immc 
rales auxquelles on est conduit par la phrénologie!!... 

Au haut du front, de chaque côté de la comparaisor 
s'élèvent deux protubérances de bas en haut; c’est là qu 
Gall à placé la causalité qui en se manifestant élargit 1 
front. 

Si Franklin n'avait pas l’organe de la causalité, il fau: 
drait nier l'existence de cette faculté, car personne n’a sx 
mieux que ce fondateur de la liberté américaine, pénêtre 
la cause de la foudre, et nous garantir de ses funestes effet 
par l'invention du paratonnerre, (Voy. pl.1re, fig. 39.) 

On trouve cet organe très-développé chez Socrate, Dé- 
mocrite, Bacon, Montaigne, Condillac, Diderot, Voltaires 
Napoléon; il est petit, selon Combe, chez Pitt, le généras 
Lamarque et M. Cousin. 

Le défaut de causalité n'empêche pas d'observer et dd 
comparer. Quoique faible elle n’est pas incapable de saisir 
les grandes abstractions, mais alors d’autres facultés viena 
nent à son secours et l’aident dans ses fonctions. C’est ur 
grand motif de consolation pour ceux qui n’ont pas la pro 
tubérance très-développée. 
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DE LA CRANIOSCOPIE 


APPLIQUÉE 


A LA PHYSIOGNOMONIÏIE. 


Le système de Gall se compose de deux parties bien dis- 


tinctes, l’une visible et palpable, l’autre hypothétique et in- 
visible. 


La première partie se borne à l’examen du crâne, à la re- 
cherche des protubérances; c’est la cränioscopie. Ce genre de 
recherches et d'observations offre, comme nous l'avons dit, un 
acheminement aux connaissances physiognomoniques, parce 
que ces protubérances, lorsqu'elles sont visiblement pro- 


noncées et qu’elles no sont pas imaginaires, influent sur la 
forme de la tête. 


Quant à la seconde partie, objet spécial de la phrénologie, 
lle n’a pas un rapport bien positif avec la science dont nous 
nous occupons particulièrement. Peu importe au physiono- 
miste que le cerveau soit on ne soit pas l’assemblage d’une 
quarantaine de petits organes qu’on ne peut pas distinguer 
Vun de l’autre, il lui suffit de savoir que l’encéphale est le 
centre, le foyer des sensations, des sentimens, des passions, et 
que l’action de cet organe, dont aucun humain ne peut expli- 
quer le mécanisme merveilleux, détermine les divers chan- 
gemens que subit la physionomie de l’homme dans toutes ses 
parties et d’après la plus petite commotion, 


En conséquence nous devons nous borner à faire connaître 
les différentes modifications que le développement des protu- 
bérances créniennes peut occasionner dans la forme de la 
têle, On concevrait plus facilement ce que nous aurions à dire 
en jetant les yeux sur les figures, car on reconnaîtrait sou— 
dain la place occupée par les penchans; s’ils étaient restés 
en blanc, les sentimens seraient colorés en bleu, les facultés 
perceptives en jaune, et les facultés réflectives en rouge. 

Selon le développement plus ou moins prononcé des di- 
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verses facultés, les phrénologiens admettent neuf genres d 
têtes. Voici leurs caractères physiognomoniques. 


Premier genre.— Les sentimens ainsi que les facultés i 
tellectuelles sont faibles, tandis que les penchans sont forte 
ment manifestés. Les têtes de ce genre peuplent les bagnes 
ou tombent sur l’échafaud. On peut apprendre à les reco 
naître en les examinant aux poteaux de l'exposition. 


Deuxième genre.— Les sentimens prédominent, les pen 
chans et les facultés intellectuelles sont peu prononcées. Ce 
têles annoncent des personnes aussi sentimentales que cré» 
dules. 

Si le haut de la tête forme une grande masse qui domina 
le cercle qui sépare les sentimens des penchans, ces tête 
sont encore plus crédules et trop vénérantes, et dans ce ca: 
la vénération, le merveilleux et l’espérance sont très-sail. 
lans, 

Lorsque l'estime de soi, l'approbation d'autrui, avec beau 
coup de fermeté, se joignent à cette disposition, si les facul{ 
tés intellectuelles supérieures sont faibles, les têtes sont celles 
de visionnaires très-enclins à la folie. 


Troisièmegenre. — Les facultés intellectuelles réunies préé 
dominent sur les penchans et les sentimens. Qu'on ne croit 
pas un rare mérite à celui qui se trouve ainsi organisé; at 
contraire, c’est un homme sans énergie, chez lequel le cou4 
rage, la combativité, l’érotisme, sont presque nuls. S'ils sona 
stimulés par le besoin de travailler, d’assurer leur fortune; 
ils obtiennent des succès par leur intelligence; mais dèe 
qu'ils sont tranquilles pour l'avenir, ils tombent dans l’inertie 
qui leur est naturelle, Au contraire, les hommes stimulés pai 
Pambition, la destruction ou toute autre passion forte, per 
sévèrent dans leurs projets jusqu’à l’entier épuisement de 
leurs forces. 


Quatrième genre. — Les facultés réceptives dominent sur 
les réflectives. Voilà les têtes de gens qui observent sans 
cesse pour le plaisir d'observer, et sans avoir d’autre but qu 
celui d'observer. Ces têtes se voient en grand nombre dans 
les sociélés savantes, notamment dans celles qui s'occupent 
d'histoire naturelle, de mécanique. Lorsque ces hommes à 
grandes facultés réceptives ont le don de la parole, ils font 
part à leurs collègues des observations qu’ils ont faites ; mais 


APPLIQUÉE À LA PHYSIOGNOMONIE. 407 


ééux-mêmes qui gardent le silence contribuent néanmoins 
aux progrès des sciences, ils amassent des matériaux que 
d’autres fécondent. 


Cinquième genre. — La mimique, le merveilleux et l’i- 
mitalion, facultés dites théâtrales, et parfois l’idéalité qui s’y 
associe, l’emportent sur les facultés réflectives, et si des or— 
ganes de réceptions un peu énergiques prennent part à cette 
réunion, ils forment des têtes d'artistes qui exécutent parfai- 
tement les inventions des autres en musique, en peinture, au 
théâtre. 

La plupart des hommes doués d’un grand talent d’imi- 
tation ont une tête de ce cinquième genre. 


Sixième genre. — Les facultés théâtrales et les facultés 
réceptives de l’article précédent, combinées à de beaux senti- 
mens, des penchans assez prononcés el les facultés supérieures 
de l'intelligence pas trop dominantes; telle est l’organisation 
des têtes des gens de génie dans différens genres. 

Le génie dans les arts résulte, comme on le voit, de la co- 
existence des facuMés réceptives et théâtrales avec despenchans, 
des sentimens bien développés, et des facultés intellectuelles 
supérieures. Mais dans les sciences les facultés théâtrales ne 
doivent pas prédominer, les autres facultés indiquées suffisent, 
avec une activité subordonnée des penchans. 


Septième genre. — Dans les têtes de ce genre tout est 
développé médiocrement; assez pour l'intelligence, assez 
pour les passions et les sentimens, mais en moyennes pro- 
portions. Les têtes de ce genre existent en majorité, on en 
rencontre partout. D’elles-mèêmes, elles ne produisent rien de 
saillant, mais bien dirigées, elles marchent bien, Elles ont 
besoin que des têtes supérieures leur enseignent, leur in- 
spirent et leur commandent, alors elles sont capables de tout 
ce que font les têtes supérieures. 


… Huitième genre. — Dans une tête médiocre, parfois même 
inférieure , un seul organe se trouve fortement développé. Si 
l’on provoque l’action dela faculté prédominante, l’homme mé- 
diocre devient souvent extraordinaire ; ainsi, l’un se distingue 
par la mémoire des mots, l’autre par la peinture, celui-ci par 
l'exécution parfaite de la musique, celui-là par le caleul, etc.; 


mais hors de leur faculté particulière, chacun d’eux est d’une 
nullité complète. 
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Si l'organe prédominant dans une tête médiocre est 
faculté d'intelligence supérieure, qu’on ne croie pas que là 
dividu sera doué d’une haute intelligence, il comprendra | 
raisonnera très-bien, mais seulement lorsqu'on l'y forcer 
abandonné à lui-même, il ne saura pas employer sa haute r# 
son, il ne pourra la faire servir à rien d’utile. « Il faut, di 
» près l'observation de Spurzheim, des instincts, des pa 
» sions fortes pour mettre les têtes en action. » 


Neuvième et dernier genre. — Toutes les facultés so 
au plus degré de développement; circonstance très-rare, pe 
fection idéale au physique comme au moral. Où pourra-t- 
trouver une tête sans défaut? L'une pèche par la précipit 
tion, l’autre par la lenteur. Chacun a sa faiblesse. Aix 
l'on peut regarder comme introuvables les têtes du neuvièr 
degré. 

D'après l'exposé que nous venons de faire, on conçoit q: 
le physionomiste pourra saisir d’un coup-d’œil les facult 
plus où moins développées chez un individu, et reconnaît 
en même temps celles qui forment plus spécialement la ba 
de son caractère, 

En rendant compte de chacun des organes sur lesquels « 
établi le système de Gall, nous avons eu soin d'indiquer ! 
forme de chaque protubérance et leur effet particulier sur : 
conformation de la tête; ainsi nous croyons superflu der 
venir sur cet objet. 


Avant d'exposer les principes de la physiognomonie, nou 
croyons devoir appeler l’attention sur l’âge et les tempéra 
mens, dont il importe que le physionomiste puisse juger li 
Îluence sur toutes les parties de la physionomie. 
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CE 


La nature a partagé la vie de tous les êtres animés en trois 
vériodes bien distinctes, et par suite tous Îles signes exté- 
ieurs, à l’aide desquels on peut reconnaître le caractère de 
’homme, présentent trois degrés d'expression très-différens. 


49 Cessignes n’ont pas encore acquis toute leur expression. 
20 Jls jouissent de toute leur force d'expression. 
30 Ils diminuent d’expression et en perdent chaque jour. 


Chacun de ces trois degrés se présente successivement ef 
solément à chacune des trois périodes de la vie; il est done 
ndispensable que le physionomiste connaisse leurs époques 
t la durée de chacune, afin de pouvoir apprécier le plus ou 
moins de confiance qu’il doit accorder à ces signes extérieurs 
qui servent de base à ses observations. En conséquence nous 
illons jeter un coup-d’œil rapide sur les divisions de la vie. 

Depuis deux mille ans et plus tous les physiologistes qui 
se sont occupés de la durée de la vie de l’homme, n’ont fait 
que se repéter en laissant toujours subsister la même incer- 
itude sur cette durée. Moïse qui, dit-on, a vécu cent vingt 
ans, avait observé que la durée totale de la vie de l’homme 
btait de soixante-dix à quatre-vingts ans. Hippocrate et ses 
successeurs ont propagé l’opinion de Moïse. M. Richerand 
admet les termes de soixante à nn M. Virey 
s'arrête à soixante-quinze. 

Graunt, Arthur, Youny, Montesquieu, Buffon, et plusieurs 
autres philosophes se sont livrés à des recherches sur la pro- 
babilité de la vie humaine, mais la distinction qu’ils ont 
faite de ces diverses phases n’ont pas la précision nécessaire 
pour coïncider avec les phénomènes de la vie. Le système 
de M. Lhéritier de l'Ain, professeur de philosophie à l’a— 
thenée royal, est bien plus conforme aux lois de la nature 
et aux divisions que la marche constante des phénomènes a 
établies dans la vie de l’homme. 

Adoptant des divisions très-arbitraires, beaucoup de mé- 
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decins et de naturalistes ont, d’après Linné, partagé la 
de l’homme en quatre périodes inégales ; d’autres avec D! 
gnan l'ont divisée en périodes septénaires. M. Lhéritier f 
la durée de la vie à quatre-vingt-un an, ct établit seulème 
trois époques principales qui correspondent parfaitema 
bien avec la jeunesse, l’âge mûr et la vieillesse, En eff 
tout ce qui a vie doit avoir une période d’accroissement, 
période de force et une période de décroissement. 

Quoique très-conforme à la nature, quoique parfaiteme 
physiologique, ce système ne donne point encore une dété 
minalion bien précise de la durée de la vie, mais il condui 
reconnaître, disent MM. les docteurs Grimaud et Duroche 
que « ia période de force doit être plus étendue, non-seu 
» ment que chacune des deux autres, mais encore que tous 
» les deux prises ensemble, parce que les périodes de f# 
» blesse, distinguées seulement par une progression asce 
» dante dans la jeunesse, et par une progession descendar 
» dans la vieillesse, si la faiblesse l’eût emporté sur la fore 
» la nature eût mal ordonné son ouvrage, la vie de lhomn 
» eût alors nécessairement succombé dans la faiblesse, no 
» seulement chez l'individu, mais encore chez l'humanité e 
» lière. Nos vieillards, incapables de pourvoir eux-mêmes 
» leurs besoins, périraient dans la plus affreuse misère: 
# comme le dit très-bien M. Lhéritier, la barbare loi de 
% Curgue qui ordonnait de tuer les enfans mal conform 
+ serait alors la loi de la nature. » {Essais sur la physiolog 
humaine, ) 

Quoique la nature ail eu soin de bien ordonner son ow 
vrage et de faire prédominer la période de force, nos viei 
lards n’en périraient pas moins dans la plus affreuse misèr 
si leurs enfañé oubliant un devoir sacré, négligeaient 
pourvoir à leurs besoins. 

D'après le système de M. Lhéritier, la durée de la vie e 
de quatre-vingt-un ans qu’il faut répartir entre la force et 
faiblesse de la vie dans les proportions que nous venons d'in 
diquer, et nous dirons comme les auteurs de l'essai sur | 
Physiologie humaine : « Ce calcul est trop curieux pour qu 
> DOus nous dispensions de le faire connaître à nos lecteurs. 

C’est à quatre-vingt-nn ans que M. Lhéritier a fixé 
durée de la vie. Or quel est le véritable facteur de 812. 
C'est 9 qui en est la racine carrée; la durée de la vie! 
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trouve donc divisée en neuf sections de 9 années, dont la 
distribution faite dans les proportions indiquées aux trois 
périodes d’accroissement, de force et de décroissement, doit 
donner Ja durée précise de chacune de ces périodes, 


Pour faire l'application de ce calcul, prenons 
premièrement deux sections de 9 années 
chacune, nous aurons pour la jeunesse, . 18 années. 


Secondement cinq sections qui donnent pour 
la période de la force. 1 1 04 45 
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En additionnant la durée de ces deux pre- 
mières périodes, on à un total de. . . 63 années. 


Par conséquent il ne reste plus que deux sec- 

tions de neuf années chacune pour la troi- 

sième période de décroissement. , . . 18 années. 
Lesquelles dix-huit années réunies aux. . 63 


des deux autres périodes, complètent les. . 81 années 
reconnues pour type de la vie humaine. 


Les divisions de la vie, d’après les calculs de M. Lhéritier, 
ue sont pas seulement hypothétiques; leur vérité, leur jus- 
tesse, sont confirmées par les phénomènes physiologiques qui 
appartiennent essentiellement à chacune des trois époques, 
et nous allons le démontrer. 

La première période ou le premier age de Q à 18 ans est 
bien incontestablement la durée très-exacte de la jeunesse, 
qui se divise en deux sections de neuf années chacune. La pre- 
mière section appartient à l'enfance, la seconde à l'adolescence. 

La première section de cette période de la jeunesse, essen- 
tiellement consacrée à la nutrition, est caractérisée par l'ac- 
croissement journalier de toutes les parties; le système os- 
seux s’affermit, les mâchoires se garnissent de dents, et à la 
fin de la neuvième année, le nombre de vingt-huit dents est 
complété par le développement de deux nouvelles molaires. 

Pendant la durée de la seconde section du premier âge, 
C'est-à-dire de neuf à dix-huit ans, l'accroissement continue, 
la puberté se manifeste, le menton se couvre d’un léger duvet, 


et l'adolescent acquiert graduellement tout ce qui lui manque 
pour être homme, 
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Le deuxième âge, composé de cinq sections, commence av 
la dix-neuvième année et finit avec la soixante-troisié 
Cette période est celle de la force physique et morale; ju 
qu’à quarante aus et demi, l’accroissement continue, mais 
cetle époque de quarante ans et demi qui est celle de 
moitié de la vie, l’accroissement s’arrête et reste stationnai 
pendant plus ou moins de temps, puis insensiblement la for 
diminue; enfin à soixante-trois ans commence la période « 
décroissement et de faiblesse, 

Pendant la durée des deux premières sections du deuxiè 
âge, les forces physiques et morales s'accroissent chaque jou 
jusqu'à l’âge de trente-six ans, époque à laquelle leur dévx 
loppement est complet: c’est alors que l’homme jouit « 
l'entière plénitude de toutes ses facultés qui ont entre el] 
une harmonie parfaite. 

L'anatomie, dans cette circonstance, vient à l'appui di 
données du caleul. « Le cerveau, selon Gall, croît jusq 
» quarante ans, alors les changemens qui peuvent s’opér 
» dans cet organe ne sont point sensibles; mais après qua 
» rante-cinq ans, à mesure qu’on avance en âge, l’ensembl 
» du système nerveux diminue graduellement, le cerves 
» s'amaigrit, se rapetisse, et ses circonvolulions sont moir 
» rapprochées. » 

Enfin au troisième et dernier âge, c’est-à-dire de soixanti 
un à quatre-vingt-un ans, l’homme s’affaiblit » d’abord trèi 
lentement, puis progressivement avec un nouveau degré € 
rapidité, selon une loi assez semblable à celle de la chute dd 
corps, ses progrès sont d'autant plus rapides que le momer 
falal approche davantage. Les forces diminuent chaque jour 
la pensée perd son énergie, les diverses fonctions sont im 
parfaites, le corps se courbe, la peau devient molle, flasque 
ridée, et lorsqu'il a dépassé soixante—douze ans, le vieillar 
compte chaque année d'existence par la perte de quelque fa 
culté physique ou morale, ou par la mort de ses parens, d 
ses amis; et comme en général il oublie son âge, il fait ains 
que le forgeron centenaire de Viroflay qui voyant expir 
son fils âgé de quatre-vingts ans, s’écria : j'avais bien dd 
que cet enfant ne vivrail pas! 

D’après cet exposé on sent que les trois degrés d’expres 
sion des signes physiognomoniques coïncident exactemen! 
avec [es trois périodes, les trois èges de la vie, et que là 
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physionomiste doit prendre en considération la période dans 
laquelle se trouve l'individu dont il cherché à connaître le 
caractère. 


DES TEMPÉRAMENS. 


. Ainsi que l’âge, le tempérament exerce une grande in- 
fluence sur la physionomie; examinons done ces tempéramens 
dont tant de gens ont parlé sans pouvoir s’accarder entre 
eux. 

« Les descriptions qu'on donne des tempéramens (dit 
» M. Richerand dans ses élémens de physiologie), portent 
» sur une collection d'individus qui ont entre eux de grandes 
» ressemblances; leurs caractères sont de pures abstractions 
» qu'il est difficile deréaliser, parce que tous les hommes sont 
» à la fois sanguins et bilieux, sanguins et lymphatiques, ete. 
» Jci les physiologistes ont imité cet artiste qui réunit dans 
» la statue de la déesse de la beauté mille perfections 
» que lui offraient séparées les plus belles femmes de la 
» Grèce. » 

D'après celte explication que le tempérament est une réu- 
nion , un mélange de constitutions du corps, de complexions 
diverses qu’on retrouve combinées différemment chez d’autres 
individus doués d’un autre tempérament ; cependant si l’on 
examine qu'un homme existant avec tout ce qui peut le con- 
duiro à la plus grande perfectibilité, quand il se trouve 
Pourvu de ce qui doit le favoriser dans la locomotion qui 
lui est nécessaire pour sa nutrition et la reproduction; alors 
tous les sens externes ne lui servent plus que pour le mettre 
en rapport avec les objets qui l’environnent, ce qui le porte, 
en évitant la douleur, à satisfaire ses besoins pour constituer 
son bien-être, et ensuite l’entretenir; il faut également qu'il 
en tire des inductions pour apprécier l'aptitude de ses fa- 
cultés intellectuelles, la mesure et l'énergie de ses forces vi- 
tales, en un mot la connaissance exquise de son tempérament 
deviendra la base essentielle pour servir à l'étude de son 
organisation physique et à celle de ses affections morales. 
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Ainsi, en désignant sous le nom de tempérament la dif! 
férence qui existe entre les individus, d’abord sousle rapppon 
des parties physiques du corps, d’où résulte une manière d’êtr 
en harmonie avec leur existence, ensuite la prédominence: 
d'action dans les fluides circulatoires qui servent à en établi 
Jes différences, nous nous bornerons à en établir six pou 
la physiognomonie, 

Cependant nous devons faire connaître que les physiolo 
gistes font consister le tempérament dans la prédominence 
de tel ou tel autre système d'organes, ainsi leur nombre se 
rait indéfini et presque incalculable, car il y en aurait non: 
seulement autant qu'il y a d'organes prédominans, puis au 
tant qu’il y a de combinaisons possibles , ensuite il faudrai. 


Alors l’immensité de ces combinaisons explique la diffi- 
culté de rencontrer dans la nature un seul exemple bier 
positif des tempéramens décrits; c'est pourquoi, en s’a 
puyant sur celte vérité, quelques auteurs ont abandonné l’ex+ 
pression de fempérament qu’ils proposent de remplacer par 
idiocrasie (du grec idios propre et krasis, conslilution ); cette 
nouvelle dénomination aurait, du moins selon eux, l'avantage 
de faire sentir aux physionomistes que tout chacun a une 
constitution qui lui est propre; que l'individu vient au monde 
avec des dispositions particulières dont le développement est 
favorisé ou entravé par l'éducation, les mœurs, le climat, 
et surtout par les habitudes plus ou moins long:-temps con- 
tinuées. 

Mais quels quesoient le nombre et les variétés du tempérament, 
de la constitution, des idiocrasies, il est certain que, selon 
son genre, elle agit si fortement sur le physique des hommes, , 
que depuis Hippocrate jusqu’à nos jours on a toujours recom 
mandé au médecin d’en faire le premier et même le princi- 
pal objet de ses investigations lorsqu'il est appelé près d’un: 
malade. Puisque la connaissance de l’idiocrasie ou du tempé-— 
rament exerce une si grande influence sur la physionomie! 
ei sur tout le corps de l’homme, il devient donc très-impor- » 
tant que les physionomistes connaissent ses différens effets, | 
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Ainsi, quel que soit le nombre des tempéramens ou idiocra- 
sies reconnus pour la physiognomonie, nous en admettrons 
six.….., qui sont les suivans : le tempérament sanguin, le bi- 
lieux, le lymphatique, le nerveux , le mélancolique et l’athlé- 
tique, dont nous allons exposer le type caractéristique , ainsi 
que les inductions physiognomoniques qu’ils présentent à l’ob- 
servaleur; cependant on ne doit pas oublier que chacun de 
ces types peut éprouver des variations, des nuances plus ou 
moins prononcées et trop nombreuses pour que nous puis- 


sions toutes les décrire, 


Du Tempérament sanguin ou Idiocrasie 
sanguine 


Avec un teint frais, vermeil, de l’expression dans la phy” 
sionomie , un embonpoint modéré quoique replet, une taille 
avantageuse , des formes agréables , les cheveux châtains, de 
Ja force et de la régularité dans le pouls, la respiration fa- 
cile, de l'aptitude aux exercices qui exigent de l’agilité, une 
imagination vive ayec une mémoire heureuse, de la facilité 
à s'exprimer avec l'humeur enjouée, une disposition prompte 
à recevoir la moindre offense, joignez la galanterie, la bra- 
youre, l'amour de la vraie gloire, les plaisirs de la table et 
l'inconstance ; telles sont les affections morales. 

C’est pourquoi tous les hommes sanguins ont généralement 
une physionomie mobile et animée, des yeux bleus ou châtains- 
clair, les cheveux plus ou moins épais, une stature assez 
élevée et généralement très-bien proportionnée, leurs chairs 
sont élastiques, plutôt fermes que dures, placées sur des 
membres aussi souples que flexibles, leur coloris est géné- 
ralement très-agréable par suite de la transparence des veines 
et des artères, toutes leurs fonctions s’exécutent avec autant de 
facilité que de régularité; voilà les affections physiques. 

Le plus ordinairement doué de la bonté associée à la fran- 
chise, aussi brave qu’il est courageux, l’homme sanguin plaira 
par son caractère, par sa gailé, Sa douceur, sa vivacité, par 
toutes ses manières pleines d’aménité, avec beaucoup d’es- 
prit, une imagination brillante quoique superficielle, avec 
l'allocution facile; il devient quelquefois aussi étourdi que 
sensible , souvent même il s’emporte avec la plus grande vi- 
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vacité lorsqu'il est contredit, mais il se calme de suit 
après. 

Presque tous ceux qu’on appelle gens d'esprit sont doués 
d’une constitution sanguine; mais les sciences abstraites et 
tout ce qui exige de laconstance ou de l’opiniâtreté, de la per- 
sévérance dans le travail, ne conviennent point à l’hommesan- 
guin ; au contraire il excellera dans tous les arts d'agrément, 
il aura beaucoup de goût pour la poésie, la peinture et 1 
musique : telles sont les données physiognomoniques. 


Du Tempérament bilicux ou Idiocrasie bilieuse.. 


Avec un corps grêle, agile et dispos, les cheveux noirs, 
la peau brune, la physionomie presque immobile, ainsi qu’ex-- 
pressive, les chairs fermes, toutes les formes très-faiblement L 
prononcées, les os saillans et les vaisseaux sanguins (rès— 
développés, le pouls sautillant et dur; tels sont les caractères: 
du tempérament bilieux. L’exaltation dans tous les senlimens, , 
l'aptitude à toutes les grandes entreprises qui exigent de la: 

ersévérance, l'amour passionné mais durable pour obtenir : 
l'objet qui a su le faire naître et le cultiver, avec le goût des | 
sciences et le désir de les approfondir, l'ambition de l’éléva- 
tion dans l’âme, un caractère généreux, exigeant, facile à irri- 
ter, et susceptible des plus grands emportemens ; tels sont les 
traits caractéristiques d’un tempérament bilieux dont les 
exemples sont si fréquens. 

Quoique souvent assez bien musclé, l’individu bilieux n’a 
Presque jamais la taille très-avantageuse, parce que ses os 
sont gros, ses chairs et sa peau arides, desséchées, d’une cou- 
leur rouge foncée, tirant sur le brun, souvent olivâtre, tous 
les poils qui la couvre correspondent aux cheveux noirs et 
crépus. On les reconnait le plus souvent à leur gros cou, à 
leur bouche plus ou moins grande, avec des lèvres dessé— 
chées, surmontées d’un nez aplati, des traitsfortement pronon- 
cés, avec des yeux noirs et perçans; si leur démarche est aisée, 
elle n’en est pas moins fière. Tous ceux qui sont bilieux n’ont 
jamais la gaîté et l’enjouement des sanguins, mais ils sont, 
avec leurs passions fortement prononcées, aussi constans que 
fermes, enclins à la colère; leur imagination ardente leur 
suscite des passions aussi énergiques qu'elles sont fortes. On 
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remarque dans les productions des poètes, des musiciens, des 
peintres, doués de cette constitution, des élans pathétiques ap- 
puyés par le génie plutôt que par l'esprit, car dans tout ce 
qu'ils entreprennent de grand, ils sont tellement tenaces qu’il 
leur est impossible de changer d'objet, surtout si dans l'exé- 
cution il entrevoient quelque chose qui puisse les faire riva- 
liser avec les autres. | 


Du Tempérament lymphatique ou Idiocrasie 
lymphatique. 


Tous les signes extérieurs du tempérament ]ymphatique 
consistent principalement dans un embonpoint prononcé, 
des formes arrondies, une peau blanche et délicate, de la mol- 
lesse jusqu’à la flaccidité dans les chairs, le pouls faible, 
lent, la chevelure blonde, une physionomie extrèmement 
douce, mais peu animée. Toutes les fonctions vitales s’exer- 
cent plus ou moins lentement chez les individus de ce tem— 
pérament : si leur caractère est flexible, leur mémoire est plus 
sûre, enclins à l’oisiveté, parce qu'ils se fatiguent très-faci- 
lement; on les rencontre presque sans aptitude pour tout ca 
qui exige de la vivacité ou de la contention d’esprit, ils ont 
peu d’ambition, et très-rarement ils courent à la célébrité, 
à moins de circonstances particulières. 

Quoique le plus souvent les lymphatiques soient d’uno 
taille assez avantageuse , il n’en ont pas moins, pour les dis- 
tinguer et les faire reconnaître parmi les autres, des chairs 
mollasses, leurs fibres musculaires làches et arrondis, la peau 
d'un blanc mat, quoique unie et assez belle, toujours garnie 
de poils blonds assez fins et pareils à leurs cheveux, l’en- 
semble du visage plus rond qu’ovale, pâle et quelquefois 
bouffi, les yeux d’un gris bleu, assez grands, presque éteints, 
le regard languissant , la bouche souvent entr'ouverte, avec 
les lèvres épaisses, décolorées, posées sur un double menton 
qui avec le temps devient d’une mollesse et d’une flaccidité 
remarquables, 

Les femmes de cette constitution auraient la gorge belle, 
si elle ne depassait pas le volume ordinaire; devenue molle 
elle s’affaisse, même chez les vierges quand elles seraient 
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au printemps de leur âge; alors cependant on en voit d’un 
carnation séduisante par la fraicheur et le charme des co 

tours dans tout leur ensemble, mais tout cela se défigur 
bien vite par le surcroît d’embonpoint et bien plus tôt avan 
qu’elles n'aient à craindre du temps l’irréparable outrage 
car des rides précoces sillonnent leur visage qui pourlan 


leurs fonctions languissent et s'exécutent imparfaitement , 
même dans les plaisirs de l’amour qui ont peu d’attraits pour 
Eux; par suite de cette espèce d’atonie langoureuse, leur es- 
pri est faible, leur mémoire difficile; par compensation, less 
ymphatiques ont le jugement droit, le caractère doux, les 
manières simples; leur peu d'énergie les empêche de se li 
yer aux sciences abstraites, et même aux arts qui exigent 
du goût; il se bornent à suivre machinalement les traces d 
leur prédécesseurs dont ils restent les serviles imitateurs. 
La démarche des individus nés avec cette constitution est] 
lourde, aussi lente que pénible: toute promenade, même à pas 
comptés, les suffoque de même que s’ils avaient couru ; ils 
paraissent sourire avec satisfaction à toutes les personnes: 
qu'ils rencontrent; mais d’ôter seulement le chapeau à quii 
les salue, leur devient une fatigue , au point de s’en dispenser ! 
autant qu’il leur est possible ; leur nonchalante insouciance } 
suffit pour les rendre impolis ou les faire paraître indiffe- . 
rens. 


Du T empérament nerveux ou Idiocrasie 
nerveuse. 


Assez ordinairement ce tempérament, au l’idiocrasie ner- 
yeuse, ne se dessine pas d’une manière bien prononcée par 
aucun trait extérieur. Quoiqu’on soit convenu d'admettre 
comme positive cette espèce particulière de Constitution , 
l’état moral et les affections qui appartiennent au système 
nerveux caractérisé, peuvent aussi se trouver très-remar- 
quables dans un grand nombre d'individus de tempérament 
différent. 

Comme l’esaltation du système nerveux donne lieu à une 
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très-grande susceptibilité, elle dispose par conséquent à res- 
sentir très-vivement les impressions reçues, soit que celles- 
ci agissent sur les sens ou sur les organes extérieurs; cette 
action, plus ou moins vive, peut aussi se combiner avec les 
autres tempéramens, et dans le lymphatique elle devient 
même beaucoup plus prononcée que dans tous les autres. 

Quoi qu’il en soit, c’est par une grande activité et par 
le peu de constance dans les affections morales que l’on dis- 
tinguera les individus d’un tempérament nerveux. « Une 
» grande activité dans les sensations, une promptitude extrême 
» dans les jugemens, des délerminations précipitées, mais 
» peu constantes; une imagination vive, mais très-mobile; 
» des volontés absolues, mais très-changeantes, servent à le 
» caractériser ( Hallé ). » Si à cette esquisse on reconnaît la 
plus grande partie des femmes, on peut ajouter qu’elles ne 
ressemblent pas à toutes celles de la campagne, à celles qui 
mènent une vie laboricuse, mais qu’on ne les rencontre que 
dans les grandes villes, lorsqu'elles vivent au sein de la mol- 
lesse, au milieu de toutes les voluptés; alors la plus petite 
contrariété suffit pour leur donner des attaques de nerfs. 

On pourrait cependant caractériser le tempérament ner- 
veux dans tous les individus par un corps maigre, de grande 
ou moyenne stalure, une peau transparente et délicate, très- 
peu de cheveux fins, de couleur brune, un visage ovale, al- 
longé, plus pâle qu'il n’est coloré; des traits aussi mobiles 
qu'ils son délicats ; des yeux grands, langoureux à vingtans, 
sombres à quarante; des joues sèches, aplaties, creuses, 
avec la corpulence grêle, les jambes et les cuisses menues; 
les bras et les doigts sont eflilés, les ongles allongés eb 
blanchâtres. 

Les femmes de celte idiocrasie ont ordinairement la peau 
très-belle, mais elles sont généralement assez indolentes dans 
tout ce qu’elles font; elles ont en marchant de la noncha- 
lance dans leurs mouvemens. L'homme nerveux, au contraire, 
marche avec vivacité, tous ses pas sont accélérés, il va et 
vient par saccades, d’une manière peu énergique et incons— 
tante, son inagination est vive, très-souvent exaltée, pitto— 
resque comme celle des orientaux; son caractère est va— 
riable, inconstant, parce qu’il est d’une très - grande 
susceptibilité, et sort très- facilement de sa manière de 
se conduire la plus habituelle; en général, l’homme nerveux 
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est sombre, difficile, rêveur, inquiet, méfiant, craintif, til 
mide, chagrin et exigeant; il aime avec passion, il devien 
vindicatif, poussé par la haine avec fureur, il est aman 
jaloux, pour être mari tracassier. 


Du Tempérament mélancolique ou Idiocrasie 
mélancolique. 


Comme l’état mélancolique est ordinairement une modi 
fication du tempérament bilieux dont nous avons déj 
parlé, alors, soit qu’il dépende d’une prédisposition partie 
lière, ou qu’il résulte d’une maladie de quelques-uns de 
viscères du bas-ventre, soit qu’il provienne d’un dérange 
ment du système nerveux, cet état n’en constitue pas moi 
une manière d'exister permanente; c’est pourquoi on le con: 
sidère comme un tempérament que l’on reconnaît à 1 
physionomie ordinairement sombre et pensive, au regard 
toujours oblique et inquiet. Le mélancolique a peu d’embo 
point, mais rien n’est plus remarquable que le mode véri 
table et habituel de toutes ses affections morales: entraîn 
complètement vers le but de son inclination, il lui devie 
extrêmement difficile d’en être détourné, il semble mêmt 
n'être constitué que pour n’embrasser qu’un très-petit nombr 
d'objets, afin d’y rester attaché exclusivement ; d’un caractèr 
essentiellement ombrageux, sa haine devient d’autant pl 
ienace, qu'elle est facile à provoquer, et qu’il n’y a que 1] 
désir seul de la vengeance qui puisse fixer ses idées, er 
la prolongeant jusqu’à la pleine et entière exécution de se 
projets : mais lorsqu'il se passionne pour l’étude des science 
abstraites, ou la culture des beaux arts, il parvient souve 
à les approfondir ou à les étendre en les perfectionnant. L 
mélancolique est semblable au feu qui couve sous la cendre 
toujours taciturne, silencieux, peu communicatif ; il ne sor 
ordinairement de cet état habituel que par des actes d’una 
véritable et très-grande énergie; tantôt poussé’par le génif 
du mal, tantôt guidé par les élans les plus généreux, il s 
laisse constamment entraîner à l’un comme aux autres pa 
un penchant presque irrésistible. Les mélancoliques 50 
d'autant plus portés et plus sensibles aux épanchemens d 
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l’amitié, qu'ils savent très-peu les faire naître; aussi l’on 
doit compter sur l'empire que réussit à prendre sur eux un 
ami capable de les fixer, et de captiver leur confiance ou 
leur attachement; c’est même un très-grand bonheur pour 
eux. 


Du Tempérament athlétique ou Idiocrasie 
athlétique. 


On désigne sous le nom de tempérament athlétique, oa 
musculaire , toute constitution bien caractérisée par une forte 
stature, qui résulte plutôt du développement des muscles 
que de tout ce qui les environne; dans cette complexion, l’in- 
dividu est doué d’une grande énergie, il a la force en par— 
age , il peut supporter les plus rudes travaux, lorsqu'il est 
parvenu au dernier degré de développement; mais toutes 
es facultés intellectuelles sont presque nulles, les affections 
le l’âme disparaissent, toute leur activité nerveuse est chez 
ux en raison inverse de la masse musculaire, Les soi-disant 
lcides du nord, tous les forts de la Halle, les crocheleurs, 
es porte-faix, surlout ceux qui exercent leur métier sur les 
orts de mer, sont doués d’une force étonnante dans pres- 
que tous les muscles, qu'ils transmettent assez souvent à leurs 
nfans ; mais d’autres fois elle est le résultat de l’habitude 
ontractée dès l’adolescence, au moyen de l’augmentation 
ourpalière, ainsi que l'histoire le rapporte de Milon de Cro- 
one, lequel avec l'habitude était parvenu à porter un bœuf. 

Quelle que soit l’origine de la force, il est évident que ceux 
qui la possèdent forment une classe distincte des autres, 
ar ils jouissent ordinairement d’une constitution beaucoup 
lus vigoureuse que la généralité des hommes; il est donc 
xact de dire qu’ils sont athlétiques, et l’on en rencontre un 
eau modèle dans l’hercule Farnèse, dans l’hercule Atlas 
ottant le globe; si l’on considère ces deux figures avec atten- 
ion, on y retrouvera tous les signes caractéristiques du 
empérament athlétique. Un grand nombre de boxeurs an- 
;\ais pourraient être compris dans le nombre de ceux qui 
sont du tempérament athlétique ; cependant, malgré leurs 
poses académiques pour se battre à coups de poings, nous 
e les croyons pas aussi vigoureux que lés porte-faix des 
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ports marilimes; mais nous supposons que parmi ces Mo. 
dernes athlètes il peut s’en trouver bien peu qui soient ca4 
pables de porter, comme les forts de la Halle, des sacs dé 
farine pesant trois cent vingt-cinq livres. 

Les individus dont les corps sont si fortement constitués } 
particulièrement ceux dont les membres se rapprochent lé 
plus de l’hercule, ont en général les facultés intellectuelles 
très-peu développées ; tout ce qu'ils ont de mérite se trouve 
enfermé dans leur physique, et leur existence morale ess 
extrêmement bornée; leur grand développement musculaire 
paraît s’être fait aux dépens de leurs facultés sensoriales , ont 
oit qu’il à absorbé toute la portion de vie que la nature des: 
tinait à tous les organes de l'intelligence et de la pensée. 

Porta, médecin napolitain, que nous aurons bientôt occa: 
sion de faire connaître plus amplement, après avoir parlé 
des tempéramens, termine par un traité sur la manière de 
donner de la bravoure à un poltron, de rendre juste l’homme 
injuste, le luxurieux très-chaste, l’ivrogne très-sobre, les: 
gens délicats robustes, le babillard silencieux : de guérir del 
l’amour, de l’avarice, de l’envie, en un mot de changer les: 
caractères; et comme celui-ci, ainsi qu’il le fait observer, 
est principalement déterminé par le tempérament, il pro-- 
pose aussi de fe changer lui-même, parce qu’il est la cause 
première des défauts, des vices et des passions qu’on veuf) 
détruire ou changer, c’est donc lui qu’il faut attaquer; em 
conséquence, il veut que selon le genre de tempérament om 
emploie des moyens de le changer, ou tout au moins ceux 
qui peuvent le modifier, tels que les alimens, les boissons ,, 
les exercices du corps et de l'esprit. Ensuite il ajoute qu'onr 
doit faire prendre à ce malade moral, des habitudes entière. 
ment opposées à celles qu’il a contractées ; enfin, s’il est san— 
guin ou bilieux, il conseille de l’affaiblir ; s’il est au contraires 
]ymphatique, de le fortifier et de le distraire : nerveux, Om 
Jui donnera des alimens faciles à digérer et susceptibles de: 
lui augmenter son embonpoint, puis en même temps y joindre 
tout ce qui peut le calmer au physique comme au moral, em 
un mot d’avoir recours à tout ce qui peut apaiser son excesss 
sive irritabilité. 

Tel est le résumé des idées que Porta développe d’unes 
manière spéciale, assez étendue, en examinant les caractères... 
Nous ne croyons pas que cette façon d'agir puisse être em. 
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ployée à toutes les époques de la vie, mais elle mériterait 
quelque attention , il serait peut-être possible de la faire en- 
trer avec beaucoup d’avantage dans un plan suivi d’éducation, 


Mais comme dans la physiognomonie, le moyen d’être bien 
compris, c’est de parler aux yeux, voilà pourquoi, dans la 
figure 170 de la planche 2, nous offrons à nos lecteurs la 
facilité de saisir d'un seul coup-d’œil le contraste qui existe 
‘dans les quatre individus doués chacun d’un tempérament 
différent, au moment où ils examinent un tableau repré 
sentant l’infortuné Calas, à l'instant où il va être extrait de 
prison pour le conduire au supplice. 


La physionomie, la pose, l'attitude, les gestes de ces quatre 
personnages démontrent assez clairement qu’ils sont lym- 
phatiques , sanguins, bilieux et nerveux. 
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PHYSIOGNOMONIE 


DE 
CUREAU DE LA CHAMBRE, 
Premier médecin de Louis XXL 


Nous donnons à cet article le nom de physiognomonie de 
Cureau de la Chambre, parce que nous nous bornons à don- 
ner les diverses significations qu’il attache à la forme de 
chaque partie du corps. 


« Celui-là, certainement, n’avait pas raison qui se plai- 
guait autrefois de ce que la nature n'avait pas mis une 
fenestre au-devant du cœur pour voir les pensées et les des- 
seins des hommes, non-seukement parce que ce sont des 
choses qui ne tgmbent pas sous les sens, et que quand les 
yeux verroient tout le fond et tous les replis du cœur, ils n’y 
Pourroient rien remarquer qui leur en donnât la moindre 
CoRnalssance ; mais encore parce que la nature à pourvu à 
celle découverte, et a trouvé des moyens plus certains pour 
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la faire, que n’eût été cette estrange ouverture que Momu 
s’était imaginée. 

Car elle n’a pas seulement donné à l’homme la voix et Il 
langue pour estre interprèles de ses pensées, mais dans Il 
défiance qu’elle a eue qu'il en pouvoit abuser, elle a fait enc 
core parler son front et ses yeux pour les démentir quane 
elles ne seraient pas fidelles. En un mot, elle a répandu tout 
son âme au dehors, et il n'est point besoin de fenestre pour 
: Voir ses mouvemens, ses inclinations etses habitudes, puis 
qu’elles paraissent sur le visage et qu’elles y sont écrites ers 
caractères si visibles et si manifestes. 

Le secret de la sagesse consiste à savoir ce que l’on est. 
ce que l’on peut et ce que l’on doit faire ; et celuy de la pru+ 
dence, à connoistre aussi ce que sont les autres, ce qu’ils peu 
vent ct ce qu’ils désirent. Y a-t-il aucune connaissance qui 
doive être plus agréable et plus utile que celles-là, et celuy 
qui les aurait acquises ne se Pourrait-il pas vanter de jouir: 
des plus grands avantages qui se puissent trouver dans la: 
vie? Cependant l'art de connoistre les hommes enseignes 
toutes ces choses, car quoiqu'il semble n’avoir d'autre but! 
que de découvrir les inclinations, les mouvemens de l'âme, . 
les vertus et les vices qui sont en autruy : si est-ce qu'il ap-- 
prend en même temps à chacun à les reconnoistre en soy-- 
mesme et à en faire des jugemens plus justes et plus sincères: 
que s’il les considéroit d’abord en sa personne. 

Mais comme cet art est obligé d'examiner à fond les choses | 
qui regardent les mœurs, il est impossible qu’en cherchant ! 
leurs causes et la manière dont elles se forment, il ne fasse 
entrer dans son dessein la plus belle et la plus curieuse partie 
de la physique, et qu’en parlant de la conformation des par- 
ties, des tempéramens, des esprits et des humeurs, des in- 
clinations, des passions et des habitudes, il ne découvre ce 
qu'il y a de plus caché dans le corps et dans l’âme. 

La Chambre attribue une très-grande influence aux tempé- 
ramens, Celui de l’homme, dit-il, est chaud et sec, celui de 
la femme, froid et humide. _n 

Le tempérament de l’homme est chaud, ik faut de nécessité 
qu’il soit fort et qu’ensuite il soit naturellement hardi, glo- 
rieux, magnanime, franc, libéral, clément, juste, reconnais- 
Sant, — Parce qu’il est sec, il faut qu’il soit ferme, constant, 
patient, modeste, fidelle, judicieux. . 
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Comparant l’homme à la femme, il établit en principe 
qu'il a : 

La taille plus haute et plus libre que la femme; 

La tête plus grosse; 

Les cheveux un peu plus fermes et annelez aux extrémitez} 

Le front moins rond et moins uny et presque quarré; 

Les sourcils plus gros et plus forts; : 

Les yeux plus vifs; 

Le nez descendant du front en droite ligne et un peu 

plus gros à l'extrémité; 
Les narines un peu plus ouvertes: 

La bouche plus grande; 

Les lèvres plus minces; 

La voix plus forte; 

Le menton moins rond; 

Le visage approchant de Ja forme quarrée; 

Le col plus gros; 

Les espaules et la poitrine plus larges et plus fortes: 

Les fesses et les cuisses moins charnues; 

Toutes les jointures plus libres ; 

Les extrémitez plus grandes et plus fortes; 

Les chairs plus dures et plus museuleuses: 

La mine et le maintien plus noble; 

Le marcher plus vigoureux, 

Voici en quoi consiste la perfection naturelle de l’homme. 

La largeur de la poitrine et des épaules, la liberté et la 
force des jointures, l'ouverture des narines, et la grandeur 
de la bouche, sont des marques de hardiesse. 

Le col gros, les chairs dures et musculeuses, les extré 
milez grandes, sont des signes de force, tant au corps qu’à 
V’âme. 

Le front quarré, le nez un peu gros, los lèvres subtiles, 
le menton un peu large, marquent la magnanimité et la 
grandeur du courage. : 

La taille haute et droite, les sourcils élevés, le marcher 
noble, les yeux vifs, désignent la gloire. 

Le front et le visage quarré et la tête grosse sont des 
marques de sagesse, de constance et de justice. 

Quoique français et vivant au seizième siècle, de la Cham- 
bre ne possède point la galanterie de son temps, et voici 
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comment il s'exprime en parlant de la plus aimable moitii 
du genre humain. 

« Il faut maintenant examiner la conformation de I! 
femme. Mais que cette entreprise est difficile! qu’ell! 
est périlleuse! puisqu'elle ne se peut exécuter qu’on ne cho: 
que la plus grande et la plus formidable puissance qui soi 
dans le monde, car enfin il faut déthrosner cette beauté qui 
commande aux rois et aux monarques, qui se fait obéir pas 
les philosophes, et qui a causé les plus grands changemen: 
qui se soient faits sur la terre, Il faut de ce haut point dd 
gloire où elle s'est placée, l’abaisser dans l’ordre des choses 
vicieuses, et montrer que tous ces attraits et cette grâce 
charmante dont elle est parée, ne sont autre chose qu’un mass 
que trompeur qui cache un nombre infini de défauts. Oui: 
sans doute, s’il y a quelque certitude dans le raisonnemen: 
humain, si les principes que la nature a versés dans nostre 
âme pour la connaissance de la vérité, ont quelque choss dé 
solide, il faut de nécessité qu’il n’y ait pas une de toute 
Jes parties qui sont nécessaires pour former la beauté de ld 
femme, qui ne soit le masque d’une inclination à quelque 
vice. 

Pourquoy faut-il que nous découvrions des choses que là 
nature à eu tant de soin de cacher? Pourquoy allons-nous 
condamner celles qui sont approuvées et respeciées de tout le: 
monde? Certainement nous pouvons dire que nous noug 
trouvons au mesme estat qu'un juge qui est contraint de 
faire le procès à son amy, par l'obligation qu’il a à la justice: 
Qui est-ce qui n’aymerait pas la beauté? Mais qui est-ce aussi 
qui pourrait résister à la vérité qui est plus forte qu’elle? 
C’est donc la vérité qui nous force à condamner cette beauté! 
et à donner un jugement contre elle qui, tout sévère qu'il 
soit, est néantmoins juste et nécessaire. Car si l’on peut. 
faire comprendre que ce n’est qu'une belle apparences 
qui cache une infinité de défauts, et que bien loin d’être la: 
fleur de la bonté, comme on l’a flattée autrefois, on peuti 
dire que c’est l'écorce qui couvre les vices de la nature ;; 
il est impossible que cela n’abaisse l'orgucil dont elle esti 
accompagnée, et qu’il ne relève le courage de ceux qui l’a. 
dorent avec lant de bassesse. 
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s pouvons dire, sur le principe que nous ayons étably, , 
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que la femme est froide et humide pour la fin que la nature 
s’est proposée, et que parce qu’elle est froide, il faut qu’elle 
soit foible et ensuite timide, pusillanime, soupçonrieuse, 
défiante, rusée, dissimulée, flatteuse, menteuse, aisée a s'of— 
fenser, vindicative, cruelle en ses vengeances, injuste, 
avare, ingrate, superstitieuse; et parce qu’elle est humide, 
il faut enfin qu’elle soit mobile, légère, infidelle, impatiente, 
facile à persuader, pitoyable, babillarde. 

Voyons maintenant quelle est la constitution des parties 
qui suit le tempérament de la femme, et où consiste la beauté 
qui lui est propre et naturelle. 

Premièrement la taille en est plus basse et plus grêle 
que celle de l’homme ; 

La teste plus petite et plus ronde, et tout le visage est de 
la mesme figure, Elle a beaucoup de cheveux qui sont longs, 
déliés, et mollets au toucher; 

Le front en est égal, uny, plus long et plus arrondy vers 
les tempes ; 

Les sourcils sont déliés, molles, éloignés l’un de l’autre, 
et qui se courbent doucement à l’entour des yeux ; 

Les yeux sont grands, noirs, doux et modestes ; 

Le nez médiocre, qui descend tout d’un trait sur les lèvres, 
et qui s’arondit doucement à l'extrémité ; 

Les narines petites et peu ouvertes; 

Les joues rondes; 

La bouche petite ; | 

Les lèvres rouges, un peu grossetles, qui ne se pressent 
point, et qui sont immobiles, si ce n’est lorsqu'on parle ou 
qu'on rit; 

Les dents sont petites, blanches, bien arrangées ; 

Le menton doit être rond, poly, et où le moindre poil ne 
paraisse pas ; 

Les oreilles petites, molles et bien compassées ; 

Le col rond, longuet, gresle, uny et égal partout; 

La gorge charnue, le sein ferme, rond et médiocre en 
grandeur ; 

Les épaules petites et serrées; 

Le dos estroit et foible ; 

Les cuisses rondes ct charnues ; ; ur 

Les genoux ronds, où il ne paraîsse aucun signe de join- 
ture ; 
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Les pieds petits, arrondis et charnus ; 

Les bras courts et justement arrondis: 

Les mains longues, petites et charnues ; 

Les doigts longs, déliés et ronds: 

Toute la peau molle, douillette, et d’une blancheur exquise, 
si ce n’est au lieu où l’incarnat se mesle avec elle, comme aux 
joues, au menton et aux oreilles ; 

Enfin la faiblesse paroist dans sa voix et dans tous ses 
mouvements; la pudeur et la retenue dans sa mine, dans son 
gesle et dans son maintien. 

II ne nous reste plus qu’à montrer que de tous les traits 
qui composent la beauté de la femme, il n’y en a pas un 
qui ne marque une inclination vicieuse.… 


Mais, pour l’éciaircissement d’une proposition si estrange, 
il faut venir davantage aux détails des choses, et montrer 
par les règles de la physionomie, qu’Aristote et les autres 
grands personnages de l'antiquité nous ont laissées, qu'il 
n’y à point de vérité si bien établie que celle-là. 

En effet Aristote nous apprend que le visage qui est petit 
est une marque de pusillanimité. 

Le visage rond est un signe de malice et de colère. 


petit est une marque d’une humeur légère et 
incorrigible ; 
Le front © rond un signe de colère et de faiblesse d’es- 
prit; 
long et uny annonce la flatterie. 
noirs marquent la timidité; 
grands indiquent l’inconstance. 

Les Zèvres grosses et molles annoncent le babil, la cu- 
riosilé pour les affaires d'autrui et la négligence pour les 
siennes propres; quelques-uns mesmes prétendent que c’est 
un signe d’avarice et de mensonge, deux vices fort ordinai-- 
res parmi les nègres, 

La bouche petite est un signe de foiblesse et de men- 
songe. 

Le menton rond dénote l'envie. 

. " co! long et gresle décèle un naturel timide et babil- 
ard, 


Les yeux 
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La gorge unie et charnue prouve la crédulité et la foi- 
blesse de jugement. 


Les épaules petites et serrées indiquent l’ayarice, 


Les cuisses, Jes pieds et les mains charnues et petites, le 
dos étroit et foible, sont les marques d’un naturel mol, effé- 
miné, délicat et voluptueux. 


aujourd’hui on ne croit plus à ces esprits-là ni à d’autres 
Score; ainsi nous n’en parlerons pas. 


Aristote indique neuf signes propres à faire connaître le 
caractère des humains. | 


1° Le mouvement du SOFPS, Comme le marcher, le geste, 
le maintien; 

29 La beauté et la laideur F4 

59 La couleur : 

4° L’air du visage ; 

5° La qualité du cuir; 

60 La voix; 

79 La charnure: 

80 La figure 


et 
90 La grandeur ( 


Les qualités naturelles de l'esprit nécessaires pour mettre 
en pratique l’art de connoistre les hommes, sont, dit La 
Chambre, la force de l'imagination et la bonté du jugement; 
car bien que la mémoire Y soit requise, à cause qu’il faut 
se Souvenir de beaucoup de préceptes, d’un grand nombre 
de signes, et de la connexion de beaucoup de choses dont 
celte science est pleine, il est assuré que le plus grand ef— 
fort se fait du côté de l'imagination et du jugement; car il 
auten un moment se former diverses images, remarquer 
beaucoup de signes semblables et dissemblables, et en— 
suite faire la Comparaison des uns et des autres, pour sa- 
voir ceux qui sont Jes plus forts et les plus faibles. Ou il 


des parties. 
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est certain que l'esprit et le jugement travaillent beau- 
coup plus que la mémoire, qui a sa provision faite de longue- 
main, au lieu que ceux-cy travaillent sur-le-champ, et. 
n'ont point de temps pour se préparer. 

Mais à ces qualités naturelles il faut adjouster deux cho- 
ses, la méthode et l'exercice; car celui-cy apporte ure fa- 
cilité à bien juger, qui ne se peut acquérir par d’autres! 
moyens, et donne une certaine hardiesse qui sert comme 
d'enthousiasme et de fureur divine en ces sciences. 

Pour la méthode, elle consiste en certaines règles géné- 
rales qu’il faut observer pour faire un jugement assuré. 
Voici celles qui sont les plus considérables. 

La première est qu’il faut soigneusement examiner les 
signes qui viennent des causes extérieures, qui sont passa- 
gers et qui sont communs, et ne faire aucun jugement par 
eux. 

La deuxième. Un seul signe ne suffit pas pour faire un 
jugement des inclinations et des habitudes , mais il en faut 
avoir plusieurs. 

La troisième. Quand il y a des signes contraires, il faut 
remarquer Ceux qui sont les plus forts, et ranger son juge- 
ment de leur costé. 

La quatrième, Devant toutes choses, il faut considérer 
quel est le tempérament de celuy dont on veut connoistre 
l'humeur, et s’en servir comme de la règle qui doit mesurer 
tous les autres signes : car estant l'instrument présent et 
inséparable de l'âme, il fortifie ou affciblit les autres si- 
gnes, selon qu'il leur est conforme ou opposé. 

La cinquième. Il faut encore examiner soigneusement la 
force ou la foiblesse de l'esprit, car l’une et l’autre font 
un grand effet sur les passions et sur les habitudes, puis- 
que la pluspart des passions s’eslèvent dans l’âme faute 
d’en bien connoistre les causes. Tel croit qu'on luy fait 
injure, que l’on ne l’offense point, et tel est saisi d’ap- 
préhension, qui n’a point subjet de craindre. De sorte qu’en 
ces rencontres la foiblesse d’esprit est la cause de ces émo- 
tions, tout de mesme que la force du jugement les es— 
touffe. 

La sixième est que l’estude pouvant corriger les inclina- 
tions vicieuses, et la mauvaise nourriture pouvant altérer 
les bonnes, il faut adjouster, autant que l’on peut, aux mar 
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ques naturelles, les morales, et tascher de découvrir par la 
parole et les actions, si celuy dont on veut connoistre 
l'humeur suit ses inclinations, ou s’il les a corrigées. 

Nous terminons par ces préceptes qui, malgré leur an- 
cienneté, sont encore bons à suivre lorsqu'on veut se li- 
vrer à l'étude de la physiognomonie. 


AAA AAA AAA AAA AAA AA AAA RAM AAA 


CARACTÈRE DES PASSIONS. 


Charles Lebrun, premier peintre de Louis XIV, et direc- 
teur de l'académie de peinture et de sculpture, a laissé, sur 
la physionomie et le caractère des passions, deux écrits aussi 
utiles aux physionomistes qu’aux peintres; en conséquence 
nous nous faisons un devoir de présenter dans ce Manuel 
le résumé des idées de ce savant peintre. 


« Le sourcil, dit Lebrun, est la partie de tout le visage 
» où les passions se font mieux connaître, quoique plusieurs 
» aient pensé que ce soit dans les yeux. Il est vrai que la pru- 
» nelle par son feu et son mouvement fait bien connaître l’a- 
» gitation de l’âme, mais elle ne fait pas connaître de quelle 
» nature est celte agitation. La bouche et le nez ont beaucoup 
» de part à l'expression, mais pour l'ordinaire ces parties ne 
» servent qu’à suivre les mouvemens du cœur. » 


Les sourcils, selon ce zuintre observateur, ont deux mou- 
Yemens qui expriment tous les mouvemens des passions, ils 
s'élèvent ou s’abaissent, tantôt d’une manière, tantôt d’une 
autre. 


L'élévation, en général, exprime les passions farouches 
et cruelles. Mais il y a deux sortes d’élévation. 

Si le soucil s’élève par son milieu , il indique des mouve- 
mens agréables, et alors la bouche s'élève par les côtés, 
tandis qu’elle s'élève par le milieu quand on éprouve de la 
tristesse. 


Lorsque le soucil s’abaisse par le milieu, il y a douleur 
corporelle, et dans ce cas la bouche s’abaisse par les côtés. 
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La bouche de l’homme qui se plaint s’abaisse par les côtés. 
S'il est content les coins s'élèvent. 


. ni Héic de l’aversion , la bouche ée porte en avant eti 
$ élève par le milieu. 


Les Pleurs déterminent des mouvemens composés etl 


diquerons tout leur effet sur la figure. 


L'Admiration est la plus tempérée de toutes les pas-: 
sions, de tous les sentimens : elle produit une suspension de : 
tout mouvement, aussi le visage subit peu de changement. 
Le sourcil seul s'élève, mais également et en totalité; l’œil 
est un peu plus ouvert qu’hebituellement : la prunelle est fixe 
entre les deux paupières et le regard immobile sur l’objet qui 
tause l'admiration, enfin la bouche est entr'ouverte, mais 
sans effort, sans gène. 


L'Estime se manifeste par l'attention portée sur l’objet 
qui inspire. Les sourcils paraissent avancés sur les yeux et 
pressés du côté du nez, l'autre partie est un peu élevée, 
l'œil fort ouvert et la prunelle élevée, les veines et muscles 
du front semblent un peu enflés , ainsi que les veines autour 
des yeux. Les narines tirent en bas, les joues sont médiocre 
ment enfoncées, la bouche un peu entr'ouverte, les coins re- 
lirés en arrière et penchant en bas. 

Le corps est un peu Courbé, les épaules tant soit peu éle- 
vées, les bras sont ployés et joignant le corps; les mains 
ouvertes se rapprochent l’une contre contre l'autre; les ge 
noux sont ployés. 


La Venération. — Provient-elle de l'estime? Je visage est 
incliné, les sourcils sont baissés en la même situation que nous 
venons d'indiquer, mais les prunelles paraïssent plus élevées 
sous le sourcil, la bouche est entr’ouverte et les coins retirés, 
mais un peu plus tirés en bas que dans l'estime. 


Le Mépris s'exprime par le sourcil froncé et abaissé 
du côté du nez, et de l’autre côté fort élevé; l’œil très-ouvert 
et la prunelle au milieu ; les narines sont retirées en haut 
et la bouehe fermée : enfin la lèvre inférieure excède celle de 
dessus. 

Le corps est retiré en arrière, les bras se portent en ayant 
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pour repousser l’objet qu’on méprise ou qui inspire de l’hor- 
reur. 


L'Horreur produit, comme le mépris, un froncement 
du sourcil, mais beaucoup plus fort : la ptunelle, au lieu 
d'être située au milieu de l'œil, est placée au bas, et semble 
rentrer sous la paupière inférieure; la bouche est entr’ou— 
verte, mais plus rapprochée par son milieu que par ses coins, 
qui sont fortement retirés en arrière. Ce mouvement forme 
des plis aux joues. Pour l'ordinaire la couleur du visage est 
pâle et les lèvres ainsi que les yeux un peu livides. 


La Frayeur élève fortement les sourcils par le milieu, 
en même temps ils se rapprochent vers la racine du nez, en 
s’abaissant sur les yeux; les narines se retirent en haut; les 
yeux sont très-ouverts, la paupière supérieure se cache sous 
le sourcil, et la prunelle qui paraît égarée se porte au bas 
de l'œil. 

L'Amour vertueux est une passion fort douce, son 
expression l’est aussi. Le front est uni, les sourcils se re= 
lèvent du côté où est la prunelle qui se porte vers l’objet aimé. 
Les yeux sont médiocrement ouverts: le blanc de l'œil est 
vif, la prunelle étincelante. La couleur du visage est plus 
vive, plus vermeille, particulièrement aux joues et aux lèvres. 
La bouche est légèrement entr’ouverte et les coins un peu 
élevés : les lèvres paraissent humides. 


Le Désir presse les sourcils et les avance sur les yeux 
qui sont plus ouverts qu’à l’ordinaire, la prunelle est au mi— 
lieu et pleine de feu. La bonche est ouverte comme pouf par= 
ler, les coins sont retirés en arrière, et parfois on entrevoit la 
langue sur le bord des lèvres. Enfin la respiration est agitée. 


La Crainte s’exprime par le sourcil un peu élevé du côté 
du nez, la prunelle est étincelante, inquiète, et située au milieu 
de l'œil; la bouche ouverte se retire en arrière et ses côtés 
Sont plus ouverts que son milieu, et la lèvre supérieure dé— 
passe celle du bas. 

La Jalousie fait incliner la tête et ride le front; le 
Sourcil est abattu et froncé, l'œil étincelant, la prunelle ca— 
chée sous les sourcils, le regard oblique; les narines pales, 
ouvertes et très-marquées, elles sont retirées en arrière , ce 
qui fait paraître des plis aux joues; la bouche fermée annonce 
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le resserrement des dents; la lèvre de dessus excède celle di 
dessous; les coins de la bouche sont retirés en arrière @ 
très-abaissés ; les muscles des mâchoires pèraissent enfoncés 


La Tristesse donne au visage et à toute l'habitude du 
Corps une teinte de langueur: les sourcils sont plus élevé: 
vers le milieu du front que du côté des tempes; les paupière. 
abatlues et un peu enflées, les prunelles troubles, Le regare 
languissant, les narines tombantes, la bouche entr’ouverte : 


les coins abaissés, les lèvres pâles et la tête nonchalammen: 
penchée vers une épaule. 


La Douleur corporelle relève fortement les sourcils em 
les rapprochant l’un de l’autre; la prunelle se cache sous le 
sourcil, les narines s'élèvent anssi et marquent un pli aux 
joues : la bouche est très-ouverte, fortement retirée en ar— 
rière, ct présente dans ses coins une espèce de forme carrée. 

Le Rire élève aussi les Sourcils, mais vers le milieu de 
l'œil, et les abaisse du côté du nez; les ÿeux sont presque 
fermés, la bouche entr’ouverte laisse apercevoir les dents ; 
ses Coins relirés en arrière , en se relevant, font un pli aux 


joues qui paraissent enflées : les narines sont ouvertes, et les 
yeux semblent mouillés. 


Les Pleurs rident tout le visage, le sourcil est abaissé vers 
le milieu du front; les yeux presque fermés sont mouillés 
et abaissés, les narines enflées. La bouche est à demi-ouverte,: 
et ses coins {rès-abaissés font des plis aux joues; Ja lèvre 
inférieure paraît renversée et presse la lèvre supérieure. 


La Colère enflamme les yeux, la prunelle est égarée et 
étincelante, les sourcils sont tantôt abattus, tantôt élevés 
l’un comme l’autre ; le front est fortement ridé, des plis se 
forment entre les yeux. Les narines sont ouvertes et élar—- 
gies; les lèvres se pressent l’une contre l'autre, et celle de: 
dessous surmonte celle de dessus : les coins de la bouche, 
un peu ouverts, produisent l’effet d’un rire cruel et dédai 
gneux. 

Lebrun regardait les têtes d’Antonin et de Néron comme: 
les modèles les plus parfaits de la vertu et du vice. 

On remarque dans le buste d'Antonin un ovale de propor-- 
tion agréable, une division symétrique semblable à celle ques 
les artistes grecs ont donnée à Jupiter, des yeux séparés par! 
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une distance convenable et placés sur une ligne horizontale, 
des paupières pleines et couronnées de sourcils épais, un 
front large et élevé, un nez droit et légèrement aquilin. 
L'artiste, et le physionomiste qui veulent étudier la figure 
d'un homme éminemment vertueux ne peuvent pas faire mieux 
que de choisir le portrait de ce sage empereur qui bannit de 
. Rome tous les délateurs. 

La tête de Néron qui empoisonna sa mère et fit incendier 
Rome, offre un sujet d'étude du crime et de tous les vices, 
Lebrun trouve trop de largeur dans le bas de l’ovale de cette 
tête; les yeux enfoncés dans l’orbite et privés de paupières 
laissent éclater le feu de la lubricité, ils paraissent distiller 
les poisons de l’envie et expriment la crainte; les angles des 
sourcils sont surbaissés, et se réunissent vers le nez par une 
tension habituelle, indice de l’opiniâtreté ; le front est trop 
étroit vers le haut pour contenir le germe d’une action gé- 
néreuse ; le nez se termine comme le bec d’un oiseau de proie 
et décèle son penchant à la rapine; les coins de la bouche 
retirés en bas exhalent son mépris pour les hommes etsigna- 
lent en même temps l'excès de sa voracité. 

Les hommes illustres des temps anciens et modernes, dit 
Lebrun, ont tous été pourvus de nez légèrement aquilins : il 
ajoute qu’un héros doit réunir à cette marque distinctive un 
front large et élevé, des sourcils épais, et des yeux dont les 
coins intérieurs forment un angle au-dessus de ligne hori- 
zontale, qui n’en coupe alors que les coins extérieurs. 

Quand au contraire le front est étroit; le nez trop élevé 
dans toute sa longueur pour être aquilin, la valeur alors dé- 
génère en audace, et l'individu manque de prudence comme 
de sagesse. 

… Tels sont en abrégé les signes les plus apparens du carac- 

tère des passions; mais comme par la suite nous devons 1 
revenir, nous les développerons alors d’une manière beau= 
Coup plus étendue, 
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DE LA PHYSIONOMIE 
DE L'HOMME. 


D'après De la Porte. 


Le meilleur moyen de faire connaître l’auteur dont nou 
allons extraire les idées physiognomoniques, c’est de citer I: 
travail que nous trouvons dans les manuscrits inédits dt 
docteur Chaussier. 

« Jean-Baptiste de la Porte, ou Porta, est le plus fameuy 
» de ceux qui ont écrit sur la physionomie. 

» Il était poète, auteur de comédies, philosophe, mathémas 
> ticien, médecin, grand déchiffreur, chimiste, asirologue+ 
» et presque magicien. 

» Il mourut en 4615. » 

Une autre note sur un de ses ouvrages, intitulé Magiæ nas 
luralis, contient ce qui suit : 


« Porta mourut en 1615. Ses premiers ouvrages furent 
» imprimés en 1606. Environ vers ce temps-là vivaient Za: 
» charie Gencin de Midelbourg en Zélande, et un paysan 
» hollandais nommé Drebbel, à qui l’on attribue l'invention: 
» du microscope; mais il paraît que Porta de son côté er: 
» connaissait la propriété et les usages, puisqu'il en parld 
» dans son ouvrage Magiæ naturalis. » 

Ce dernier ouvrage suffirait pour démontrer l'étendue et 
la variété des connaisances que possédait ce savant napoli- 
tain. Nous aimerions à entrer dans quelques détails sur ce 
traité dont le titre peut faire croire qu'il s’agit de magie 
tandis que l’auteur s’occupe de médecine, de botanique: 
d'histoire naturelle, de chimie, de physique, etc... Mais nous 
devons nous borner à présenter le résumé de ses idées phy-. 
siognomoniques. Voyons donc ce qu'il disait il y a deux: 
siècles : 

« La ressemblance des formes suppose une ressemblance de: 
» Caractères. » Cette proposition assez vraie dans beaucoups 
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de circonstances a suscité à Porta l’idée que « les physiono- 
» mies animales si exactement déterminées pourraient four- 
» nir des règles sûres, applicables à la physionomie hu- 
» maine.» En conséquence il a cherché dans les têtes d’ani- 
maux des lignes physionomiques ayant quelques rapports 
avec la figure et les traits de l’homme. 

Pour ÿ parvenir et rendre les rapports plus faciles, Porta, 
sans intention peut-être de favoriser l'adoption de son idée, 
a commencé par altérer tant soit peu la physionomie, les con- 
tours de têtes de taureau, d’aigle, de chèvre, de corbeau, de 
chameau, de perroquet, de lapin, de lion, de bécasse, etc., 
puis il les a mises en regard de figures, soi-disant humaines, 
qu’il a fabriquées et dont la plupart n’ont jamais existé quo 
dans la grotesque collection de portraits en plâtre de la fa- 
çon du spirituel Dantan. C'est ainsi que le docteur napolitain 
est parvenu à établir une sorte de ressemblance de l’homme 
avec cerlains animaux, ressemblance qu’on admet au premier 
aperçu, mais qu’on rejette après un examen attentif. Y a-t-il 
et peut-il exister quelque analogie entre la tête d'un chien de 
chasse et celle de Platon; entre la tête d’un hibou et celle de 
César. Voilà pourtant des ressemblances établies par Porta; 
trop préoccupé de son idée, il s’est laissé entraîner par son 
imagination, jusqu’à trouver des rapports de la physionomie 
de l’homme avec la tête d’une bécasse. En allant beaucoup 
trop loin, en reconnaissant ainsi des ressemblances trop bi 
zarres avec certains animaux, Porla nous semble avoir nui 
fortement à son système qui, dans certaines circonstances, n’est 
pas absolument dénué de toute vérité. Néanmoins nous ne 
suivrons pas l’auteur dans tous les rapprochemens qu’il fait 
de l’homme et des animaux, quoique présentés généralement 
d’une manière ingénieuse, ils ne nous paraissent d'aucune 
utilité pour le physionomisie ; nous nous contentons donc de 
faire observer que d’après ce système l’homme a le caractère 
plus ou moins prononcé et les facultés de l’animal avec lequel 
il offre quelque ressemblance. Ce peu de mots suffit pour 
donner une idée complète de ce système physiognomo- 
nique. 

« Maintenant nous allons indiquer à quels signes on peut, 
» selon Porta, reconnaître les hommes en qui respirent les 
» vertus, el ceux qui portent l'empreinte des vices. » 

L'Homme juste a le corps bien proportionné, les cheveux 
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châtains,' la voix grosse, creuse, sans modulation, où tenani 
le milieu entre la voix mâle et le son aigu ; les yeux grands: 
à fleur de tête, brillans et humides, les prunelles égales dans 
leur cercle, ou le cercle inférieur étroit et noir, et l'iris 
couleur de feu, sans que le regard ait rien de rebuiant; Id 
front large, étendu jusqu'aux tempes. 


Le Méchant. — Son visage est difforme, ses oreilles 
étroites, sa bouche longue, ses lèvres minces, il a les dents 
canines, aiguës, et sortant en dehors. La parole prompte} 
surtout si la voix est grêle ; ou bien il parle du nez, ou il ar-+ 
ticule difficilement. Son cou est courbé: il a le dos voûté, les: 
doigts longs et desséchés, les jambes maigres, les pieds dif— 
formes et concaves en dessous, les yeux obliques, la prunelle. 
noire et isolée, le blanc luisant et sec, d'un mouvement brus- 
que et oscillant, un peu rouges aux angles : il est blême et: 
sans embonpoint. 


L'Empoisonneur ales yeux de couleur sombre, à fleur de 
tête, secs, et les deux globes sont inégaux. Sous quelque faces 
qu'on examine l'œil il n’a point une forme sphérique, on net 
doit donc pas dire le globe, mais la bulbe de l'œil. Les prunelles: 
semblent agilées involontairement. Les petites veines qui 
aboutissent au blanc sont gonflées et paraissent des taches 
de sang. Si les prunelles sont noires, le blanc de l'œil est: 
pâle et livide. 

L'Homicide. — Sourcils épais qui se joignent au milieu» 
du front ; les yeux à fleur de tête, secs: les globes inégaux,, 
les prunelles tremblantes et renversées vers le haut : le blanc: 
est terne et pâle. 

Le Perfide. — Lèvre inférieure déliée et enflée près des: 
dents angulaires ou canines; sourire faux. 


L'Homme probe. — Ses yeux de moyenne grandeur ont! 
une teinte bleue ou noire, le blanc en est tranquille et bril- 
lant. Le regard est assuré, il est grave ; les sourcils sont un: 
peu resserrés, le front est uni et ombrage un peu les yeux... 

Le Fripon a la tête petite, le visage mal conformé, le front! 
est rude, couvert de plis et de rides; les yeux enfoncés, pe-. 
tits, secs, d’une couleur indécise; les prunelles sont re- 
muantes, le regard errant, mal assuré; les épaules sont! 
élevées, le dos plat, les mains étroites et les doigts grêles. 


L'Homme prudent n’est pas en général d’une grande sta- 
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ture, néanmoins la tête est un peu grosse, le crâne large, les 
cheveux d’une couleur indécise, le visage de médiocre gran- 
deur, un peu d’embonpoint, la lèvre supérieure un peu émi- 
nente, le cou un peu penché du côté droit; les yeux grands, 
brillans, humides; le front uni, large, tranquille ; les mains 
et les doigts longs, ne gesticulant point lorsqu'il parle. 


L'Homme ingénieux est plus ordinairement de taille 
moyenne ; sa chair est molle, humide; il a le teint blanc et 
coloré , le maintien doux, les yeux grands et un peu ronds, la 
tête médiocre et bien proportionnée ; le cou grand, les mem- 
bres bien disposés , peu de chair aux jambes, la voix claire, 
les mains et les doigts longs , il rit peu et n'est point rail- 
leur. 


Le Stupide a la tête fort petite, on grosse et déformée, le 
profil cave, le front aplati, le bout du nez gros, les yeux 
très-ouverls ou les paupières tombantes ; le mouvement des 
yeux très-lent ; la face et les joues charnues et longues, les 
lèvres grosses, la bouche très-fendue; les dents serrées, la 
voix bêlante, le cou gros et gras; l’espace entre les clavicu- 
les et le sternum très-court, et delà au nombril, extrême 
ment grand; les bras charnus, les ongles étroits et crochus. 


L'Homme hardi.—Visage austère, front nébuleux, sour- 
cils un peu longs, nez tombant sur la bouche, et celle-ci très- 
‘grande, dents écartées, longues, aiguës et fortes: cou très 
raccourci, bras très-long, poitrine large, épaules vastes, 
yeux vifs, pers, fort agités, paupières presque immobiles. 

L'Homme timide parait honteux ; il est facile à étonner ; 
sa tête est ronde, son front grand, sa face charnue, ses lè- 
vres déliées, sa bouche petite, le corps, ainsi que la poitrine, 
est maigre et sans poils; son visage est pâle, ses yeux im— 
béciles, ses jambes grêles, ses mains longues et charnues, 

L'Homme fort doit avoir les yeux éveillés, le cou droit, 
la poitrine large, les épaules musculeuses , les bras longs, les 
doigts nerveux , le ventre médiocre ; les jambes un peu me- 
nues, le mollet et les pieds peu charnus, les cheveux durs, 

a barbe épaisse, la voix forte et sonore, la respiration 
égale. 

Le Glorieux se fait remarquer par sa marche lente et fière, 
ses regards cherchent autour de lui quelqu'un qui l’admire. 
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Ses sourcils sont arqués et il les élève fréquemment : son cov 
est droit, élancé, ses yeux grands, clairs, lujsans; ses doigti 
sont longs et grêles. 


L'Avare à le visage et les yeux pelits , très-rapprochés : 
les sourcils courbés et resserrés, le nez étroit : le cou et lé: 
pine dorsale courbés en avant, les épaules excessivement res: 
serrées contre la poitrine, les membres grêles : ses maine 
ne s'ouvrent jamais entièrement, les doigts restent crochus: 


L'Homme colère ne doit pas être confondu avec celui qui 
parfois a des accès passagers d’emportement ; l’homme colère 
est sans cesse dans un état de susceptibilité et d’irritatiomn 
qui se manifeste presque sans cesse, mais plus ou moins for 
tement selon les circonstances. 

Le colérique à les épaules larges, la face ronde, les che 
veux durs, le front circulaire, brodé, et bas dans le milieu mt 
les sourcils tortus et larges : les veines des tempes enflées, . 
le nez pointu, les yeux petits, le regard fixe, le cou gros, , 
la parole vive et brève, la voix forte mais enrouéo , la respi-- 
ration précipitée, et sa marche très-prompte, 


L'Homme doux est plus enclin à pardonner qu’à se ven-- 
ger. Îl supporte sans courroux la médisance et la calomnie : : 
il dédaigne ou méprise ses ennemis et les abandonne à leurs: 
regrets ou à leurs remords. On remarque de la force dans: 
tous ses membres, sa chair est épaisse et humide, sa peau! 
moëlleuse et sa chevelure très-flexible. Sa stature est d’une ; 
hauteur moyenne et bien proportionnée. Sa figure annonce | 
un calme toujours le même; son regard est fixe et tranquille, , 
le mouvement de ses yeux est lent, sa voix est forte et har-. 
monieuse, 


L'Intempérant a la face charnue et molle, la bouche en- 
foncée, les yeux voilés, caligineux ou couverts d’un nuage, 
le regard en quelque sorte effacé, le cou gros, le ventre large, 
mou et pendant. Les jambes grosses en bas comme en haut, 
les talons grèles, la marche tantôt vive, tantôt lourde et 
Jente. 

Le Luxurieux se reconnaît aisément à ses yeux lascifs: il 
a pour l'ordinaire peu de cheveux, souvent ‘il est chauve, 
exceplé aux tempes et au derrière de la tête: il a les oreilles 
petites, le nez rond à sa racine, creux en dedans et gros au 
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bout; les joues fort rétrécies, le visage riant, le menton 
fendu , la lèvre supérieure concave, l’inférieure épaisse dé- 
passant la supérieure, la poitrine large et velue ainsi que le 
ventre qui est large ; les jambes grêles, nerveuses et cou- 


vertes de poils : les pieds étroits et concaves faisant la na- 
celle. 


Le Gourmand présente une particularité fort remarquable, 
la distance du nombril au sternum est plus longue que du 
sternum à la gorge, ce qui donne à ces individus plus de 
place pour satisfaire leur gourmandise. Sa bouche est très- 
fendue, ses dents aiguës, fortes, longues, et sortent au dé- 
hors; le nœud de la gorge est très-proéminent; la parole 
haute et en même temps débile, les yeux voilés, un peu 
rouges, les paupières inférieures gonflées, le regard errant, 
le cou gras, les côtes grêles, les mains étroites, sèches et 
mal conformées. 


Le Tempérant plaît à l'observateur par sa physionomie 
aussi tranquille que sa respiration; sa tête penchée du côté 
droit est couverte de cheveux clairs et passablement épais, 
son front est paisible et non nébuleux, mais pensif : sa bouche 
est moyenne, les lèvres ne sont ni grosses, ni plates; les 
yeux assez grands, luisans, et leurs angles petits. 


L’Impudent regarde chacun avec effronterie et fixe hardi- 
ment les yeux des autres; les siens sont grands, sa tête est 
élevée en son sommet, sa face est longue et plane, son nez 
courbé au sortir du front est gros, les poils des sourcils sont 
longs et durs. Sa démarche est prompte et ses mouvemens 
brusques. 


Le Modeste est lent dans ses paroles et ses mouvemens ; 
son front est très-uni, ses yeux, d’une juste grandeur, sont 


gais et luisans; sa voix est sonore et douce; ses oreilles sont 
ordinairement d’une teinte rouge. 


L'Homme revéche marche en jetant vivement les pieds 
en avant; parlant à quelqu'un, il se frotte les mains l’une 
dans l’autre; lorsqu'il écoute ses lèvres s’agitent et se serrent ; 
son front est ridé, et ses joues forment des plis; sa parole 


est brève et véhémente, sa respiration est forte et très-fré- 
quente. 


Le Menteur a la face charnue, le nes large dans le milieu, 
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déclinant vers la racine; une sorte de rire moqueur sur s 
bouche; sa parole est prompie, sa voix grêle, ses sourcil 
penchent du haut en bas: ses Jeux sont rians el gaillards; ; 
regarde comme à la dérobée. 


Le Babillard possède des oreilles grandes et droites, I 
nez droit ou large au milieu, les joues un peu longues, la cout 
leur blafarde comme du miel, il respire en haletant comme 
s’il avait couru; son menton est rond, sa gorge rude, les 


Mains Lortues , les doigts longs et grêles et les côtes gonfléess 


DES SIGNES OU SEINGS. 


Dans le Chapitre XXXXIV qui termine le cinquième livre 
de son ouvrage sur la physionomie de l’homme, Porta exa 
mine les signes qui se trouvent par hasard sur la figure. 

« Je crois, dit-il, qu'il n’est pas inutile de parler des ta 
» ches naturelles qu’on remarque quelquefois sur le visage, 
» et d'indiquer en quelles parties cachées du corps elles ont 
? une correspondance. Si l'expérience m'avait démontré la 
» fausseté de ces observations » je n’en parlerais pas. » 


En effet, les anciens ont eu cette bizarre idée que Porta pré- 
tend avoir vérifiée et reconnue bien fondée. Jadis les astro—.- 
logues ont déclaré chaque partie du visage sous l'influence: 
d’une planète, d’un astre : ils ont donné les yeux au soleil | 
et à la lune, le nez à Vénus » etc. L’arabe Hali Abenragel, le 
grec Melampe et un nommé Merlin de Bretagne ont été grands 
partisans de ce système, Dans le livre du Jugement, Hali pré- 
tend que s’il y a au front une tache naturelle, on peut affir— 
mer qu’il y en a une semblable à la poitrine, mais il n'indique 
Pas précisément la place qu'il serait facile d'étendre ; Merlin, 
plus instruit sans doute dela correspondance, dit que si la 
marque est à la partie droite du front, sa pareille se trouve 
au côté droit de la poitrine, et vice versd. Nous demandons 
pardon de notre franchise à l'arabe Hali, au breton Merlin et 
Surlout au savant Porta qui croit avoir vérifié ce qu'ils an— 
noncent, mais nous sommes forcés de le dire, ces idées sont 
ce que Îles romantiques appelleraient des idées saugrenues, 
c’est-à-dire, dans la langue de ces messieurs, qu’elles sont 
trop vieilles et passées de mode. 
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On sait aujourd’hui que ces taches, ces signes ou seings, que 
certaines personnes attribuent à des envies de la mère et qu’on 
remarque assez souvent sur Jes enfans au moment de la nais- 
sance, sont uniquement la suite naturelle, l'effet et le signe 
d'une indisposition précédente, d’une écorchure ou d’une ma- 
ladie que cet enfant aurait eu dans le sein de sa mère, Or 
une maladie ne peut pas établir la correspondance que 
suppose ce système; si cette correspondance existait ce né 
pourrait être qu’en vertu des lois de la génération , et d’après 
ces mêmes lois, tous les enfans naîtraient avec un ou plusieurs 
de ces mêmes signes, car la nature agit toujours uniformé— 
ment, elle est toujours constante dans sa marche: si par 
hasard elle nous paraît s’en écarter, c’est par un accident 
dont souvent la cause nous est inconnue, c’est qu’eile a été 
contrariée dans son action, et alors le résultat s'éloigne plus ou 
. moins de sesrègles invariables, 

Démontrer que ces taches ou signes ne sont d’aucune im- 
Portance pour le physionomiste, c’est nous dispenser d’entrer 
dans de plus grands détails à cet égard; mais si quelques-uns 
de nos lecteurs sont curieux d'approfondir cette prétendue 
correspondance des signes, nous les prévenons afin de prou- 
ver qu’on à fort mal à propos attribué à ce savant obserya- 
teur une aussi ridicule idée, nous relatons mot à mot ce que 
dit Porta : 

« Finalmente per vederne la verilà mi ridussi all espe- 
» renlia, cosi vedendo tutti quelli che haueuano li neui in 
» faccia, doue erano nella persona gli osseruaua cou dili- 
» genza, cosi ritrouammo esser tra la faccia e il corpo vua 
» certa corrispondenza nella quantita, qualita, e ne’luoghi, 
» come pér esempio le nari à 1 testicoli, le Jabra, e l’apertura 
» della bocca, alle labra , e apertura della porta del la natura, 
» la faccia al ventre, etc... » 

Dans son discours sur les principes de la chiromancie , 
imprimé en 1653, Cureau de la Chambre dit : 

« C’est vne chose admirable et qu’à mon aduis on ne con- 
» Sidère pas assez, qu’il n'y a sur le visage de ces marques 
” naturelles que nous appellons communément sings, qu'il ne 
» S'en trouve yne autre sur quelque partie du corps certaine 
» et qui luy respond particulièrement : car s’il s'en rencontre 
» vne sur le front il y en aura vne autre sur la poitrine, et 
» selon que celle-là sera au milieu ou plus bas, d’un costé 
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» où d'auire, celle-cy trovuera les mesmes différences de { 


» tuation, Si l’yne se void sur les iouës, l’autre sera sur | 
» cuisses; si aux sourcils l’autre se renconirera sur les es 
» paules; si aux oreilles l’autre sera sur les bras, et ainsi « 
» reste. » 

D'après ces passages de Porta et de Cureau de la Chambr 
ilest bien évident que Lavater n’est point l’auteur de ce bizar 
Système des signes : on l’a supposé, sans doute, par spécull 
tion , dans l'espoir que le nom de ce savant physionomiste f 
voriserait la vente de la lithographie. (Voir planche 48, 
gure 1”®, où elles sont détaillées comme il suit.) 

& Elles existeraient sur les bras, ( sur les côtés), € sur 
bas-ventre, d sur la région de l'estomac , € sur la cuisse ou I 
cuisses, f par-dessous les mêmes , g sur la poitrine, avec « 
Sans mamelles, 4 sur l’une ou l’autre jambe, & sur l’éminene 
Suspubienne, (le mont de Vénus et de toute les femmes) 
sur l’une des deux épaules , / sur les fesses > M Sur un pied 
# sur la chute des reins, o sur le nombril, p sur la régio 
dorsale, g sous une des deux épaules, r sur une des partié 
du bas-ventre, s à l’épigastre ou ses alentours, ‘ sur les ma 
melles ; il est même beaucoup de jeunes personnes qui e 
Portent un si grand nombre parsemé sur toutes les partie 
de la face, qu’il serait très-difficile de leur assigner au just 
leur correspondance qui existe cependant bien et d’une ma 
nière indubitable, mais comment en chercher les preuves? 
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Lorsqu'on veut être facilement compris, il est essentiel dé 
se servir d'expressions dont le sens, la valeur et l’étendue 
soient bien déterminés et connus de tous ceux auxquels o 
s'adresse; nous devons donc indiquer la signification exacte 
des termes physionomie, physiognomonie, et pathognomo- 
nique, que nous serons souvent obligés d'employer. 
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La physionomie se dit le plus ordinairement de l'air et des 
traits du visage ; mais pour le physionomiste elle n’est point 
aussi restreinte, elle embrasse homme tont entier ; non-seu- 
lement elle s'applique à l'ensemble de toutes les parties de 
Vindividu, mais encore à lear développement, à leurs mou- 
Yemens, à toutes les attitudes, au son de la voix, à la 
marche et aux vêtemens. 


« La physiognomonie est une science qui enseigne à con— 

.» naître le caractère des hommes par l'inspection des traits 
>» du visage et de toutes les parties du corps. Telle est la 

» définition que nous donne le dictionnaire de l'Académie. » 


« La physiognomenie, selon Lavater, est la science qui en- 
» seigne à connaître le rapport de l’extérieur avec l'intérieur; 
» de la surface visible avec ce qu’elle embrasse d’invisible ; 
» de la matière animée et perceptible avec ce principe non 
» perceptible qui lni imprime ce caractère de vie: de l’effet 
» manifesté avec la force cachée qui le produit. » 


Nous ajouterons que pour parvenir à connaître le carac- 
ière par les signes extérieurs, le physiognomonisie ne borne 

oint son examen à l’homme seul, il étend ses recherches 
Lo plus loin, et trouve d’utiles renseignemens dans les 
“habitudes, les occupations, l'écriture : et lorsque les circons- 
tances le permettent, l'observateur a soin de visiter l'appar+ 
tement. Les meubles et surtout le cabinet de travail lui four- 
nissent des lumières. Placé dans ce vaste univers, l’homme 
$y ménage un petit monde à part, qu'il fortife, retranche, 
arrange à sa manière, et dans lequel on retrouve son image. 

Un jour, la comtesse de Morinaye dit à une personne de £a 
Société : je vous connais bien maintenant, j'ai vu le bureau 
sur lequel vous travaillez. 


Pathognomonique est un adjectif appliqué pour désigner 
les signes, les symptômes qui sont propres et particuliers à 
la santé ainsi qu’à la maladie. À défaut de substantif, les 
Physionomistes l’ont employé comme tel; mais nous n’hési- 
terons pas à ui donner le substantif, et nous dirons : 

La pathognomonique est la science qui traite des signes des 
passions. 

La physiognomonie envisage le caractère dans son état de 
repos. 

La pathognomonie l'exaraine quand il est en action. 
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Ainsi la pathognomonie est une branche qui devient ii 
parable de la physiognomonie. 


VÉRITÉ DE LA PHYSIONOMIE. | 


Beaucoup de gens nient ou contestent la possibilités 
Connaître les caractères par des signes extérieurs, et à chaë 
Inslant ces antagonistes eux-mêmes jugent tous ceux qui 
&pprochent per leur extérieur, et sans qu'ils en aient la pi 
sée, ils sont physionomistes comme par une inspiration 
bite et spontanée : quiconque trouve en société un indiva 
qu'il n’a jameis vu, le juge de suite bien ou mal, peu i 
Porte. I le juge de l'extérieur à l'intérieur, sur sa physion 
mie, au premier regard il dit c’est un homme honnête, 
bien ses Yeux n’annoncent rien de bon ; d’autres fois il tro 
en lui quelque chose qui lui répugne el le rebute, ou qui pl 
Vient en sa faveur, etc. 

Tous les hommes ne sont pas instruits en physiognomon: 
ious ne possèdent pas la science, mais tous en ont le senh 
ment, il est pour ainsi dire inné en eux, chaque physionon 
leur fait une impression particulière et leur inspire l’idée qr 
cette physionomie dont ils sont frappés indique te} ou tel c 
raclère ; ainsi, les antagonistes de la physiognomonie ent ] 
veuglement, le ridicule entêtement de *e nier à eux-mêm 
lés sensations qu'ils éprouvent, et ils prétendent que l’obse 
Vation ne peut point donner la certitude que ces sensalions pn 
duites par dés signes extérieurs, sont soumises à des règk 

Certaines et présentent des résultats toujours vrais. Ceper 
dant, malgré leur obstination, ces anlagonisles reconnaiss 
bien qu’un scélérat n’a point la physionomie d’un honné 
homme, qu'un imbécile ou un idiot n’a pas la figure dx 
homme d’esprit, etc... Puisqu’ils reconnaissent ces vérités 
qu'est-ce donc qu'ils contestent? Hs contestent qu'ils ne cop 
çoivent pas, qu'ils ne veulent pas concevoir ou prendre | 
peine d'étudier et de réfléchir, même sans l’'approfondir, tout 
qui influe sur le premier jugement qu'ils portent... 
Qu'ils lisent donc l'ouvrage de Lavater, et bientôt ils scrop 
convaincus que la différence extérieure du visage et de la phy 
sionomie entière à un ropport certain, une analogie natur 
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avec la différence intérieure de l'esprit et du cœur, et que 
selon les mouyemens intérieurs, l'expression de l'extérieur 
change et prend un caractère particulier. 

Rien ne prouve mieux la réalité de la science physiogno- 
monique que sa grande ulilité dans l’exercice de l'art de gué- 
Tir, car souvent la physionomie du malade dirige et éclaire le 
médecin beaucoup mieux que tous les renseignemens qu’on 
peut lui donner. 


ANCIENNETÉ DE LA PHYSIOGNOMONIE. 


Hippocrate, qui vivait quatre cents ans ayant Jésus, fut 
un très—habile physiognomoniste ; il est à regretter qu’il n’ait 
pas laissé ses observations sur la physionomie de l'homme en 
santé comme sur celle de l’homme malade, car il a dû s’en oc- 
cuper sous ces deux aspects pour en apprécier les différences: 
Mais dans ses écrits il se borne à parler de la physiognomo- 
mie médicale, il indique, avec la plus grande précision, les 
changemens, les altérations du visage, les différens sons de 
a voix, les poses, les attitudes, les mouvemens si variés selon 
la nature de l'affection morbide, et si instructifs pour l’obser- 
Yateur. Hippocrate a légué à ses successeurs la précieuse 
Connaissance d’une foule de signes diagnostiques, d'indices 
extérieurs qui, tous les jours, servent à les guider dans le 
traitement des maladies, et maintenant encore, malgré les 
progrès immenses de l’art de guérir, les plus savans méde- 
cins consultent souvent les ouvrages de cet homme immortel: 
On pourrait même assurer que ce sont les plus habiles qui 
Sempressent de recourir aux lumières du prince de la mé- 
décine. 

. Zopire n’a point écrit sur la physiognomonie , mais il n’est 

Pas douteux qu’il possédait cette science ; car un jour, dans une 
grande assemblée où se trouvait Socrate, il dit qu'il décou- 
Yrail sur les traits de ce célèbre philosophe tous les signes 
d’un caractère violent et des penchans les plus grossiers. So- 
Craie avoua qu’en effet il était né avec ces dispositions, mais 
qu’il en avait triomphé par l’éducation et l’étude. 

Aristote à recueilli tout ce qu'on avait dit avant lui sur 
la physiognomonie pour en déduire des règles , des résultats, 
des principes; mais il ne paraît pas avoir fait des recherches 
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particulières sur cet objet : néanmoins son traité mérite l’ 
tention des physionomistes, il est fondé sur la liaison intà 
et réciproque du moral et du physique, liaison que Mont 
gne à dépeinte en disant : « tout ceci s’entend de l'âme et! 
» COFpS unis par une étroiste couture et s’entre-communiqur 
> leur fortune. » 

Marc-Aurelle qui a laissé douze livres de réfleæions # 
rales qu’on peut regarder comme l’évangile des païens, ay 
donné audience à un romain, lui répondit : « Ton discon 
» est écrit sur ton front, je l'ai lu avant que tu aies par 
» un homme plein de franchise et de probità répand auti 
» de lui un arôme qui le caraciérise, où le sent, on le. 
» vine, foute son âme, tout son caractère, se montre sur ; 
» visage et dans ses yeux, » D'après cette réponse qui est l 
nonce d’un esprit observateur, on ne peut pas douter que: 
empereur philosophe ne fût b:n physionomiste.….. « Ques 
» meure si cet homme n’est un fripon! disait Titus en Pi 
» Jant du prêtre Tacite; je l’ai vu dans la tribune pleurer 
» sanglotter trois fois quand rien ne devait exciter ses larmx 
» et se détourner dix fois pour cacher un sourire lorsq] 
» était question de vices et de calamités. » 

Rhasès, célèbre médecin arabe du dixième siècle , de mêi 
qu'Hippocrate et peut-être d’après lui, recommande aux 
decins de ne pas négliger aucun des renseignemens qui ld 
sont donnés par la physionomie des malades. Ce Rhasès 
Rasis, dit aussi Almanzor, a laissé des écrits tellement estin 
que Louis XI ayant demandé à la faculté de médecine : 
Paris le manuscrit des œuvres de ce médecin pour le fa: 
copier, la faculté ne voulut s’en dessaisir que moyennant ce 
tion, On ne dit pas quelle fut la caution du roi. (Dictia 
naîre biographique.) 

Albertus reconnaissait, par la forme de la tête, les facult! 
les dispositions des individus. 

Achille Deharlay, premier président du parlement | 
Paris, pendant la ligue et sous le règne de Henri IV, aimx 
à raconter que dans sa jeunesse un physionomiste lui avi 
prédit sa brillante destinée. 

Montaigne dit : « J'ai lu parfois entre deux beaux yet 
» des menaces d’une nature maligne et dangereuse, il y: 
» des physionomies favorables et une presse d’ennemis vi 
> torieux, vous choisirez incoptinent parmi des homm 
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» incogneus, l’un plustôt que lautre à qui vous rendre 
» et fier votre vie; et non proprement par la considéra- 
» tion de la beauté... Il semble qu’il y ait aucuns visages 
» heureux et d’autres malencontreux, et je crois qu'il y a 
» quelque art à distinguer les visages débonnaires des niais, 
» les sévères des rudes , les malicieux des chagrins, les dédai- 
» gneux des mélancoliques, et telles autres qualités voisines ; 
» il y a des beautés non fières seulement, mais aigres, àl y en 
» a d’autres douces el encore au-delà fades. » 

Bacon s'explique d’une manière plus positive que Mon- 

taigne , il pense que la physiognomonie doit être classée parmi 
les sciences : malgré l’abus qu’en ont fait les asirolegues, les 
soi-disant magiciens et devins du quinzième siècle en l’ap— 
prier à la métoposcopie (l'art de deviner les caractères par 
le front), ainsi qu’à la chiromancie (interprétation des signes 
de la main), ce philosophe reconnaît que la physiognomonie 
est utile, qu'on doit s'occuper de son perfectionnement, et 
qu'elle mérite de prendre son rang dans l’histoire de la na- 
ture. 
; Dom Pernety ayant conduit chez M. Delangles un étran- 
gr nommé Kubisse, en traversant une salle garnie de ta 
bleaux, cet élranger s'arrêta; un quart-d’heure après, 
M. Delangles et dom Pernety ne le voyant pas venir les re— 
Eu retournèrent dans celie salle et le trouvèrent les yeux 
üxés sur un portrait... Que pensez-vous de ce portrait, lui 
dit M. Delangles, n’est-ce pas celui d’une belle femme?.., Oui, 
répondit M. Kubisse, mais si ce portrait est bien ressemblant, 
a personne qu'il représente a l'âme la plus noire et doit être 
une méchante diablesse..….. C'était le portrait de la Brinvil- 
lers, célèbre empoisonneuse, presque aussi connue par sa 
beauté que par ses forfaits et son supplice. 


UTILITÉ DE LA PHYSIOGNOMONIE. 


En 1769 dom Pernety a publié sur la physionomie un 
discours dont nous allons extraire une partie, parce qu’en 
général ses idées tendent à prouver l'utilité de la physiogno- 
monie. 

« Tout dans la nature porte à l'extérieur un signe dis- 
» tnetif, un signe hiéroglyphique au moyen duquel ua obser- 
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valeur en sait très-bien connaître les vertus secrètes e# 
propriétés. 

« La physionomie consiste dans les traits , les linéameng 
Configuration exlérieure du visage et des autres parties 
Corps humain, dans son maintien en mouvement oul 
repos. 

« Voyez le visage d’un homme dont les traits et les lim 
mens se modèlent, s’arrangent sur les vrais mouvcmens 
cœur, sur la simple impulsion de la nature, considé 
ensuite lemême visage fardé par de l'hypocrisie, par la fa: 
berie, dont les traits sont affectés et composés pour {re 
per. Dieu! quelle différence! 

s« La physionomie est un tableau vivant très-expressif,, 
la nature développe à nos yeux les vrais traits qui 
ractérisent chaque homme en particulier. Exempte d’ins 
rêt et d’ignorance, elle exprime toujours le vrai et le 1 
Percer à travers cette couleur empruntée de la dissimur 
tion, ce masque de la fourberie, sous lequel l'art s’effos 
en vain de le cacher. Aux yeux d’un homme ordinaire, 
coultumé à êire dupe des apparences, ce masque en imp 
et fait illusion : aux yeux d’un simple observateur, c’est! 
nuage léger; mais pour un homme né physionomisie, , 
Masque n'est qu’une vapeur subtile qui se dissipe à l’appy 
che des rayons du flambeau de la nature. Cette vapeur, , 
S'évanouissant, laisse voir le vrai dans tout son éclat, ce” 
une ombre davs le tableau qui fait valoir les clairs. 

“ Prétendre done composer son visage et en former 
Masque trompeur qui puisse cacher les mouvemens de l’ân: 
et du cœur, c'est s’abuser soi-même; des rayons s’élances 
de toutes les parties du visage el surtout des yeux de ce 
que nous observons, ils portent leur lumière jusque da: 
le fond du siége de nos connaissances , le nuage se dissipi 
le masque tombe et le fourbe est à découvert. 

« Socrate n'avait pas bien réfléchi quand il désirait que: 
nalure eût pratiqué une ouverture à la poitrine, vis—à-y 
le cœur des hommes, pour pouvoir y lire leurs pensées 
leurs desseins. En pénétrant même jusque dans les pl 
profonds replis du cœur, qu’y auraient vu les yeux les pl 
fins? Le mouvement des parties et rien de plus: 

€ Dans la suite Socrate eut lieu de se convaincre que | 
Balure Y à pourvu pas un moyen plus certain que cel 
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> d'une ouverture à la poitrine. Zopyre le lui prouva; ce Zo- 


1 


M» pyre qui ne concevait pas comment ceux qui avaient des 


… yeux ne lisaient pas sur la physionomie de Socrate, que ce 


> philosophe avait beaucoup de penchant aux vices. 
…._ « Ne serait-ce pas ce qui aurait engagé Socrate à étudier 


>» sa propre physionomie dans un miroir, soit pour se corri- 
> ger lui-même en apprenant à se connaître, soit pour 


» devenir savant dans l’art de connaître les hommes: car 
…» l’histoire nous apprend que cet art fut en grande recom- 
» mandation dans l’école de ce philosophe et dans celle de 


…») Pythagore. 


« On peut acquérir celte science par l'observation; mais 
»-pour y réussir il faut être né physionomiste, comme il 


…» faut être né poète. Le sentiment intime en indique plus 


» que les règles. 

» Nous avons démontré précédemment que ce sentiment 
» est inné dans l’homme, et avec un peu d'étude, un esprit 
» observateur et de la persévérance, chacun peut devenir très- 
» bon physionomiste. 

« L'esprit humain, dit Cicéron, s’enveloppe sous des ap- 
» parences trompeuses et s’en couvre comme d’un voile. Le 
» front, les yeux, en imposent aux yeux, et le discours si- 
» mulé, aux oreilles. Sous ce beau dehors, dit aussi Sé— 
» nèque, parfois se cache un caractère pervers, brutal ct 
» souyent plus féroce que celui des bêtes. 

« Qui peut nous rendre le service de nous avertir des dan- 
» gers auxquels on s’expose en se liant avec de semblables 
» hommes ?.. La physiognomonie. 

» Avoir des amis, mais de vrais amis, voilà la félicité de 
» Ja vie. L'expérience nous prouve que tous les hommes 
» courent sans cesse après ce bonheur, et que bien peu l’at- 
» teignent, 

« S'ils étaient bons physionomistes, ils seraient plus heu- 
» reux; possédant l’art de connaître les hommes, ils sauraient 
» aisément trouver ceux dont le caractère estimable sympa- 
» thise avec eux, et ils auraient la certitude de posséder de 
» vrais amis, 

« Quel prince ne sait pas dès son enfance qu'il est prince? 
» Les adulateurs ne cessent de lui répéter qu’il est fait pour 
» commander aux hommes. Il est environué de gens qui lui 
» crient perpétuellement aux oreilles : tout est à vous. En 
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» voit-il qui le fatiguent pour lui dire irop souvent : vos 


? Personne est à l’état, votre temps est au public. Vous 

? serez estimé et aimé qu’autant que vous ferez le bien, , 
» le bien du peuple. Vous ne pouvez Pas tout savoir ni to 
» faire. Pour votre honneur et pour le bien de l’état, cha 


» sissez-vous des ministres, mais des ministres sincères, | 


À l'appui de ce que dit dom Pernety, nous citerons uÿ 
fait plus moderne, encore plus authentique et qui prouvi 
qu’un de nos rois à reconnu l'utilité de Ja physiognomonies 


proposait d'employer quelque nouveau Personnage, On ne 
Peut révoquer en doute l'exactitude de cette particularité , 
Car prêt à rendre le dernier Soupir, de la Chambre s’écria : 
Que je plains sa Majesté ! que de Mauvais choix elle va faire 
désormais! | 

«A Sparte, les enfans étaient élevés aux dépens de la Ré. 
» publique, dans des établissemens où ils n'étaient reçuss 
» qu'après avoir obtenu les suffrages des physionomistes char. 
» gés d'examiner leur figure, leur force, leur bonne confor-- 
» mation, » Les enfans faibles ou difformes, ceux dont less 
traits annonçaient un Mauvais caractère étaient précipités dans: 
le Taygete comme des sujets qui deviendraient à charge à 
cux-mêmes et pernicieux à la République. De là sans doute : 
est venu Je proverbe distortum vultum sequitur distortio 
morum. 

Ce proverbe, ainsi que beaucoup d’autres, manque parfois 
d’exactitude : Socrate à prouvé qu’on aurait eu tort d’en faire 
l'application à son Yisage, malgré son apparence rebutante et 
l’ensemble désagréable de tonte sa Personne, que,-dans le pro- 
logue de la vie de Gargantua, Rabelais a décrit de la manière 
suivante : 
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“ «Tel, au dire d’Alcibiade, était Socrate , parce qu’en le 
» voyant au dehors, et l’estimant par l’extérieure expérience, 
» n’en eussiés donné un coupeau d’oignon, tant laid il était de 
«> corps et ridicule en son maintien : le nez pointu, le re- 
gard d’un taureau, le visage d’un fol; simple en mœurs, 
» rustique en vêtemens, povre de fortune, infortuné en 
> femme, inepte à tous affères de la république; toujours 
…» riant, toujours beuvant, toujours se gabelant, toujours dis- 
“» simulant son divin scayoir. Mais ouvrant cette boête, eus< 
-» siés trouvé une céleste et impréciable drogue, entende 
>» ment plus qu'humain, vertu merveilleuse, courage invin- 
» cible, sobresse non pareille, contentement certain, assurance 
“» parfaite, déprisement incroyable de tout ce pourquoi les 
-» humains tant veillent, tant courent, travaillent, nayiguent 
» et bataillent. » 
Platon examinait avec la plus grande attention la physio— 
… nomie des jeunes gens qui désiraient assister à ses leçons : si 
par suite de cet examen il les jugeait incapables de faire des 
progrès dans la philosophie, il les engageait à suivre une au- 
ire carrière et les congédiait. Il n’est pas douteux que Pla- 
ton était bien convaincu de l'utilité de la physiognomonie. 

Le médecin jaloux d’exercer sa profession avec autant de 
succès que d'honneur, doit, à l'exemple d'Hippocrate, être 
bon physionomiste ; tous les grands médecins de l’antiquité en 

ont fait un précepte. 
« Lorsque vous entrez chez un malade, dit Actuarius, avant 
tout considérez sa manière d’être couché, observez sa respi- 
- ration, voyez les traits de son visage : si ses yeux sont creu- 
ss, ses tempes enfoncées; s’il a le nez retiré ou devenu plus 

pointu ; s’il a l’œil net ou larmoyant ; leregard fixe ou inquiet; 
_ le front sec et aride, ete. » 

Puisque la physiognomonie ést si nécessaire, si utile à 
celui qui exerce l’art de guérir, puisqu'on ne peut pas con- 
tester qu’elle est indispensable pour le peintre , le sculpteur, 
le dessinateur, pourquoi n’offrirait-elle pas aux instituteurs 
de la jeunesse les mêmes avantages qu’à Socrate, à Platon, à 
Pythagore? En un mot, pourquoi ne serait-elle pas utile à 
tous les hommes? Le prétendre serait une absurdité. 

Si l’art de connaître les hommes par la physionomie avait 
acquis tout le développement dont il a besoin, s’il devenait 
familier, s'il était enseigné, s’il entrait dans le plan d’études 
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des deux sexes comme une des bases essentielles de leur é4 
cation , il aurait la plus grande influence sur les mœurs : ] 
de se déguiser tomberait de lui-même, le plus adroit hyr 


crite serait forcé de renoncer à l'espoir de tr 


omper ; tout é 
vicieux serait forcé de suivre l’exemple de Socrate et de 


Corriger de ses blämables penchans, Le voleur s’enfuirait bi 
vite d’un pays peuplé de physionomistes, il n'y pourrait pa 
faire un pas sans être reconnu et montré au doi 

Ainsi la physiognomonie est une science d’autant plus ut 
qu’elle tend à la perfectibilité de l'espèce humaine. 
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» €t qu’il se plaisait particulièrement à voir faire de 
tours d’escamotase, ou autres merveilles de ce genre, rie 
6*s d 5 , 


nt, les actes des apôtres en 
Cantiques sacrés; nous ne dirons 


Mons, ni de plusieurs autres ou=- 
vrages religieux, nous ne voulons nous attacher dans ce: 


chapitre qu'à ceux qui sont relatifs à la physiognomonie. 
Jusqu'à l’âge de vingi-cinq ans, Lavater ne s'était point 
OCcupé de cette science, quoique à l'aspect de certains visages 
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ilasait éprouvé des mouvemens de répulsion, ou de sym— 
pathie, et qu'il avait intérieurement prononcé son jugement 
sur le caractère de ces individus, mais sans commuuiquer ses 
remarques à personne. Pendant plusieurs années il garda 
même un silence absolu sur les nombreuses observations qu’il 
avait faites, comme sur l’analogie physiognomonique de dif- 
férens profils dont il avait dessiné les contours avec le plus 
grand soin, et qui tous lui avaient fait découvrir une res- 
semblance morale entre les personnes, au moins dans certaines 
arties de leur caractère. 
Un jour de fête publique à Brug, Lavater se trouvant chez 
Zimmermann, prononce à haute voix, sans le vouloir, Popi= 
nion qu’il se forme du caractère d’un inconnu qu’il aperçoit 
arrêté sous les fenêtres de l'appartement de son ami. Zimmer- 
++ qai connaît bien l’homme dont il s’agit, étonné d’une 
décision si prompte et si exacte, demande sur quoi elle est 
fondée .… Sur la tournure da cou de cet homme, répond 
bavater. C’est à dater de ce jour que, d’après les conseils de 
Zimmermann, il se livra avec plus d’ardeur que jamais à des 
recherches physiognomoniques, dont il ne fit plus mystère, 
… Les premiers résultats de ses observations furent publiés 
dans une dissertation que Zimmermann fitimprimer, laquelle 
füt bientôt suivie du grand ouvrage que Lavater mit au jour 
Sous le titre modeste de # ragmens de Physiognomonie, et il lui 
dt une célébrité bien méritée, car il a contribué à l’agran- 
dissement des connaissances humaines. « On n'avait encore 
rien écrit sur cette matiere de plus ingénieux, dit le doc- 
» teur Moreau; c’est au moins l'aperçu d’un système fort 
spirituel, c’est le résultat d’une immensité d’observations 
D très-curieuses, très-nouvelles, et souvent d’une vérité frap- 
» pante. » 

Les prédécesseurs de Lavater, tels que Porta, de la Chambre, 
Pérnetti, Claramontius, n’ont point écrit comme lui sur la 
Physiognomonie proprement dite, mais sur la physionomie 
Mouvement, sur la pathognomonique, c'est-à-dire l’expres- 
Sion et le caractère des passions. 
Lavater n’a point comme Gall inventé un système nouveau, 
MAIS apercevant épars, de divers côtés, des lambeaux d'idées 
physiognomoniques, il les à soigneusement recueillis, puis 
élaguant tout ce qué des pratiques superstitieuses y avaient 
allié d'absurde, il les a ordonnés entre eux d’une manière lu- 
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mineuse. Tel fui le résultat de ses propres recherches et d! 
ses nombreuses observations. | 

Malgré l'excellence de sa méthode et sa longue expérience 
Lavater s’est trompé quelquefois dans ses jugemens, et i 
l'avoue avec franchise, quel est l’homme qui ne soit pas sw 
jet à quelques erreurs, surtout quand il agit sous l’influenc 
d’une forte prévention. Depuis long-temps le physionomist 
attendait avec grande impatience le portrait d’un homme cé 
lèbre d’'Herder : il reçoit une lettre ambiguë de son ami Zi 
mermann , il croit avoir sous les yeux le profil de l’hom 
célèbre, et il en porte un jugement très-favorable; alors Pam 
Zimmermann déclare [ui avoir envoyé la silhouette d’un as 
sassin qui vient d’être exécuté à Hanovre. De semblables erz 
reurs sontlerésultat de mystifications quine prouvent rien con 
tre la science, car Zimmermann n’avait peut-être envoyé qu’u 
profil de fantaisie qui ne ressemblait ni à l'assassin, ni à Her 
der: et s’il eût écrit : je vous envoie le profil d’un homme qu 
je vous ferai connaître après votre jugement, il est probabh 
que Lavater ne se fût point trompé. Au surplus, s’il a pa 
hasard commis quelques erreurs, il a bien souvent proux 
son étonnante sagacilé. 

Vers le commencement de la révolution française, le comb 
de ***, nouvellement marié, conduit à Zurich et présente : 
Lavater, dont il réclame l'opinion, sa jeune épouse qui réun: 
les grâces à la beauté et passe pour une des plus bella 
femmes de Paris. Un extérieur aussi séduisant ne peut êtm 
que l'indice du plus aimable caractère; néanmoins, avec au 
tant d’adresse que de galanterie, le physionomiste refuse d 
s'expliquer. 

Le comte, dont la curiosité est stimulée par la réserve d 
Lavalter, revient seul et le sollicite avec tant d'instance, qu 
consent à lui donner son opinion par écrit dans l’espoir qc 
ses révélations pourront l’engager à prendre toutes les pré 
cautions nécessaires afin d’empêcher le développement dé 
dispositions les plus fàächeuses. 

L'écrit que Lavater fait remeltre au comie de **” est bie 
opposé à ce qu’il espérait : le physionomiste déclare que 
malgré tous ses charmes, la figure de la comtesse annon@ 
les plus dangereux penchans, auxquels ilest urgent d'of 
poser sans relard les efforts de la vertu et toute la puissant 
de l'éducation. Le comte, aussi surpris qu'irrité d’un sem 
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blable jugement, auquel il ne croit pas, revient à Paris, per 
suadé que cet homme qui lui avait inspiré tant de confiance 
et de vénération, n’était qu’un imposteur, ou bien un dan- 
gereux visionnaire. Mais les évènemens ne tardent pas à le 
convaincre que le prétendu visionnaire était un véritable pro- 
phète. Pendant son séjour à Paris, où le plus grand scandale 
ne Cause pas la moïndre émotion et ne scandalise tout au 

us que très-peu de gens, le comte avait ignoré la conduite 
04 charmante épouse ; émigré avec elle, il en est bientôt 
 jastruit : elle s’abandonne sans gradation à tous les vices; 
non contente de trahir son mari, elle trompe ses amans, de 
vient joueuse, intrigante, et finit par perdre ses charmes 
dans tous les excès d’une honteuse prostitution. 


Un autre fait prouve, d’une manière encore plus authenti- 
que, l'exactitude des signes extérieurs qui dirigent le juge- 
- ent du physionomiste, 

L'abbé Frickt de Strasbourg, jeune homme de la plus 
grande beauté, d’une physionomie aussi touchante que gra- 
cieuse, vient à Zurich voir des amis intimes de son père, et 
loge chez eux; la beauté de cet abbé charme tout le monde, 
mais Lavater ne partage point l’admiration générale : « Ce 
» jeune homme, dit-il, renferme en son sein une passion 
.» cruelle et dont le dénouement sera tragique. » Chacun 
récrimine contre un jugement aussi sévère; mais peu de 
temps après le charmant abbé assassine un conducteur de 
Noïture pour lui voler quelques louis; ce jeune abbé avoue 
dans son interrogatoire que, dominé par un penchant im- 
Périeux au meurtre, il y a déjà cédé plusieurs fois, et que, 
sans la crainte d’être découvert, il aurait assassiné les amis de 
son père qui l’ont accueilli chez eux. 


Lavater a prouvé par sa pénétration combien la physio- 
gnomonie est utile, nécessaire, et pour ainsi dire indispensable 
aux médecins. 

Une dame étrangère présente sa fille à Lavater en le 
priant de lui dire quelle opinion lui inspire sa physionomie. 
Lavater hésite, la mère insiste, il cède enfin, mais sous la 
condition expresse qu’il remettra un billet eacheté dont l’ou- 
vérlure n'aura pas lieu avant six mois. 

Getle dame souscrit à cette concition et part. Trois ou 
quatre mois après son retour elle perd sa fille; mais, fidèle 


14 


# 


458 ORIGINE DE LA PHYSIOGNOMONIE. 


à sa promesse, elle attend l’époque de six mois pour ouyr 
le billet, elle y trouve ces mots : 

« Je pleure et je prie avec vous; .quand vous ouvrini 
» celte lettre, vous serez déjà la plus malheureuse dk 
» méres, ». 

M. Gessner rapporte un exemple très-remarquable de 
sûreté et de la promptitude du jugement de Lavater… U 
voyageur suédois, d’une belle figure et d’une tournure trèk 
imposante, se fait présenter chez Lavater qui le reçoit avt 
son aménilé habituelle; cependant, dès le premier instam 
l'aspect de ce seigneur suédois Jui a inspiré la plus fors 
Prévention contre lui; mais sa conversation intéressant 
ses manières distinguées, lui font oublier cette première im 
pression. 

Lorsque cet étranger s’est retiré, Lavater instruit sa fa: 
mille de l'effet singulier que sa belle figure a produit su 
Jui, il se reproche l’opinion défavorable qu'il a conçue 44 
premier abord. 

Le lendemain il rencontre dans la société le voyageur su 
dois qui produit sur lui une impression encore plus fort 
que la veille. Revenu dans sa maison, il en avertit sa fa 
mille qui s’étonne qu’une si belle figure puisse produin: 
une semblable prévention. 

Quelques jours après, mandé par le bourgmestre pou 
donner des renseignemens sur le voyageur, Lavater af] 
prend que ce seigneur est un des assassins de Gustave If 
auquel on ne veut pas permettre de séjourner dans le cana 
ton de Zurich. 

De ces faits et de beaucoup d’autres da même genre qu’ 
serait facile de citer, on ne doit pas conclure que la phy 
Siognomonie soit aujourd’hui une science infaillible; il eg 
vrai qu'elle présente en général de très-grandes probabilitée: 
mais elle à encore besoin de rouvelles recherches, € 
qu'une assez longue suite d'observations bien dirigées 
lui donnent le degré de certitude nécessaire, et qu’elle ob+ 
tiendra lorsque des hommes éclairés s’occuperont de tour 
les perfectionnemens qu’elle attend. | 

Lavater à dit :.« Les forces d’un seul homme sont trop 
» bornées et sa vie trop courte pour une entreprise aussk 
» vaste que la mienne; je laisse à ceux qui viendront après 
» moi le soin de perfectionner mon ouvrage. 
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M. le docteur Moreau (de la Sarthe) a déjà rempli une 
partie des intentions de Lavater en donnant une édition 
beaucoup plus correcte de ses ouvrages, en classant ses di— 
xers fragmens, en rapprochant les articles épars qui avaient 
entre eux quelques rapports, et en établissant une classifi- 
cation qui tend à rendre l'étude de la physiognomonie beau- 
coup plus claire et en même temps beaucoup plus facile. 
Lavater qui n’était ni physiologiste, ni médecin, ni même 
naturaliste, avait été forcé d’omettre quelques articles, et 
d'en traiter d’autres d’une manière superficielle ; non-seu- 
lement le docteur Moreau a eu soin de suppléer à ces 
Jacunes; mais en outre il a répandu sur toutes les parties 
les lumières de la physiologie et de l'anatomie. 


… Nous regrettons beaucoup de ne pouvoir point suivre 


“pas à pas M. Moreau dans l'exposé de ses savantes re- 


marques. Néanmoins nous les ferons connaître autant qu’il 
Mous sera possible, mais pas autant que nous le voudrions. 


» BAM AA ZS AA RARE VBA 3 RARE EE LAVE VE LAVE AA AS ARS AA 
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DE LA BEAUTÉ 
DE LA FORME HUMAINE. 


Lavaier a traité cet article d’une manière métaphysique 
et déclamatoire; aussi nous imiterons lPexemple de son sa- 
Yant commentateur, et nous citerons ici quelques passages 
relatifs à cet objet, extraits de Bernardin de Saint-Pierre. 


« La nature a rassemblé dans la figure de l’homme ce 
» que les couleurs et les formes ont de plus aimable par 
» leurs consonnances et par leurs contrasies, elle y a joint les 
Mouvemens les plus majestueux et les plus doux. — Elle 
» à réuni dans l’homme tous les genres de beauté et en a 
» formé un assemblage si merveilleux que tous les animaux 
» dans leur état naturel sont frappés à sa vue d’amour et 
» de crainte. — Toutes les expressions harmoniques sont 
» réunies dans la figure humaine. — Remarquez que la 
» forme de la tête approche de la sphérique, — Je ne crois 
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pas que cetle conformation lui soit cotimune avec € 
d'aucun animal; sur sa partie antérieure est placé l’ov 
du visage, terminé par le triangle du nez, et enta 
des parties radiées de la chevelure. — La tête est der 
Supportée par un cou qui a beaucoup moins de diame 
qu'elle, ce qui la détache du corps par une partie € 
cave. 


« Ces formes ne sont pas träcées d’une manière sècht 
géométrique; mais elles participent l’uve de l’autre, , 
s’amalgamant comme il convenait aux parties d’un te 
Ainsi les cheveux ne sont pas droits comme des lige 
mais ils $s’harmonient par leurs boucles avec l’ov 
du visage; le triangle du nez n’est ni aigu, ni à an 
droit; par le renflement onduleux des parines, 
s'accorde ayec la forme en cœur de Îa bouche, 
s’évidant près du front, il s’unit avec les cavités 

yeux. Le sphéroïde de la tête s’amalgame de mê 
avec l’ovale da visage, il en est ainsi des autres Pi 
ties, la nature employant pour les joindre ensemi 
les arrondissemens du front, des joues, du menton et 
cou, c'est-à-dire les portions de la plus belle des expr 
sions harmoniques, qui est la sphère. I y a encore ps 
sieurs proportions remarquables qui forment entre eb 
des harmonies et des contrastes très-agréables..…. Te 
est celle du front qui présente un quadrilatère en oppon 
tion avec le triangle formé par les yeux et par la bouche; 
celle des oreilles formées de courbes acoustiques très-jngl 
nicuses qui ne se rencontrent point dans l'organe auditif « 
animaux, parce qu'il ne doit pas recueillir, Comme ce 
de l’homme, toutes les modulations de la parole. Mais 
m'arrêterai aux formes charmantes dont la nature a 

terminé la bouche et les yeux, qu'elle a mis dans la pt 
grande évidence, parce qu’ils sont les deux organes acb 
de l’âme. 


& La bouche est composée de deux lèvres, dont la su} 
rieure est découpée en cœur; cette forme si agréable q 
sa beauté a passé en proverbe, et dont l’inférieure ! 
arrondie en portion demi-cylindrique, On entrevoit 

milieu des lèvres le quadrilaière des dents, dont les bgn 
perpendiculaires et parallèles contrastent très-agréabll 
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ment avec les formes rondes qui les avoisinent, » .… 


« Les mêmes rapports se trouvent dans les yeux : ce sont 
deux globes bordés aux paupières de cils rayonnans, 
comme des pinceaux, qui forment entre eux un contraste 
ravissant, et présentent une consonnance admirable avec 
le soleil, sur lequel ils semblent modelés, étant comme 
lui de figure ronde, ayant des rayons divergens dans 
leurs cils, des mouvemens de rotation sur eux-mêmes, 
et pouvant, comme lastre du jour, se voiler de nuages 
au moyen des paupières. » 

« AL y a dans le visage du blane tout pur, aux denis et 
aux yeux“ puis des nuances de jaune qui entrent dans 
la connexion, comme le savent les peintres; ensuite le 
rouge, celle couleur par excellence qui éclate aux lèvres 
et aux joues. On y remarque de plus le bleu des veines, 
et quelquefois celui des prunelles; enfin le noir de Ja 
chevelure, qui, par son opposition, fait sortir les couleurs 
du visage comme le vide du col détache les formes de la 
D de. Edo sd 016 à ce A EEE 
« Le corps humain est le seul qui ressentie les modulations 
> et les concerts les plus agréables des cinq formes élé- 
» mentaires et des cinq couleurs primordiales, sans qu’on 


; 
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m« y voie les oppositions àpres et rudes des bêtes, telles que 


» les pointes des hérissons, les cornes des taureaux, les dé- 
» fenses des sangliers, les griffes des lions, les marbrures de 


> peau des chiens, et les couleurs livides et meurtries des 


» animaux vénimeux. Il est le seul dont on aperçoive le 
> le premier trait et qu’en voie en plein. » 
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QUALITÉS 
DES PHYSIONOMISTES. 


Chaque homme, nous l'avons déjà dit, a le sentimer 
inné de la physiognomonie; mais cette disposition ne sul 
fit pas pour en faire un bon physionomiste; il est essenti 
qu'il possède une organisation régulière, et jouisse d’ur 
bonne santé, afin que ses facultés intellectuelles aient tou 
leur énergie, 

Le physionomiste doit en outre être doué d’une grand 
finesse de la vue, et de cette sensibilité morale qui, daÿ 
tous les genres, est une sorte d’instinct de l’âme. Ajout« 
à ces heureuses dispositions l'habitude d'examiner attent 
vement et de se rendre compte de ce que l’on voit. C’er 
en voyant et en observant sans cesse qu'on parvient 
bien observer et à voir avec sagacité. 


Etude de la Physionomie. 


On peut appliquer à la physiognomonie ce que Buffon! 
dit de l’histoire naturelle. En se familiarisant avec les dif 
vers indices des caractères, en les voyant souvent, et po 
ainsi dire sans dessein, ils forment peu à peu des impress 
sions durables qui bientôt se lient dans notre esprit pa 
des rapports fixes, invariables ; et de là on s’élève à des vre 
plus générales, par lesquelles on neut embrasser à Ia foii 
plusieurs objets différens: et c’est alors que l’on est ei 
état d'étudier avec ordre, de réfléchir avec fruit, et de se 
frayer des routes pour arriver à des découvertes utiles. 

L'étude de la physionomie, dit Lavater, consiste à exert 
cer le tact et le jugement, à mettre dans un vrai jour les 
observations qu’on a faites; à noter chaque aperçu, à le ca- 
raclériser et à le représenter, 

Elle consiste à chercher, à fixer et à classer les signes ex4 
térieurs des facultés intérieures; à découvrir les causes 
de certains effets par les traits et les mouvemens de la phy- 
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sionomie; à bien connaître et à savoir distinguer les carac— 
tères de l'esprit et du cœur, qui conviennent ou qui répu— 
gpent à iclle forme ou à tels traits du visage. 
_ Elle consiste à trouver des signes généraux apparens, et 
communicables pour les facultés de l'esprit, ou pour les fa- 
S internes en général, pour faire de ces signes une appli 
calion facile et sûre. 
. On sent que celui qui veut se livrer à ce genre d’études, 
doit avoir reçu de la nature du tact, du jugement, ainsi 
que l'aptitude et la persévérance nécessaires pour bien ob- 
server. Il est également indispensable qu’il sache assez des- 
que Pour relracer avec exactitude les signes physiognomo- 
nignes, indices des caractères. 
… L'homme doué de ces qualités doit, pour devenir phy= 
Sionomiste, commencer par étudier séparément chaque par- 
e du corps humain, les liaisons, les rapports et les pro— 
ortions qui existent entre elles. Il est bon de consulter à 
et égard Albert Durer, ou l’encyclopédie; mais il importe 
de mesurer soi-même, et de s'assurer de la parfaite simi- 
tude Qu dessin qui en retrace les diverses parties. 
En mesurant le rapport des parties du corps, il est bien 
éssenliel de distinguer « les proportions des lignes droites 
>» d'avec les proportions des lignes courbes. Si les rapports 
» des parties du visage et des membres du corps répon- 
» dent à des lignes droites ou perpendiculaires, on peut 
» en attendre, dans un degré éminent, un beau visage, 
» un Corps bien fait, un esprit judicieux, un caractère 
», noble, ferme et énergique. » F 

Après avoir soigneusement étudié Îles diverses parties du 
Corps, séparément et dans leur ensemble, après en ayoir ac- 
Quis une connaissance assez approfondie pour apercevoir 
et s'expliquer, dans un dessin, le trop ou le trop peu, les 
écarts et les transpositions, on passe à l'étude des carac- 
tères particuliers. 

On commence par des visages bien remarquables, par 
des individus dont le caractère aussi prononcé que bien 
Connu ne précente rien d’équivoque. Par exemple, on choi- 
sil un penseur irès- profond, ou un imbécile, un homme dé- 
licat, sensible, facile à émouvoir, ou bien un homme gros- 
Sier, dur et insensible. 

On étudie, on examine, on scrute ces individus de la 
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tête aux pieds; on se rend compte de l’ensemble généË 
puis de chaque partie en particulier, et la plume à 
Main On les décrit comme si on voulait dicter leurs porte 
à un peintre. | 

Lorsqu'on a fait très-minutieusement cette descript 
écrite, on dessine le portrait en l’absence de l'original; | 
suite la forme du visage est le premier objet qui € 
fixer l'attention ; il est essentiel de considérer si elle 
ronde, ovale, carrée ou triangulaire. 

La forme du visage trouvée, on cherche celle du p 
fil et on établit Ja longueur perpendiculaire des trois di 
sions ordinaires du front, du nez, du menton; en tir 
les lignes indiquées figures 9, 10 et 14, planche 2me, & 
de constater les formes perpendiculaires, celles qui ava 
cent par le haut, et celles qui rentrent par le haut, ai 
que nous lexpliquerons en parlant des silhouettes. 

Quand ces points importans sont bien fixés, on exam: 
séparément le front, les sourcils, l’entre-deux des yet 
le passage du front au nez. On s'assure si l’angle carac: 
ristique, formé par le bout du nez avec la lèvre supérieus 
est reclangle, obtus ou aigu. Puis on observe si la bouc! 
les lèvres et le menton vus de profil, sont perpendiculaire 
saillans ou rentrans, 

La bouche vue de profil n’admet que trois formes pri 
cipales : 


19 La lèvre supérieure déborde l'inférieure; 
2° Les deux lèvres sont placées en ligue perpendiculair 
50 C’est la lèvre inférieure qui avance. 


Le menton offre les mêmes variétés, il est perpendiculair 
saillant ou rentrant. 
IL importe aussi de constater la courbure de l'os de la my 
choire, car cette courbure seule est souvent un indice q! 
préseute une très-grande signification. 
Enfin on mesure la distance de l'œil à partir de la racin 
du nez, on examine sa Srandeur, sa couleur et le contour dt 
deux paupières. C'est ainsi qu’en très-peu de temps on par 
vient à étudier un visage, et lorsqu'on en a bien contrace 
l'habitude , un coup-d’œil suffit presque toujours pour re 
Connaître rapidement tous les signes physiognomoniques. 
Dès qu'on a étudié de cette manière un visage caractéris 


“ 
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tique, il faut s'attacher à en trouver un pareil ; et pour y par- 
Yenir plus promptement, on cherche uniquement un mème 
front ; s’il est bien parfaitement semblable, on peut compter 
Sur la ressemblance des autres iralls, el si cette ressem— 
blance est bien marquée, on ne tarde pas à découvrir le 
Signe physiogaomonique de la conformité d’esprit des deux 
individus, 

Pour en être encore plus certain, on épie le moment où ce 
caractère prédominant est mis en activité; alors on observe 
Ja ligne qui nait du mouvemént des muscles, on la compare 
dans les deux visages , et si ces lignes sont encore pareilles, la 


conformité d'esprit est positive. 


Il importe de commencer par étudier les caractères ex 
trêmes et leurs opposés ; ainsi on passe tour-à-tour des traits 


“d’une bonté excessive à ceux d’une noire méchanceté, d’un 
homme apathique, que rien ne peut émouvoir, à un homme 


très—irritable et que la plus légère circonstance transporle 
de colère. Pour rencontrer ces extrêmes, il faut visiter 


“les maisons de fous, choisir les individus complètement 


aliénés et les soumettre à l'examen, à l'analyse que nous 


venons d'indiquer; ensuite on se transporte dans uné nom- 


s 


ta 


breuse société de gens bien sensés , et si l’on manque de temps 
Pour faire un examen bien détaillé des figures, on s’attache 
particulièrement à la fente de la bouche et à la ligne que la 
paupière supérieure décrit sur la prunelle. Après de nom- 


» breuses études on reconnait qu’en général ces lignes suff- 
sent pour donner l'explication de tout le visage; mais ces 


linéamens sont si mobiles ei leurs inflexions si délicates, qu'il 
faut une pratique très-exercée pour les bien saisir, M£gré 
£e que nous disons de leur importance, ils ne sont pas les seuls 


. qu'on doit étudier, décrire, dessiner, détacher et comparer; il 
? 


M est aucune partie du visage qu’il soit permis de négliger, si 
"on veut être réellement physionomiste, Celui qui a le désir 
d’y parvenir doit faire une étude particulière des silhouettes, 
c’est le meilleur moyen d’exercer et de perfectionner son tact ; 
qu'il en fasse une très-grande quantité, qu’il s'applique sur- 
tout à rendre les contours d’un profil avec netteté et pré- 
cision. 

Le but du physionomiste , dit Nicolaï, n’est pas seulement 
de deviner le caractère de l'individu ; il tend plutôt à acqué- 
TIT une Connaissance générale des caractères. 
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Si l’on dessinait d’année en année le portrait d’une mé 
personne bien connue, on serait à même de faire des co 
Paraisons auxquelles Ja physiognomonie gagnerait beaucok 

Le physionomiste, dans $es recherches , doit se demans 
avant toute chose : jusqu’à quel degré l’homme qu’il étudie» 
susceptible de l'impression des sens? sons quel point de * 
il envisage le monde ? quelles sont les facultés dont il est dos 
et quel usage il peut en faire? 

Selon Térence, ily a six moyens d'arriver à la conna 
sance de l’homme; c’est d'étudier, 

19 Les traits de son visage: 

20 Son langage; 

39 Ses actions; 

4° Ses inventions ; 

59 Ses vues; 


69 Ses liaisons, 


Des Silhouettes. 


La silhouette du Corps humain, ou seulement du visage 
est de tous les portraits le plus faible et le moins achevé; ma: 
d’un autre côté, il en est le plus vrai et leplus fidèle, lorsqu 
Ja lumière a été placée à une juste distance, lorsque l’omby 
s’est peinte sur une surface bien unie, et que le visage s’ee 
trouvé dans une position parfaitement parallèle à cette surface 

Afin qu’on puisse obtenir des silhouettes bien exactes, nou 
offrons, planche 2, figure 2%, le dessin de l'appareil don 
se servait Lavater. 

Chacun va s’écrier : mais que peut-on voir dans une sil! 
houette? Pour sentir et apprécier son utilité, pliez en deux 
une feuille de papier et découpez un double portrait de fans 
taisie; séparez et prenez un de ces portraits, puis avec de 
ciseaux retouchez très-légèrement , soit le front, soit le nes 
où le menton ; comparez ensuite les deux portraits , vous ver! 
rez qu'ils ont l’un et l’autre une expression différente, un 
autre caractère de physionomie. 

Cette différence vous frappera davantage si, dans votre prez 
mière coupe, vous avez fait La silhouette bien ressemblanté 
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d’une personne de votre connaissance, car vous ne pourrez 
plus la reconnaître dans la silhouette que vous aurez retou- 
chée. Alors yous serez convaincu de tous les avantages que 
présente la silhouette pour l'étude de la physionomie, et vous 
sentirez l'indispensable nécessité de découper ou de des- 
siner, avec la plus grande exactitude , les plus légers contours 
du profil, 

Examinons maintenant quels sont les caractères que la sil- 
houette reproduit avec le plus de vérité. 

Les silhouettes les plus marquantes sont celles qui repré- 
sentent un homme fort doux, ou fort colère, très-faible ou 
trés-opiniâtre, un esprit très-profond ou un esprit super— 
ficiel. 

La fierté et l'humilité s’impriment dans la silhouette mieux 
que la vanité. 

On y retrouve, presque à s’ÿ méprendre, la bonté du cœur, . 
Vénergie de l’âme , la mollesse, la sensualité et surtout l'in 
génuiié. 

La supériorité de génie s’y peint mieux que la grande stu- 
idité, la profondeur du jugement mieux que sa clarté. 

… Le génie créateur, plus que la richesse des idées, surtout 
dans le contour du front et des orbites de l’œil. 

On distingue, dans chaque silhouette, neuf sections ho- 
tizontales qui doivent être les points de recherches du phy- 
sionomiste. 

19 L’arc da sommet de la tête jusqu’à la racine des cho— 
+ veux; 

29 Le contour du front jusqu’au sourcil ; 

89 L’intervalle entre le sourcil et la racine du nez ; 

40 Le nez jusqu’au commencement de la lèvre ; 

. b9 La lèvre supérieure ; 

69 Les deux lèvres proprement dites ; 

19 Le haut du menton: 

8° Le bas du menton; 

99 Le cou, puis le derrière de la tête et la nuque. 

L'ensemble d’une silhouette doit être jugé principalement 
d’après la longueur ou la largeur du visage. 

Un profil bien juste et bien pruportionné doit être égal 
en largeur et en hauteur, Une ligne horizontale tirée depuis 
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la pointe du nez jusqu’au derrière de la tête, en position | 
droite, ne doit pas excéder en longueur la ligne perpendi 
laire qui s’étend depuis le sommet jusqu’à l’endroit où see 
la jonction du menton et du cou. | 

Si la longueur de la tête excède sa largeur et que les « 
tours soient en même temps durs et angulaires, on 
s'attendre à beaucoup d’opiniâtreté. Si, dans la même dispi 
portion, le contour est à la fois läche et allongé , il sera 1 
dice d’une extrême faiblesse. “ 

La tête a-t-elle au contraire plus de largeur que de | 
gueur, alors un contour dur, raide, angulaire et tendu, , 
nonce une inflexibilité redoutable qui, presque toujours, 
accompagnée de la plus noire méchanceté. Un contour 1à 
et mou est, dans le même cas, la marque infaillible de la « 
sualité, de la faiblesse , de l’indolence et de la volupté. 

Dans la silhouette, le nez indique particulièrement le gk 
et le sentiment; les lèvres, la douceur ou l’'emportement, 
mour ou la haine. 

Le menton désigne l'espèce et le degré de la sensuall 
Le cou , la nuque et l'attitude de la tête en général indiqu 
la lâcheté, la raideur, la droiture du caractère. 

Dans le sommet de la tête on reconnaît moins la force 
la richesse de l'esprit; dans l’occiput on distingue le: 
ractère mobile, irritable, celui qui a de l'énergie et : 
ressort. 

L'étude des plâtres, des médailles, est d'autant plus fai 
rable qu’on peut les examiner longuement, plusieurs foie: 
sous toutes les faces. 

Les personnes endormies et celles mêmes qui ont cessé 
vivre offrent un vaste champ aux observateurs, En un nm 
Je physionomiste ne doit négliger aucun moyen , aucune | 
casion d'analyser des visages de tous les genres, dans tov 
les situations, et de se rendre compte des indices physiogs 
moniques dont ils découvrent des traces plus ou moins mx 
quées, et de l'exactitude des rapports qu'ils présentent er 
eux. ï | 

Nous devons faire observer que si l’on examine une F! 
sonne endormie , il faut s’assurer que son sommeil n’est 
troublé par un rêve, car alors sa figure , au lieu d’être catgl 
se trouve en mouvement, et il est facile de se tromper su 
caractère des indices qu’elle présente. 
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DES TABLEAUX. 


Lt Les portraits, les tableaux d'histoire des Mignard, Largil- 
Bière, Rigaud, Kneller, Reynolds et Van Dyk, ouvrent une 
vaste carrière aux études , aux recherches et aux observations 
du physionomiste ; il peut, avec facilité, faire ses observations 
dans un musée de peinture et passer d’un tablean à un autre 
Pour juger les différences d'expression, selon la situation des 
personnages qu'ils représentent. En conséquence nous allons 
donner un aperçu des caractères qui distinguent les œuvres 
QUE ADS q 3 
des principaux peintres. 

Le Titien : La noblesse du style, le naturel et le sublime 
de l'expression, les visages voluptueux. | 
t Michel-Ange : Caractères énergiques, ficrs, dédaigneux, 
Sérieux, opiniâtres, invincibles. 

Le Guide : Expression touchante d’un amour tranquille, 
«pur, céleste. 
….. Rubens : Linéamens de la fureur, de la force et de l’ivro- 
gnerie. 
= Van der Werf: Physionomies modestes et souffrantes. 
1 Laïresse, Le Poussin, Raphaël : Profondeur dans les 
pensées, le calme de la noblesse, un sublime inimitable. 


, Hogarih : Les physionomies basses, les mœurs crapu- 
léuses de la lie du peuple, les charges du ridicule, les hor— 
réurs du vice. 


… Gérard Douw : Les caractères bas et ceux des fripons, 
les physionomies qui expriment l'attention. 

Vilkenboon : L'expression de l'ironie. 

Spranger : Les passions violentes. 

Callot : Les mendians, les filous, les bourreaux. 

Henri Goltius et Albert Durer : Les sujets bas et comi- 
ques, les paysans , les valets. 

Rembrand : Les passions du petit peuple. 


Annibal Carache : Le comique et les charges de toute es- 
pèce. 
15 
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Chodowiecki : Les traits caractéristiques de chaque vr 
les attitudes et les gestes qui conviennent à châque passion 

Schellenberg : Les ridicules de province. 

La Fage : Les physionomies gaies et voluplueuses. 


Rugendas : La fureur, la douleur, les grands effets dé 
passion. 


Bloemaert : Les attitudes qui marquent l’abattement. 


Schlutter : Têtes gravées à l’eau forte par Rode, qui car! 
iérisent la souffrance dans les grandes âmes, 


Fuesli: Les effets de la colère, de la frayeur, de la ras 
Mengs : La noblesse, l'harmonie et le calme. 
West : Une noble simplicité, du calmeet de l’innocen: 


Toutes les passions se trouvent exprimées dans les yeuw 
les sourcils et les bouches de Lebrun. 

Tels sont les maîtres que le physionomiste doit étudier, 
ayant soin d'étendre son examen à toute l'habitude du COrFI 
il ne faut pas oublier que la pose, l'attitude et jusqu’à la ms 
nière dont le chapeau est placé sur la tête, fournissent, comri 
Je visage, des indices physiognomoniques. 

Le nombre des ouvrages que le physionomisie peut lire av 
fruit est très-pelit, et lorsqu’on a lu deux ou trois de ces 0 
vrages, on les connaît presque tous. Au surplus voici le nor 
des auteurs dont les écrits ont plus ou moins de rappori 
avec la science physiognomonique. Cureau de la Chambre 
Porta, Peuschel, Pernety, Helvetius, Parson, Scipio Cla: 
ramontius, Huart, Maribitius, Philippe May, Jean de Hage 
de Indagine, Jacob Bohmer, Guillaume Gratarole, Pau 
Lomazzo, Mengs, Engel, Lebrun, et enfin l’art de connaît: 
les hommes par Gaspard Lavater, édition publiée en 41807 pé 
M. le docteur Moreau , de la Sarthe, dix vol. in-80, impri 

més chez L. Prudhomme. 
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DIVISION ANALYTIQUE 
DU PROFIL. 


2 


Nous avons dit que pour bien étudier la physiognomonie, 
il faut recourir aux silhouettes, les diviser par plusieurs li- 
gnes horizontales, perpendiculaires et obliques. Afin d’être 
plus facilement compris, nous allons joindre l’exemple au 
précepte et soumettre le profil de Lavater à la division analy- 
tique. 

La figure 5, planche 2e, présente cette division. Observez 
bien les trois genres de lignes dont nous venons de parler, 
Car vous devez vous exercer à en tracer de semblables, exac- 
tement aux mêmes points, sur les profils que vous voulez exa- 
miner. Ensuite remarques : 

19 La déviation de la ligne (aaa) du parallélisme des lignes 
perpendiculaires (ii et hhh.) 

29 L’angle que forme la ligne (ddd) avec la ligne (aaa) et 
principalement avec la section inférieure, 

39 Le triangle caractéristique résultant des lignes (ddd, jf 

eh} ), et faites attention surtout à la longueur et au rapport 
des deux côtés de l'angle droit (h-e) qui détermine la po- 
sition du front. 
… 4° Considérez la distance de la ligne horizontale (ecee) à 
celle qui traverse la pointe du nez (ffff), et finalement la dis- 
tance de cette dernière ligne à celle qui coupe le point milieu 
de la bouche (gggg). ‘ 

Analysez ainsi les profils qui diffèrent le plus entre eux , et 
Vous serez étonné à quel point la nature est toujours fidèle, 
toujours régulière. 

Pour simplifier l’opération, détachez le carré irrégulier qui 
fixe l’extrémité du contour depuis la racine des cheveux, et 
$1 Vous connaissez l’original de ce profil, appliquez ce carré 
sur un profil de même grandeur, mais d’un caractère entière- 
ment opposé, et en rapportant la ligne perpendiculaire (hhh) 
à la même hauteur du front, vous découvrirez les contrariétés 
et les contrastes les plus frappans. Votre surprise augmentera 
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si vous répètez cet essai sur un profil dont le caractère cal 
tient le milieu entre les deux précédens. 

L'expérience deviendra encore plus aisée et plus simi 
si vous la bornez au-triangle gui détermine le haut du pi 
(ddd, ff, hh); vous sentirez plus tard combien la seule di 
rence des trois côtés de ce triangle exprime de choses. 

Mais revenons au profil de Lavaier et examinons ce» 
le physionomiste peut y trouver, ce que Lavater lui-mêm 
à reconnu d’après ses principes physiognomoniques. 

19 Les contours doucement courbés, qui n’ont rien de t, 
chant, signalent la franchise et la bonhomie. 

29 L'absence des lignes droites est le signe d’une imagg 
tion vive, d’un sentiment prompt, mais pêu durable, et di 
nature d'esprit moins propre à un travail régulier qu’à! 
compositions isolées et à des ouvrages d'inspiration. 

3° L’ensembie du profil de Lavater annonce beaucouy 
finesse; cependant quelques traits isolés expriment le 
traire : ainsi la lèvre supérieure, qui ayance un peu, dés 
la franchise, la candeur, et néanmoins l’étendue de l'es: 
entre celte lèvre et les narines indique l’imprudence mt 
et une crédulité sans bornes. 

49 Le contour qui s'étend de la lèvre inférieure à l'ex 
mité du menton caractérise l’amour de l’ordre. 

Tel est le résultat de l’analyse : par la suite nous aurom 
nombreuses occasions de faire connaître plus amplement 
fignes caractéristiques. Nous offrons ce premier aperçu }l 
Servir de base au mode de recherches et aux observationa 
ceux qui veulent se livrer à l'étude de la physiognomos 
Nous présumons que, d’après cet apercu , ils entrevoient | 
la marche à suivre et le succès qu’elle doit avoir à l’aides 
temps, que Bacon a si judicieusement surnommé le père 
toute vérité. 


+ 
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HOMOGENÉITE 
DES CORPS HUMAINS. 


« Chaque COrps organique compose un tout dont on ne peut 
> rien retrancher, et auquel on ne peut rien ajouter, sans que 
» l’harmonie soit troublée, sans qu'il résulte du désordre ou 
» de la difformité, Tout ce qui tient à l’homme dérive d’une 
» même source. Tout est homogène en lui, la forme, la 
» slature , la couleur, les cheveux, la peau, les veires, les 
» nerfs, les os, la voix, la démarche , les manières, le style, 
« les passions, l’amour et la haine. I] est toujours, toujours 
» le même, » | 

Il existe entre toutes les parties du visage , de la tête et du 
Corps entier, une homogénéité très-remarquable pour le phy- 
sionomiste, et telle que le doigt d’un homme ne pourrait s’a- 
juster exactement à la main d’un autre homme, et «u’il serait 
impossible de composer un visage régulier ayec des parties 
prises dans différens visages. 

Prenez les silhouettes bien exactes de quatre personnes da 
me âge, de même stature, et reconnues pour être très-ju— 
cieuses; greffez le front de la première silhouette sur le 
nez de la seconde, ajoutez la bouche de la troisième et le 
Menton de la quatrième. Liez avec le plus grand soin toutes 
les parties de ce dessin, de manière que rien ne fasse soup- 
fonner que cette nouvelle silhouette est composée de pièces 
de rapport. Eh! bien, le résultat de la réunion de ces diffé 
Tens signes de sagesse deviendra l'image de la folie. 

* En effet, toute folie semble n’être qu’une disconvenance 
hétérogène, Qu'un homme de bon sens soit attaqué de folie, 
elle est aussitôt annoncée par des signes hétérogènes. Le bas 
du visage s’allonge, les yeux preuxent une direction contraire 
à celle du front ; la bouche ne peut plus rester fermée. En 
un mot, les traits subissent quelque dérangement qui les met 
hors de leur équilibre , et c’est par le défaut d'harmonie, par 
la disconyenance des traits du visage que se manifeste la dé— 
mence accidentelle d'un homme naturellement judicieux, 


A 
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Il est donc essentiel que le physionomiste commences 
examiner la convenance, l’homogénéité des parties du vis! 
sans celte précaution préliminaire il pourrait errer dans 
analyse physiosnomonique. 

Lo nature, qui agit toujours d’après des lois permaner 
ne s'amuse point à appareiller des parties détachées: : 
compose d’un seul jet : ses organisations ne sont pas des: 
ces de rapport. Auisi ne produit-elle pas des figures ai 
disparates que celle composée avec les quatre silhouettes { 
nous venons de parler. Cependant elle en offre quelt 
exemples très-rares, et nous pouvons, à ce sujet, citer 
fait assez remarquable. | 

L’épouse d’un banquier de Paris, Mme D....d, était mi 
d’un garçon âgé de sept à huit ans. Chacun admirait la ; 
figure de cet enfant, ombragte par use superbe cheves 
blonde dont les boucles naturelles laissaient à peine entrer 
sa mine vive et lutine. Comme nous avions de fréquentes: 
casions de voir le peintre Boilly , nous fûmes chargés dei 
proposer de faire le portrait de ce charmant enfant. 

La proposition ayant été acceptée, Mme D...d, que des! 
faires imprévues nous empêchèrent d'accompagner, condu 
son fils chez Boilly. Après avoir examiné cet enfant, il ret 
de faire son portrait, et, maigré les instances de Mme D... 
il persista dans son refus sans en donner un motif bien pli 
sible. Mme D....d me reprocha vivement de l'avoir engagé! 
une démarche inutile. Le lendemain nous courons chez Boil 
bien disposés à lui faire des reproches de son étrange procéé 
mais il ne nous en laisse pas le temps, dès qu’il nous ap} 

çoit il s’écrie : Ah! mon cher, vous avez donc voulu me my 
tifier! — Que dites-vous? vous mystifer ! — Vous m’annû 
cez un enfant charmant, etvousm’envoyez un petit monstres 
Un petit monstre, l'enfant de Mne D....d. — Eh! oui, | 


fils est porteur d’une figure horrible. — Vous plaisant: 
tout le monde le trouve charmant. —— Mais vous ne 
vez donc pas regardé. — Ma foi ! pas beaucoup. — Eh! bil 


examinez-le, vous verrez que sa figure est composée de pi 
ces de rapport plus disparates les unes que les autres, et qu 
est impossible de faire avec cette bizarre masquetcrie, un pl 
trait qui n’ait pas l’art d'être l'ouvrage d’un véritable gàchet 

La suite prouva que Boilly avait raison. Mme D... 
peindre son fils par M. Paillot de Montambert; le portr 
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fut d’une ressemblance parfaite, et par ectte raison personne 
ne voulut le reconnaître ; chacun le trouva horrible, et nul 
ne s’aperçut que cette fgure si rebutante était exactement 
4 de l'enfant qu’on prétendait si joli, et qui prouvait si 
bien que le défaut d’homogénéité produit la difformité. | 

La nature a des lois dont elle ne s'écarte jamais, elle a 
modelé tous les hommes d’après une même forme fondamen- 
tale. Cette forme néanmoins varie à l'infini, mais sans sor- 
tir de son parallélisme et de ses proportions. En conséquence 
Ps: allons indiquer quelques traits dont le concours promet 
la physionomie la plus heureuse. 


10 Une conformité, une harmonie frappante entre les 


trois parties principales du visage, le front, le nez et le 
menton. 


29 Un front qui repose sur üne base presque horizontale, 
avec des sourcils presque droits, serrés et hardiment pronon- 
és. | 
3° Des yeux d’un bleu clair ou d’un brun clair, qui parais- 
sent noirs à une pelite distance et dont la paupière de dessus 


ne Couvre que le quart où un cinquième de la prunelle. 


4° Un nez dont le dos est large et presque parallèle des 
deux côtés avec une légère inflexion. 


… 50 Une bouche d’une coupe horizontale, mais dont la lèvre 
Dior s’abaisse doucement au milieu. La lèvre inférieure 
me doit pas être plus épaisse que la supérieure” 

60 Un menton rond avancé en saillie. 


» 79 Des cheveux courts, d’un brun foncé, et qui se partagent 
en grosses boucles frisées. 


+. Pour faire bien comprendre ce que Lavater entend par l’ho- 
mogénéité du visage, nous retraçons, planche 2, figures 9, 
40, et 11, des profils qui, dit-il; l'expliquent clairement. 

« Comparez le contour du derrière de la tête n° 9 avec le 
front , le front avec la bouche, et vous trouverez partout le 
même caractère rude et dur; une cpiniâtreté stupide se ma- 
nifeste et dans chaque trait séparé et dans la forme de l’en- 
semble, Serait-il possible qu'un tel front s’associât à une pe- 
tite lèvre enfoncée? Serait-il possible qu’avec un tel front 
l'occiput füt voûté en saillie? 


« Le profil n° 41 offre un exemple frappant de l’homogé- 
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néité du visage. Cet homme ayant perdu son nez par acc 
dent y substitua un nez artificiel. Pouvait-il choisir indifi 
remment une forme quelconque et la faire accorder égal 
ment avec le reste du visage? Non, assurément ; il n’y 
qu’un nez rabattu comme celui-ci qui puisse lui convenir. Cet 
progression élait la seule vraie, toute autre eût été incongr 
hétérogène; après cela je demande si le nez ne doit pas re 
Monter nécessairement par derrière, quand il s’incline ain 
par-devant, et réciproquement, si la partie postérieure # 
doit pas s’affaisser lorsqu'il est retroussé par le bout? Voil 
donc une première règle positive sur laquelle on peut éta 
blir l’homogénéité avec une certitude mathématique. 

€ Quant à la signification du visage, je dirai qu’elle ar 
» nonce des facultés étonnantes, mais sans énergie ; tout sot 
» ensemble en général, et plus particulièrement encore l’œil 
» le nez et la bouche, caractérisent un naturel qui ne résist 
» qu'à regret aux charmes de la volupté. » 
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Le physionomiste doit fixer son attention sur la forme de J4 
tête, puisqu'elle varie avec l’âge, et qu’en parlant de la phré- 
nologie appliquée à l'éducation, nous ayons indiqué l’époque 
de son développement complet ; mois il est nécessaire d’étu 
dier particulièrement sur l'individu vivant tous les degrés 
du développement de la tête, à l’époque de chacune des sec: 
tions qui compose nt les deux premières périodes de la vie. 

« L’observateur attentif se convaincra, dit Lavater, qu 
» linspection des os du crâne, de leur forme et de leur con 
» tour, disent, sinon tout, au moinsle plus souvent, beaucou 
plus que tout le reste. 

Il est donc essentiel, après avoir pris Connaissance de Î 
forme du crâne de l'adulte, de suivre la marche graduelles 
du système osseux, selon les âges des individus, äfin de pou- 
voir apprécier le degré de confiance que méritent les indices! 
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siognomoniques selon l’âge des individus, eten outre pour 

rver les changemens, les variations, les nuances plus ou 

moins prononcées, que présentent ces mêmes signes dans 
nfance, l’adolescence, l’âge mür et la vieillesse. 

« Afin de faciliter les recherches du physionomiste, nous al- 

ons indiquer les os dont l'assemblage forme le crâne et la 


7% $ ! 
D. Appareil osseux de la Tête. 
4 


«1 


… Les artistes grecs, ainsi que l’a remarqué M. Emeric Da- 
do représentèrent souvent Prométhée modelant un squelette 
ÆL paraissant commencer l’homme par son appareil osseux. 
… Cetie mèthode de Prométhée, occupé à construire des hu- 
“mains qu’il prétend animer, indique assez la marche que l’on 
doit suivre pour étudier physiognomiquement l’extérieur de 
homme; il faut d’abord songer à toui ce qui se trouve en 
dessous, à tout ce qui forme la charpente et compose le sque- 
Jette, ensuite le couvrir successivement avec les différentes 
“parties qui s’y attachent et qui forment l’extérieur du corps 
humain, aussi le Prométhée des anciens agissait-il très-mé- 
thodiquement, pourquoi ne suivrions-Dous pas son exemple. 
+ Le squelette est l’ensemble des parties les plus solides d’un 
“animal, celles qui par leur consistance servent de base, de 
Lo ou fournissent des attaches fixes à toutes Les autres; 
“celles qui par leurs connexions, leurs dispositions respectives, 
mode deleurs articulations, constituentle type fondamental, 
la forme essentielle de son corps, lui donnent la stabilité, la 
rectitude, déterminent ses proportions constantes, ses divi- 
sions principales, la variété et l'étendue de ses mouvemens. 
” Ainsi par son aplomb il établit la position droite de toutes 
les parties, enfin ilest la base et la cause principale de l’é- 
tendue, de la grâce et de la légèreté que l’on rencontre dans 
les belles formes extérieures, en un mot de tout ce qui est 
fixe et fondamental dans la physionomie. 

La face qui contient les principaux sens et constitue le 
fond de la physionomie, forme toute la partie antérieure de la 
têle;elle a beaucoup d'espace dans l’homme, néanmoins, com- 
Parativement au crâne, elle paraît plus petite et cependant il 
ÿ a beaucoup plus de visage; en hauteur et en largeur il a 
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Plus des deux tiers de la face. Différe 
et qui dépend de l'étendue qu’occupen 
de relation avec lesquels le visage a de nombreux rappa 

En examinant, comme nous allons Je faire, 
profil, on ne doit pas oublier qu'excepté l’o 
frontal, les os vus d’ 
côté. 


La figure 5, planche 2, représente le squelette de la! 
Yue de profil ; voici le nom 


ccipital 
un Côté, existent également de le 


le degré de force de l'individu, 
tudes et ses occupations. 


devant et sur les côtés de le 
cipital. Quoique situé latéralement, cet os Contribue à.la fi 


par le trou auditif (B), et par son prolongement en avant 
Goncourt à former l’arcade 2ÿ8omatique (F). 

P. Le pariétal en de 
temporal. 


À. Le frontal, os impair, placé au sommet du profil. 
Contribue en même temps au développement de Ja face et! 
la formation du crâne. 


Maintenant exeminons le squelette en face, voyons 
planche, figure 6. 
A. L’os frontal se découvre dans tout son dév 
Il forme la Portion du crâne la plus intéressante Pour le phy 
sionomiste, Par la manière dont sa configuration contribua 
aux diverses expressions du visage. 
N. Les os du nez qui recouvrent les fosses nasales, et se 
rejoignent par leur partie supérieure au frontal, dont il sem 
lent être un prolongement. 
D. La mâchoire supérieure, séparée de l’os Maxillaire d 
Côlé opposé par les os du nez, et se terminant a une por- 


tion très-large, qui forme le bord alvéolaire (D) dans lequel! 
les dents sont implantées. 


C. L'os de la pommette, u 
serrée à l'os maxillaire et au P 
du temporal, 


vant de l’occipital est au-dessus . 


mê 


eloppement 


ni par une articulation très—. 
rolongement saillant qui vient 
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MF. L'arcade zygomatique formée par la réunion de l'os de 
pommette avec le prolongement du temporal. 

“Æ. La mâchoire inférieure, mobile, plus détachée des 
iütres parties de la face qu’elle termine. 

“Ces différens os et quelques autres situés plus profondé- 
nent, forment par leur ensemble tout l'édifice osseux de la 


Les cheveux et une portion de l'oreille couvrent en grande 
partie la fosse temporale F, planche2, figures 5 et6. Néanmoins 
@physionomiste et l'artiste doivent porter leur attention sur 
lie région du crâne dont la grande étendue est un sigue de 
force et de courage : il importe également qu’ils chservent 
vec soin les différens points que nous avons notés sur le fron- 
al, planche 2, figure 6, savoir : 

1° Les bosses frontales, 

20 Les bosses nasales, 

=5° Les arcades sourcilières qui protègent l'œil par une 
ête bien tranchée, et offrent en dedans, ainsi qu’en dehors, 
deux légères proéminences ; 

20 Les orbites au-dessous des arcades sourcCilières, cavités 
xofondes, destinées à contenir les yeux et les mettre, autant 
qu'il est possible, à l'abri de Lout choc. 

«L'objet remarquable et qui mérite le plus d’attention dans 
&frontal, c’est sonétendue et sa convezité, car elles annoncent 
édegré de supériorité ou de faiblesse de l'intelligence. 
Nous ayons déjà fait entrevoir combien la courbure du front 
bsignificative en physiognomonie, les recherches de Camper 
nent à l’appui de ce que nous avons dil; ce savant ana- 
Oiste hollandais s’aperçut que les différences de la phy- 
sinomie provenaient de la direction de la ligne faciale, ainsi 
> du degré de saillie, d’enfoncement et de prolongement 
#Smâchoires, qui, l'inclinant plus ou moins, formentun angle 
us ou moins prolongé. 

MLebrun avait déjà fait la même observation et démontré 
qu'en abaissant le front on pouvait à volonté dégrader le 
plus beau profil humain et le faire passer par tous les degrés 
de Fanimalite. 

Camper à fait plus encore, il a déterminé le degré d’in- 
clinaison que le front doit avoir pour donner à la face un ca- 
racière de beauté et annoncer en même temps le caractère et 
l'intelligence de l'individu. Cette inclinaison du front cons- 
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titue ce qu’on nomme Pangle facial, et voici de constab 
degré de cet angle. 

On tire avec le plus grand soin la ligne horizontale { a! 
qui doit être bien exactement parallèle à la base du € 
comme dans la fig. 7, pl. 2e: ensuite, le long du front 
Ja lèvre supérieure, on tire gne seconde ligne appelée | 
faciale. Dans l'exemple que présente la fig. 7, la ligne fa: 
(rm. g.) fait avec la Jigne (a. b.) un angle d'environ 77 
grés ; aussi voit-on que le front recule, que les fosses t 
porales et les arcades zygomatiqués sont beaucoup plus lo 
que dans l’état naturel, que le crâne est déprimé et s’aill 
postérieurement ; qu’enfin toul annonce un esprit très-b} 
et même stupide. Cette tête que nous présentons commu 
exemple de l’affaissement du front, n’est pointidéale, on! 
la voir au musée Dupuytren, dans la collection ; elle € 
donnée par Beauchêne le fils. 

A mesure que le front recule et s’aplatit, l’angle dim: 
d'ouverture ; il était, dit Camper, de 70 degrés avec las 
d’un jeune nègre, de 42 pour un singe à queue. Les têtes 
ropéennes de toutes les nations ont offert un angle de 80 
grés ; enfin Camper a reconnu que « c’est entre les line 
» de 85 et de 100 degrés qu'une physionomie s’embe 
» S’annoblit au point d’inspirer à sa vue un respect sond 
» celte vénération religieuse dent Phidias ne put se défer 
» €n regardant le marbre fait dieu par son ciseau. » 

Le développement, les progrès de l’esprit humain, son 
dinairement en rapport avec ce degré évident de la bea 
Nous ne voyons pas du moins, dit Cuvier, qu'aucun des peu 
à front deprimé et à mâchoire proéminente ait jamais fo 
des sujets égaux au général des européens, par les fact 
de l’âme, et nous sommes si bien accoutumes à cette lia 
entre les proportions de la tête et les qualités de l'esp 
que les règles de la physionomie qui s’y rapportent sont ! 
venues un sentiment vulgaire. { Voir les igures 5, 7, 8 
de la planche 5, pour preuves démonstratives. ) 


S 


De la Tête, de la Face et du Prof. 


Une tête ni trop grande, ni trop petite, bien proporti 
née avec le reste du corps, promet beaucoup plus d’es 
qu’une tête disproportionnée; trop volumiveuse, elle anne 
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de Ja stupidité, trop petite, de la faiblesse. fne suffit pas que 
Ja tête soit bien proportionnée au corps, il faut en outre qu’elle 
ne soit ni trop arrondie, ni trop allongée, et que sa hauteur 
perpendiculaire, prise depuis l'extrémité occipitale, soit de la 
même dimension et égale à sa largeur horizontale, 

Le physionomiste doit, comme nous l'avons dit précédem- 
ment, diviser la face en quatre parties, savoir : du sommet 
de la tête à la racine des cheveux, qui bordent le hant du 
front; du haut du front aux sourcils; des sourcils au bas du 
nez ; du bas du nez à l'extrémité de l'os du menton. 

Plus ces divisions sont symétriques, plus il y a de justesse 
de l'esprit et régularité du caractère. Ensuite il faut 40 com- 
parer le visage avec les proportions du corps entier; 20 voir 
S'il est ovale, rond, carré, ou de forme mixte ; 30 l’exami- 
mer d’après les rapports de la perpendiculaire des quatre divi- 
sions énoncées ci-dessus ; 4° d’après l’expression et l'énergie 
des traits principaux; 50 d’après l'harmonie générale qui en . 
résulte; 6° d’après les contours et la flexion plus ou moins 
isible au premier aspect; 70 d’après les lignes qu’il pré- 
sente extérieurement lorsqu'il est vu de trois quarts; 80 d’a- 
près la courbure et surtout l’ensemble de ses parties prises 
sur le profil... Enfin il ne faut pas oublier que le caractère 
se manifeste plus distinctement dans les parties osseuses, 
tandis que les dispositions habituelles acquises se remar- 

“quent plus communément dans les parties molles. 
… Si l’organisation du visage est très-forte où très-délicate, 
le caractère est plus facilement apprécié par le profil que par 
a face, le profil offre des lignes prononcées , plus simples, 
us pures et par conséquent plus aisées à saisir. La dispro-— 
portion des parties du visage indique proporlionnellement 
des imperfections morales et intellectuelles; les figures 9, 10 
et 11 de la planche 2e offrent trois exemples de ces dispro- 
Portions copiées dans l’anthropométrie d'Albert Durer.… L’an- 
ti-physionomiste osera-t-il dire que ces physionomies sont bel- 
les, distinguées ou spirituelles? C’est impossible, elles s’écar- 
tent des proportions ordinaires, et un tel écart produit néces- 

Sairement des formes et des traits rebutans. 
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Du Front. 


«La partie osseuse du front, sa forme, sa hauteur 
» voûte, sa proportion, sa régularité où son irrégula 
» marquent la disposition et la mesure de nos facultés, n 
» façon de penser et de sentir ; la peau du front, sa posit 
» sa Couleur, sa tension ouson relèchement, font connaitr 
» passions de l'âme, l’état actuel de notre esprit; ou, 
» d’autres termes, la partie solide du front indique la mes 
» interne de nos facultés, et la partie mobile l'usage que r 
« en faisons. » 

Cette partie de la tête nommée parfois le miroir de l’à 
la porte du cœur, le temple de la pudeur, le front doit fi 
particulièrement l'attention des physionomistes : vu de pre 
il est ou penché en arrière, ou perpendiculaire, ou proéi 
nent ; on doit donc reconnaître trois classes différentes, 
qui admettent de nombreuses subdivisions, savoir : 

1° Les fronts en lignes droites : 20 ceux dont les lie 
indécises se confondent entre elles; 30 ceux dont les ligs 
moitié courbes, moitié droites, se coupent; 40 les fronts à 
gnes courbes simples ; 5° ceux à lignes courbes, doubles: 
triples. 

Les différentes formes du front établissent des princi! 
physiognomoniques particuliers. Ainsi, plus le front est! 
longé, plus l’esprit manque d'énergie ; plus il est serré, cou 
Compacle, plus le caractère est concentré, ferme et solide. 1 
Contours arqués et sans angles annoncent la douceur et 
flexibilité da caraclère; il a au contraire de la ferme 


faibles et bornés.. Penchés en arrière, ils indiquent en gér 
ral de l’imagination, de l'esprit el de la délicatesse. L 
fronts à lignes droites et qui sont placés obliquement, sont 
marque d’un caractère vif et bouillant. Lorsque l’os qui re 
ferme l’œil est saillant, il ÿ à une aplitude singulière ax 
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travaux de l'esprit, et une sagacité remarquable pour les 
grandes entreprises. Les perpendiculaires qui avancent, sont 
ou étroits et plissés, ou bien courts et unis, ils présagent infail- 
liblement peu de capacité, peu d'esprit, peu d'imagination, 
peu de sensibilité... Les caractères les plus judicieux sont 
annoncés par les fronts carrés, dont les marges latérales sont 
encore assez spacieuses, et dont l'os del’œil est bien prononcé. 


Pour être parfaitement beau et signaler à la fois la richesse 
du jugement ainsi que Ja noblesse du caractère, le front doit 
fournir le tiers de la face, c’est-à-dire égaler en longueur le 
nez, et que celte longueur soit aussi celle de la partie infé— 
rieure de la face ;.… dans sa largeur, il doit approcher vers 
lé haut, ou de l’ovale ou du carré ;.….. il doit être exempt d’i- 
négalités et de rides, etne se plisser que dans les momens de 
Méditation, dans ceux de la douleur, ou de lindignation. Il 
doit reculer par le haut, et avancer du bas... L’os de l'orbite 
doit être uni, presque horizontal, et décrire une courbe ré- 
Bulière; enfin la couleur de la peau doit être plus claire que 
celle des autres parties du visage. 


.« Quand le front est perpendiculaire, jamais le bas du vi- 
» sage n'offre des parlies fortement courbées en cercle, à 
» moins que ce ne soit le dessous du menton. » 


Un front ayant au milieu, ou plus bas, une cavité à peine 
Dérceptible, annonce de la faiblesse; mais tout est changé si 
cœlte cavité est plus marquée, elle annonce alors de l'énergie, 

Le front allongé, recouvert d’une peau fortement tendue 
ébtrès-unie, sur laquelle on n’aperçoit, même à l’occasion 
d'une joie peu commune, aucun pli, doucement animé, est 
toujours l'indice d’un caractère froid, acariâtre, soupçonneux, 
caustique, opiniâtre, fàächeux, rempli de prétentions, ram— 
Pant et vindicatif. 

Un front très en avant par le bas et dont le haut se replie 
fortement en arrière, avec un nez arqué et la partie inférieure 
du visage très-allongée , annonce une bien grande disposition 
à la folie, 

Si Le front d’un adulte penche du haut en avant, et s'en 
fonce vers l'œil, il y à imbécilité sans ressource. 

Moins on aperçoit sur un front de sinuosités, de voûtes, 
d’enfoncemens, plus on y trouve de surfaces planes, ou de 
contours qui paraissent rectilignes, plus il est certain que 
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c’est le front d’un homme ordinaire, d’an homme médil 
pauvre d'idées, incapable d’invention. 


Il y a des fronts bien voûtés, qui semblent annonce 
génie et qui pourtant appartiennent à des imbéciles. 
au défaut, au désordre, à ia confusion de leurs sou 
qu'on distingue cette fausse apparence de sens ou d’espi 


Bes plis obliques au front, surtout s’ils sont parallèles 
gnalent un esprit faux et soupçonneux. 

Au contraire, des plis parallèles, réguliers, pas trop. 
fonds, ou de pareils plis coupés parallèlement, annoncer 
homme judicieux, sage, probe, et d’un sens droit. 

Le front dont la moitié supérieure est sillonnée de rides 
distinctes et surtout circulaires, tandis que l’autre m 
très-unie ne présente aucune ride, ce front est la marqua 
faillible d’un esprit stupide, à peu près incapable de - 
espèce d’abstraclion. 

Lorsque, à la plus légère contraction de la peau, les pl! 
front s’abaissent fortement vers le milieu, on doit prése 
un caractère faible. Si ces plis sont permanens, impa 
profondément et fortement inclinés , Cette faiblesse de ca: 
tère est accompagnée d’un esprit de lésine et de minutie. j 
il ne faut pas oublier que les génies les plus féconds er: 
lens ont ordinairement au front une ligne qui s’abaisse d 
manière sensible vers le milieu, sur trois lignes parak 
presque horizontales. 

Des plis confus, très-marqués et qui semblent lutter 
uns contre les autres, sont le signe d’un caractère sauy} 
brouillon et difficile à manier. 


Des Yeux. 


C'est surtout dans les yeux, dit Buffon, que se peig® 
les images de nos secrètes agitations, et qu’on peut les res 
naître ; l'œil appartient à l’âme plus qu'aucun autre org: 
il semble y toucher et participer à tous ses mouvement 
en exprime les passions les plus vives et les émotions les : 
tumultueuses, comme les mouvemens les plus doux, es 
senlimens les plus délicats ; il les rend dans toute leur fox 


dans toute leur pureté, tels qu’ils viennent de naître; il 
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transmet par des traits rapides qui portent dans l’âme le feu, 
l’action , l’image de celle dont ils partent ; l’œil reçoit et ré- 
fléchit en même temps la lumière de la pensée et la chaleur 
du sentiment : c’est le sens de l’esprit et la langue de l’intel- 
ligence. 

Les yeux bruns ou noirs annoncent un esprit mâle, vigou- 
reux, profond; tandis que les yeux bleus sont l'indice d’un 
caractère plus mou et plus efféminé ; cependant on peut encore 
rencontrer quelque énergie avec des yeux bleus. 

Des yeux très-grands, d'un bleu clair, et qui semblent trans- 
parens, annoncent une conception facile, un caractère très— 

sensible, jaloux et susceptible de prévention. 

Sous des sourcils noirs et touffus, de petits yeux noirs, 
“élincelans, qui paraissent s’enfoncer lorqu'ils sourient mali- 
gnement, indiquent de la ruse, des aperçus profonds, un 
esprit d’intrigue et de chicane. | 
.. Néanmoins si ces yeux ne sont point accompagnés d'une 
. bouche moqueuse, ils désignent un esprit froid et pénétrant, 
beaucoup de goût, de l'élégance, de la précision, plus de 
. penchant à l’avarice qu’à la générosité, 

Les gens colères ont des yeux de diverses couleurs, rare- 
ment bleus, plus souvent bruns ou verdâtres. 

Cette dernière couleur est souvent un signe de vivacité et 
de courage. 

Des yeux dont les angles sont longs et aigus indiquent le 
rgènie et le tempérament sanguin. 

… Des yeux grands, ouverts, d’une clarté transparente et dont 

Je feu brille, avec une mobilité rapide, dans des paupières 
parallèles, peu larges et fortement dessinées, dénotent une 
pénétration prompte, de l’élégance et du goût, un tempé- 
rament colérique, de l’orgueil et un penchant extrême pour 
les femmes. 

Quand le bord de la paupière d’en haut décrit un plein 
ceintre, c'est l'indice d’un bon naturel et de beaucoup de dé- 
licatesse, quelquefois aussi d’un caractère timide, ou en- 
fantin. 

Des paupières fort reculées et fort échancrées sont ordi- 
nairement le signe d’une humeur colérique. 

Des yeux qui, vus de profil, semblent presque de niveau 
ayec le profil du nez, sans être pourtant à fleur de tête, in- 

 diquent constamment une organisation faible. 
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Un caractère plat, faible, pusillanime, ou totalement: 
bécile, se reconnaît à des Yeux qui ne jettent point de 
du tout, ou qui jettent beaucoup de plis allongés, toutes 
fois qu’ils veulent exprimer la joie ou la tendresse. 

Avec des yeux aux sourcils faibles, minces, pour à 
dire épilés, aux cils longs, arqués, on doit avoir un es 
mou, sombre et flegmatique. 

De petits yeux bleus, sans éclat, fortement dessinés, | 
foncés sous un front osseux, presque perpendiculaire, re 
trani vers le bas, très-sensiblement arrondi vers le haut, 
partiennent à dés hommes pleins de prudence et de pé 
tration, mais aussi d’orgueil, de Soupçon, d’un caract 
dur et froid. 

Plus la peau des paupières, au—dessus de la prunelle, 
de saillies et paraît comme coupée pour ombrager la 
nelle, tandis qu’en haut elle se retire vers l’os de l'œil 
il ya de finesse, de tact, de susceptibilité de sentimens, 
courageuse et constante. 

Certains yeux très-ouverts, très-saillans, avec des pt 
sioncmies fades, annoncent de l’entêtement sans fermeté, 
la bêtise avec des prétentions à la sagesse, un caracta 
froid qui voudrait montrer de la chaleur, et n’est tout au p! 
susceptible que d’un feu momentané. 

Souvent les hommes obse:vateurs, surtout lorsqu'ils s4 
frappés par ce qu’ils entendent, ce qu’ils voient, éprouve 
un petit mouvement subit à l’angle externe de l'œil, 
resserrement des paupières, qui se prolonge plus ou mob 

long-temps, Ce tic est très-commun parmi les hauls for 
tionnaires, les préfets, les juges, etc. 


» FI 
Vre 


Des Sourcils. 


Voyons d’abord ce que Buffon a dit des Sourcils. 

« Après les yeux, les parties du visage qui contribuent! 
» plus à marquer la physionomie, sont les sourcils; comr 
» ils sont d’une nature différente des autres parties, ils s 
» plus apparens par ce contraste, el frappent plus qu’a 
» Cun autre trait; les sourcils sont une ombre dans le ti 
» bleau, qui en relève les couleurs et les formes. Les c* 
» des paupières font aussi leur effet; lorsqu'ils sont lons 
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» el garnis, les yeux en paraissent plus beaux, et le regard 
»plus doux. Il n'y a que l’homme et le singe qui aient 
» des cils aux deux paupières, les autres animaux n’en 
ont point à la paupière inférieure; et dans l’homme 
» même, il y en a beaucoup moins à la paupière inférieure 
» qu'à la supérieure; le poil des sourcils devient quelquefois 
_» si long dans la vieillesse, qu’on est obligé de le couper. 
» Les sourcils n’ont que deux mouyemens qui dépendent 
>» des muscles du front, l’un par lequel on les élève, et l’au- 
>» tre par lequel on les fronce et on les abaisse en les ap- 
» prochant l’un de l’autre. » 
» « Souvent les sourcils seuls, dit Lavater, deviennent 
l'expression du caractère de l’homme, témoins les portraits 
ù du Tasse, de Léon-Baptiste, d’Alberti, de Boileau, de 
» Turenne, d’Apelius, de Lefèvre, d’Ochsenstirn, de 
» Clarke, de Newton, » 
» Un sourcil net, épais, formant sur l'œil une espèce d’au- 
sxent, est toujours le signe d’un esprit mûr, sain et vigou- 
-reux. 
».. Des sourcils doucement arqués s'accordent avec la modes- 
tie et la simplicité d’une jeune vierge. 

Placés en ligne droite et horizontale, ils se rapportent à 
un caraclère mâle et vigoureux. 

Lorsque leur forme est moitié horizontale et moitié 
courbe, la force de l'esprit est jointe à une bonté ingénue, 

Des sourcils rudes et en désordre sont toujours le signe 

d’une vivacité iniraitable ; mais cette même confusion an— 
nonce un feu modéré, si le poil est fin. 

Jamais on ne verra des sourcils confus, hérissés, à des 
hommes d’un caractère doux, attentif et souple. 

Des sourcils minces sont une marqueinfaillible de flegme 
et de faiblesse, 

Lorsqu'ils sont épais et compacts, que les poils sont cou— 
chés parallèlement, ils prometient décidément un jugement 
mûr et solide, une profonde sagesse, un sens droit et rassis. 

Anguleux et entrecoupés, ils dénotent l’activité d’un esprit 
productif, 

Des sourcils horizontaux, épais, distincts et bien fournis, 
indiquent de l'intelligence, un cœur froid, et un esprit fé— 
cond en projets. 

Plus ils s’approchent des yeux, et plus le caractère est 
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sérieux, profond et solide. Celui-ci perd de sa force, de & 
fermeté et de sa hardiesse, à mesure que les sourcils remont 
tent. 

Une grande distance de l’un à l’autre annonce une cons 
ception aisée, une âme calme et tranquille. 

Avec un front osseux, des sourcils noirs, fort épais, inclh 
nés vers la tempe, et qui semblent peser sur de grands veu 
enfoncés qu'ils ombragent, sont ordinairement accompagne 
d’un pli dans la joue, long et fortement marqué. Au plu 
léger mouvement, ce trait exprime le mépris, l’arrogane 
et le froid dédain. 

Des sourcils courts, touffus, découpés, sans être ni long 
ni larges, mais fort élevés au-dessus de l’œil, appartienner: 
ordinairement à des personnes rusées, souples, et douée 
d’une mémoire heureuse, avec du penchant pour la bigos 
terie. 

Le mouvement des sourcils est d’une expression infinie : 
sert principalement à marquer les passions ignobles, l’or: 
gueil, la colère, le dédain. ) 

En terminant cet article, nous rappelerons que, page 134 
nous avons présenté en détail les réflexions du peintre Le+ 
brun sur les sourcils et leurs divers monyemens. 


Du Nez. 


« Un beau nez ne s'associe jamais avec un visage dif 
» forme. On peut être laid et avoir de beaux yeux; mais uw 
» nez régulier exige nécessairement une heureuse analogt: 
» des autres traits, Aussi voit-on mille beaux yeux contri 
» un seul nez parfait en beauté; et là où il se trouve, 
» suppose toujours un caractère excellent, distingué. » 

Un nez parfaitement beau, doit être d’une longueur égak 
à celle du front, ou un tiers de la longueur totale de 1! 
face. f 

IL doit avoir à sa racine une légère cavité, un petit ena 
foncement qui le sépare du front. 

Vue par devant, l’épine du nez doit être large et presqui 
parallèle des deux côtés, et il faut que cette largeur soit ua 
peu plus sensible vers le milieu. 

Le bout ou la pomme du nez ne doit être ni dur ” 
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- charnu : le contour inférieur doit être dessiné avec précision 
et correction, nitrop pointu ni trop large. 

De face, il faut que les ailes du nez se présentent distinc— 
tement, et que les narines se raccourcissent agréablement 
au-dessous. 

Dans le profil, le bas du nez n’aura qu’un tiers de sa lon— 
gueur. 


* Les narines doivent aller plus ou moins en pointe, et s’ar- 
rondir par derrière ; elles seront en général doucement 


ceintrées et partagées en deux parties égales par le profil 
de la lèvre supérieure. 


Vers le haut il joindra de près l'arc de l’os de l'œil; et 
sa largeur, du côté de l’œil, doit être au moins d’un de- 
mi-pouce. 

Un nez qui réunit toutes ces perfections exprime tout ce 
qui peut s'exprimer. Cependant beaucoup de gens du plus 
grand mérite n’ont pas un semblable nez : Socrate, Boerhave 
et Lairesse avaient le nez fort laid, mais le fond de leur 
Caractère était la douceur et la patience. 

Un nez dont l’épine est large, n'importe qu’il soit droit ou 
courbé, annonce toujours des qualités supérieures. 

Sans cette épine, et avec une racine fort étroite, le nez 
indique souvent une énergie extraordinaire, mais elle est 
-momentanée, passagère et sans durée. 

Lorsqu'il n’existe pas un léger enfoncement dans la jonc- 
tion du nez au front, on ne doit espérer ni noblesse ni 
grandeur dans l'individu. 

Le nez extrêmement penché vers la bouche annonce un 
caractère froid, insensible, un esprit malin, et de la mau- 
yaise humeur. 


La narine petite est le signe certain d’un esprit timide, 
incapable de hasarder la moindre entreprise. 

Lorsque les ailes du nez sont bien dégagées, bien mobi- 
les, elles dénotent une grande délicatesse de sentiment, 
qui peut dégénérer en sensualité et en volupté. 

Le nez qui se courbe au haut de la racine est l’indice 
d’un caractère impérieux, ferme dans ses projets. 


Sans inflexions douces, sans entailles légères, sans ondu- 


lations plus ou moins marquées, il n’est point de nez phy- 
siognomiquement bon, grand et spirituel. 
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L'homme dont le nez penche extrêmement vers la bou: 
che n’est jamais ni vraiment bon, ni gai, ni grand, ni nos 
ble; il est froid, insensible, peu communicatif, de mau: 
vaise humeur et d’un esprit malin. | 

Si le nez de ce genre est courbé du haut, il est encore 
l'indice d’un penchant extrême pour la volupté. 

Des nez un peu retroussés, avec enfoncement marqué verf 
la racine, sous un front plus perpendiculaire que rentrant! 
décèlent une disposition naturelle à la volupté, à la mol 
lesse, à la jalousie, à l’entêtement ; mais une pareille dis— 
Position n’est point incompatible avec la finesse, la pros 
bité, la bonhomie. 

Des nez marqués des deux côtés de plusieurs enfonce 
mens rendus sensibles au plus léger mouvement, et qui ne 
disparaissent pas même entièrement dans le repos absolu,, 
annoncent un esprit lourd, incommode, souvent hypocon-- 
driaque, et quelquefois d’une malice opiniâtre. 

Des nez retroussés, à des hommes grossiers et colères, , 
sous des fronts hauts, intelligens, mais rentrant pourtant 
vers le bas, avec la lèvre inférieure fort avancée, indiquent! 
presque toujours des caractères d’une dureté insupportable, , 
d’un despotisme effrayant. 

Les narines doivent aller plus ou moins en pointe et s’ar-- 
rondir par-derrière. 

De face, il faut que les ailes du nez se présentent distinc-. 
tement, et que les narines se raccourcissent agréablement! 
au-dessous. 

Nous croyons devoir adjoindre aux idées de Lavater les : 
réflexions suivantes qui nous ont été inspirées par un arti-- 
cle sur le nez. 


Indices physiognomoniques du Ne. 


(Extrait d’une Notice publiée par M. Bourdon.) 


Toutes les parties qui composent le visage de l’homme, 
savoir : le front, les sourcils, les yeux, les joues, la bouche, 
le menton et même les oreilles, ontune motilité particulière, 
qui les rend très-facilement impressionables par la pensée 
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qui occupe la passion qu’on ressent, la sensation qu’on 
éprouve, et l’état secret de l’âme se peint ostensiblement 
sur toutes les parties du visage. Dans ce moment le nez ne 
resle point immobile, comme pourraient le croire quelques per- 
sonnes, il s’allonge ou se raccourcit ; les narines s’ouvrent 
se ferment, se relèvent ou s’abaissent; d’autres fois de 
dégers plis obliques et parallèles se forment sur les faces la= 
térales du nez ou à sa racine : enfin, dans certains cas, les 
oreilles rougissent ou pâlissent très-fortement, et c’est pour 
celte raison qu'on doit les adjoindre aux parties sur les- 
dr se fait remarquer l'impression produite par l’état 
e l’âme. 


| De ce que nous disons, on aurait tort de conclure que 
toutes les autres parties du corps sont exempies de cette 
“impression; il est facile de démontrer le coniraire et de 
“prouver que l’état moral a une influence très-marquée sur 
tout le physique. Par exemple, un homme éprouve un ac- 
“cès subit de colère; cependant il le maîtrise et ne dit rien 
“qui dénote la violence qu'il se fait à lui-même; mais sa 
physionomie parle, elle peint toutes les nuances du senti 
“ment qui l’agite; son langage, où l’on remarque la con- 
Mrainte, semble calme et modéré, et pourtant il n’est pas 
june seule partie de son corps qui ne soit en colère : sa poi- 
“rine se gonfle, sa respiration est courte, fréquente et op- 
ps sons ÿ penser, il prend une pose particulière, ses 
ras se portent en avant comme pour repousser, ses mains 
ouvrent et se resserrent avec force, les muscles de ses 
jambes se contractent, et ses orteils s’agitent. Ces signes sont 
Bien suffisans pour dénoter l’homme qui s’efforce de dissi— 
Muler la violente passion qu’il éprouve, et cependant nous 
mavons point parlé de l’expression particulière du visage; 
notre but était de faire sentir que toutes les autres parties 
du corps doivent aussi fixer l’attention du physionomiste ; 
Car, on ne saurait trop le répéter, quel que soit le plus 
ou le moins de force du sentiment dont le visage recoit une 
impression, il agit en même temps sur toute Ja personne, 
et il est à regretter que l’on n'ait pas étudié sur l’homme 
nu la physionomie particulière que chaque passion ver- 
tueuse ou vicieuse donne aux diverses parties du corps. Une 
suite d'observations de ce genre serait d’une bien grande 
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utilité pour les physionomistes, les peintres, les sculpté. 
et même pour les médecins. - 
Mais revenons aux signes physionomiques que les: 


présentent dans leurs formes ainsi que dans leurs dim 
sions. 


» pérament. C’est par Jui qu’on découvre Ja faiblesses 
» l'énergie, la noblesse ou l’abjection, une sensualité 
» Cessive Ou l’assujettissement des Passions à une vol 
» plus forte qu’elles. Mais il divulgue encore mieux! 
» penchans énergiques qui résultent de l’organisation pi 
» mière, que les goûts versatiles qui naissent, après cos 
» de l’éducation ou de l'exemple. Enfin il ne révèle pr 
» que aucune des faiblesses acquises ou des vertus de c 
» vention; maisil dénote, avec quelque certitude, quelle 
» l'essence même du caractère individuel. » 


Nous partageons, en grande partie, l'opinion de Mo 
sieur Bourdon, mais nous ne pensons pas que le nez pui 
être un signe certain, car on n’a jamais la certitude que: 
nez d’un adulte a conservé sa forme normale, et notre : 
voir est de faire connaître aux physionomistes les circon 
lances qui peuvent altérer la forme du nez. 

Dans l'enfance et l'adolescence, le nez n’a aucune forr 
fixe, elle varie chaque jour; à l'époque de la puberté, 
éprouve un développement très-notable; mais il doit ex 
core subir de nouveaux changemens, et ce n’est que 
vingt à vingt-cinq ans qu'il prend une forme d=peu-pr 
déterminée ; nous disons à-peu-près, parce que l’accroiss 
ment du physique et du moral se prolonge jusqu’à l’âge 
Juarante ans et demi, comme nous l'avons fait observer 
Parlant des trois périodes de la vie de l’homme, 

Pendant les vingt-cinq premières années de l'existence 
Ja nature est parfois contrariée dans sa marche, et la form 
du nez est exposée à des altérations plus ou moins forte. 


Une chute, un coup sur les os du nez qui se développen: 
peut changer en nez très-aquilin un nez qui, sans cet ac 
cident, eût été perpendiculaire ou retroussé. 
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Le nez peut également être déformé par de fréquentes at- 
taques de corysa, vulgairement appelé rhume de cerveau, 
quoique cette affection n’ait aucun rapport avec cet organe, 

Ces prétendus rhumes occasionnent des gonflemens qui 
laissent des traces d'autant plus sensibles que souvent on en- 
duit le nez, les narines surtout, avec de la pommade, du 
suif ou d’autres corps gras. 

La forme, la dimension des nerines peut aussi être al- 
tèrée par l'usage immodéré des parfums qui déterminent un 
relèchement, ou par des lavages avec des liqueurs spiritueu- 
ses qui produisent un effet opposé; 

Par l'usage plus ou moins habituel du tabac : 

Par la mauvaise habitude de se moucher très-souvent avec 
force et pression du nez; 

Par l'introduction des doigts dans les narines, pratique 
fort ordinaire aux enfans qui parfois la conservent pen- 
dant toute leur vie, lorsque dans leur jeunesse on a négligé 
de les en corriger. 

La forme du nez peut éprouver de grands changeméns par 
la seule pression des luneltes, des conserves. 

Nous faisons usage de lunettes montées en écaille, d’une 
très-grande légèreté, et néanmoins une petite éminence in- 
dique l’endroit où elles posent sur le nez. 

. Combien de gens ont la sotie habitude de toucher leur 
nez à chaque instant, de le manier par distraction. 

Combien d’autres, après s’être soigneusement mouchés, 
achèvent de nettoyer leurs narines avec le bout du doigt 
énveloppé dans le mouchoir. 

: Nous en avons dit assez pour démontrer que la forme 
normale du nez peut être facilement dénaturée, et qu’en 
conséquence on ne peut pas le considérer comme un signe 
toujours certain de tel ou tel caractère, M. Bourdon ne con- 
testera point la validité des causes de déformation que nous 
alléguons ; il sait bien quel est leur effet, puisqu'il dit que 
chez les Perses, grands amateurs des nez aquilins, « des 
» eunuques étaient spécialement chargés de malaxer le nez 
» des jeunes altesses persannes, afin de leur procurer 
» Un nez digne de figurer sur le trône. » 

En effetle massage, qui consiste à presser avec la main, 
à pétrir en quelque sorte les diverses parties du corps, est 
fort en usage chez les orientaux, au sortir du bain, comme 
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moyen d’exciter la vitalité musculaire : par conséquent : 
naturel, en massant fréquemment le nez, de déterminer 
développement. Ubi Slimulus, ibi afluxus. 

Après avoir signalé Jes motifs qui, dans certains Cas, 1 
font révoquer en doute l’infaillibilité prophétique du nez, 
allons faire connaître les indications qu’il semble fournir. 
lon sa forme, sa grosseur, elc. Au surplus, nous dii 
Comme M. Bourdon, ce sont « des conjectures que cha 
? Pourra modifier à sa guise. » “| 

Quoi qu'il en soit, les beaux et grands nez aquiline: 
non, « formant le tiers de la face en hauteur et le quart 
» la totalité de la tête, » indiquent les plus heureuses 
ganisations; aussi les anciens prétendaient-ils que les gra: 
nez étaient les seuls compatibles avec la majesté des dil 
et des héros. (Dans le temps de la terreur, M. Frigs 
Montan, ingénieur des ponts-et-chaussées à Orléans, ét 
venu à Paris, faillit y être guillotiné pour avoir dit : 
grands nex sont des polissons.) Heureusement il en fut qui 
Pour un séjour de deux mois à Ja conciergerie, 

Néanmoins il est à remarquer qu'un grand nez surmos 
d’un front large et Proëéminent, dont il est séparé par t 
légère dépression, est un signe assez ordinaire de ferme 
de constance, de persévérance, d’opiniâtreté Portée jusqu 
l'entêtement, et en outre d’un ardent désir de la puissan: 
Tout ce que nous disons est confirmé par quinze ans d’exf 
rience, et on le voit écrit sur le nez et le front de Nam 
léon. 

Lorsque la dépression, l’échancrure qui doit séparerr 
nez du front n'existe pas, les indices sont bien différer 
alors ils annoncent une excessive vanité, des caprices, ui 
ambition mal dirigée, et la puissance remplacée par le per 
chant au despotisme, à la tyrannie. C’est précisément , 
qu’indique le nez de Narcisse, continu avec le front Sans €} 
foncement intermédiaire. 

Quand par hasard le Possesseur d’un nez et d’un fro» 
comme celui de Napoléon à les Jeux presque de nivea 
avec le nez, les indices deviennent encore plus défavoras 
bles; il y a une sorte de Stupidité, une excessive faibles 
d'esprit, une hésitation continuelle dans la volonté, et pas 
conséquent incapacité de bien faire. 


On peut done, laissant à part les diverses nuances dom 
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nous venons de parler, établir pour principe général que le 
nez aquilin, légèrement enfoncé au-dessous du front, est 
Pindice de la hauteur et de l'ambition. C’est le nez des 
gens d’idiocrasie bilieuse, 

Un nez médiocre et effilé annonce de l'imagination, de 
l'enthousiasme, une grande sensibilité , parfois de la finesse, 
de l’astuce, de la ruse, et de la disposition à abuser de 
ces trois dernières, Un tel nez appartient à l’idiocrasie 
nerveuse. 

» On reconnaît un individu privé d'énergie, de constance, 
et surtout de jugement, à son nez Court, ramassé, épais 
xers ses ailes, et souvent accompagné de grosses lèvres, Le 
propriétaire d’un tel nez est en général d’une idiocrasie 
_Iymphatique. 

Le nez dont la cloison mitoyenne dépasse les narines, des- 

cend vers la bouche, et se confond avec la lèvre supérieure, 
signale une personne égoïste, ou douée d’une excessive 
ayidité. 
. Attendez-vous à trouver peu de sagacité, peu de gran- 
deur d'âme, mais beaucoup d’opiniätreté, et une grande 
Propension à la jalousie, chez l'individu porteur d’un nez 
dont la racine est enfonce, le bout gros et retroussé. 

Si le bout du nez descend devant la lèvre supérieure et 
ombrage la bouche, M. de Châteaubriand y reconnait Île 
signe de la résignation; mais, selon M. Bourdon, ce nez 
annonce des pensées essentiellement terrestres. 

L'homme hypocondre, opiniâtre, misanthrope, doué parfois 
dun esprit malin et sardonique, à généralement des plis 
parallèles sur les faces latérales du nez. 

_ Voyez-vous un nez court, subitement arrondi, ou un peu 
rétroussé, avec des sourcils épais et en désordre, dites 
c'est un homme colère. | 

Socrate et Gall avaient un nez retroussé, signe presque 
toujours certain d’un caractère passionné. Les gens, dits à 
bonnes fortunes, ont en général un nez de cette espèce. 

On rencontre souvent dans ce bas monde des person- 
nages doués d’un caracière constamment hostile, processif 
et: méchant poar le plaisir de l'être. Ces gens-là, toujours 
prêts à tout sacrifier au bonheur de débiter un mauvais bon 
mot, une épigramme, sont faciles à reconnaître ; ils ont pour 
l'ordinaire un pelit nez relroussé, de très-petits yeux, om 
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bragés par des sourcils saillans, qui se rejoignent à la 
du nez, lorsqu'ils ne sont pas épilés. 

Quelquefois le nez est incliné à droite, mais cette | 
maison n’offre aucun indice particulier, et provient, 
M. Bourdon, de l'habitude de se servir préférablemer 
la main droite : « les gauchers, dit-il, ont le nez incli 
» gauche. » La chose est très-possible, et si elle est cé 
mée par l'observation, l’inclinaison du nez devient un & 
physiognomonique, et fait connaître quelle est lai 
dont se sert plus habituellement l’individu dont le nez 
incliné à droite ou à gauche. 


Des Joues. 


» leur impriment des sillons grossiers; la sagesse, l’ex 
» rience et la finesse d'esprit les enirecoupent de traces 


Certains enfoncemens, plus où moins triangulaires, qu 
TéMarquent quelquefois dans les joues, sont le signe ini 


l’homme qui ne sourit jamais agréablement, 
La grâce du sourire peut servir de thermomètre pour 
bonté du cœur et la noblesse du caractère, 
Sur la joue qui sourit, voit-on se former trois lignes ] 


rallèles et circulaires, on doit trouver un fond de folie d 
le caractère, 


Du Menton. 


« Une longue expérience a prouvé à Lavater, qu’un m 
» {on avancé annonce toujours quelque chose de positifs: 
» lieu que la signification du menton reculé est toujours : 
» gative. Souvent le caractère de l’énergie ou de la faibl 
» de l'individu se manifeste uniquement par le menton; 
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Une forte ïincision au milieu du menton indique 
Fhomme judicieux, rassis et résolu. 
Un menton pointu passe ordinairement pour le signe de 
Ja ruse; cependant Lavater a trouvé cet indice chez les per- 
sonnes les plus honnêtes, et chez elles a ruse n’était qu'une 
bonté raffinée. 
Un menton mou, charnu et à double étage, est, la plupart 
du temps, la marque et l'effet de la sensualité. 
- Les mentons angulaires annoncent des gens sensés, fer— 
mes et bienveillans. 
Les mentions plats supposent la froideur et la sécheresse du 
- tempérament, 
Les petits caractérisent la timidité. 
" Les ronds avec la fossetie peuvent être regardés comme 
“le gage de la bonté. 
Un menton osseux, long, large, lourd, ne se voit ordinai- 
rement qu'à des gens grossiers, durs, orgueilleux et vio- 
lens. 
… Lavaier élablit trois classes générales pour les différentes 
“formes du menton. * 
M rc, Le menton reculé, qui lui fait toujours soupçonner 
“quelque côté faible, et qu’on pourrait nommer le menton 
“iéminin, parce qu'on le retrouve presque à toutes les fem- 
"mes. 
… 2me, Les mentons qui, vus de profil, sont en perpendicu- 
 larité ayec la lèvre inférieure. Ceux-ci lui inspirent beau- 
“toup de confiance. 
… 51e. Les mentons qui débordent la lèvre d’en bas, en 
autres termes les mentons pointus qui accréditent chez lui 
 Pidée d’un esprit actif et délié, pourvu qu'ils ne fassent pas 
Danse, car cetie forme exagérée conduit ordinairement à la 
Pusillanimité et à l’avarice. 


De la Bouche et des Lèvres. 


4 La bouche est l'interprète et le représentant de l’es- 
» prit et du cœur: elle rassemble, et dans son état de repos 
» et dans la variété infinie de ses mouvemens, un monde de 
» Caractères : elle est éloquenie jusque dans son silence. » 
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Aussi mérite-t-elle toute l'attention du physionomiste 
dans chaque bouche, doit distinguer soigneusement : 

1° Les deux lèvres, chacune séparément ; 

29 La ligne qui résulte de teur jonction, lorsqu’elless 
doucement fermées > €L lorsqu'elles peuvent l'être sans ef 

39 Le centre de la lèvre de dessus et celui de la lèvrer 
bas ; et chacun de ces Poinis en particulier ; 

49 La base de la ligne du milieu, c’est-à-dire un peti 
gle formé par la lèvre supérieure et dont ombre, sur | 
inférieure, est très-sensible lorsque la lumière peu vive x 
d'en haut; 

$° Les coins qui terminent celte ligne et par lesquels: 


Sans ces distinctions il est impossible de bien dessines 


également bien serpentée, ces lèvres sont incompatibles ac 
la bassesse, la fausseté et la méchanceté ; mais quelquefois ex 
annoncent un peu de penchant à la volupté. 

La bouche resserrée, fendue en ligne droite et où le be 
des lèvres ne paraît pas, est l'indice certain du sang-froi 


d’un esprit appliqué, ami de l'ordre, de l'exactitude et de 


Si elle remonte en même temps aux deux extrémités, e 
Suppose un fond d'affectation, de prétention et de vanit 
Peut-être aussi un peu de malice. 

Des lèvres charnues présagent la sensualité et Ja paréss 
Rognées et fortement prononcées, elles inclinent à la tim 
dité et à l’avarice. 

Lorsqu’elles se ferment doucement et sans effort, elles ii 
diquent un caractère réfléchi, ferme et judicieux, 

Une lèvre supérieure qui déborde un peu est la marque di 
tinctive de la bonté; la lèvre inférieure qui avance indique 
au lieu d’une vive tendresse , une froide et sincère bonhomié 

La lèvre inférieure assez saillante pour dépasser sensi 
blement la lèvre Supérieure, annonce du penchant à la vos 
lupté et aux plaisirs sensuels en général. 
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La lèvre inférieure qui se creuse au milieu, n'appartient 
qu'aux esprits enjoués. 

Une bouche bien close, mais sans affectation, annonce le 
courage. 

Une bouche béante est plaintive. 

Une bouche fermée souffre avec patience. 

La bouche, dont les lèvres sont également avancées, est 
celle de l’homme honnête et sincère. 

Les extrémités de la bouche abaissées d’une manière mar- 
uée et oblique, sont l’expression du mépris, de l’insensibilité, 
surtout si la lèvre inférieure est plus grosse que la supérieure. 
4} Si la lèvre inférieure dépasse horizontalement la moitié de 
Î largeur de la bouche vue de profil, il est certain que, 
selon les autres indices physionomiques , il y aura isolément 
ou bêtise, ou rudesse, ou avarice, ou malignité, ou tous les 
atre ensemble. 

Les petites lèvres et la ligne centrale de la bouche forte- 
ent tracée et se retirant en haut sur les côtés d’une manière 
ésagréable, annoncent la méchanceté, une froide insensibi- 
lié, un mépris des hommes, incompatibles avec des affections 
lbérales. 
| Une bouche à lèvres très-Ctroites , se retirant en haut vers 
ls deux extrémités, sous une lèvre supérieure qui, vue de 
profil, paraît arquée depuis le nez, celte bouche appartient 
un avare, rusé, actif, industrieux, froid, dur et flatteur. 
| La lèvre inférieure, lorsqu'elle est très-protubérante, plus 
illante que Ja supérieure et renversée en dehors, en un mot 
lèvre semblable à celle que les peintres donnent aux satyres, 
note un individu trés-lascif, un libertin dont les goûts 
nt dépravés,. 
La bouche, qui a deux fois la longueur de l’œil, d’un an- 
ge à l’autre, est la bouche d’un sot. 
Toute disproportion entre la lèvre supérieure et la lèvre 
érieure est un indice de méchanceté ou de folie. 
Lorsqu'un homme d'esprit, ayant la bouche fermée, laisse 
ituellement entrevoir une dent, c’est un signe de sévérité, 
dé froideur et de méchanceté. 

Une petite bouche étroite, sous de petites narines et un front 
eliplique, est toujours peureuse, timide et d’une vanité 
puérile. 

Le long intervalle placé entre la bouche et le nez est tou- 
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jours le signe d’un défaut de prudence, nar excès de fran-- 
chise. 

De trop grandes lèvres, quoique bien proportionnées, dé-- 
cèlent toujours un homme peu délicat, sordide ou sensuel, 
quelquefois même, un homme stupide ou méchant, 


Des Dents. 


« Rien de plus positif, de plus frappant, ni de mieux prouvé! 
» que la signification caractéristique des dents, considérées # 
» non-seulement suivant leurs formes, mais aussi par la ma: 
» nière dont elles se présentent. > 

« Les dents petites et courtes, que les anciens physiono:: 
» mistes regardaient comme le signe d’une constitution fai 
» ble, sont, à mon avis, dans l'adulte, l’attribut d’une force 
x de corps extraordinaire. Jeles ai retrouvées aussi à des gensh 
» doués d’une grande pénétration; mais dans l’un et 1 'autre | 
» cas elles n'étaient ni bien belles ni bien blanches. » 

« De longues dents sont un indice certain de faiblesse et de: 
» timidité. » 

Les dents blanches, propres et bien arrangées, qui, à Pou-: 
verture de la bouche, paraissent s’avancer sans Sr 00 
annoncent, dans l'adulte, un esprit doux et poli, un cœu 
bon et honnête. 

On peut bien avoir un caractère très-estimable avec deb 
dents gâtées , noires , laides et inégales , mais ce dérangemen!| 
physique provient le ‘plus souvent "de maladies. 

Celui qui ne soigne pas ses dents, annonce, par cette seul: 
négligence, des sentimens ignobles. 

Lorsqu’à la première ouverture des lèvres, les gencives d 
la mâchoire supérieure paraissent totalement, on doit s’atten- 
dre à beaucoup de flegme et de froideur. 

Les dents qui s’allongent en avant en formant de a bou- 
che une espèce de museau, sont l’indice de la stupidité 

Les dents qui semblent déprimées et rentrent en dedans, 
annoncent l'hypocrisie et la ruse. 

Le physionomiste doit s'attacher à diriger ses recherches 
sur les dents : qu’il examine, qu'il étudie , qu’il compare 
celles de l’homme d'esprit, de l imbécile de l’hypocrite, dt 
scélérat, et il reconnaîtra combien elles sont expressives, soit 
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par elles-mêmes , soit par leurs rapports avec les lèvres : on 
les regarde avec raison comme une des beautés corporelles de 
espèce humaine, puisque leur chute dépare non-seulement 
le plus beau visage, mais elle semble encore devenir l'indice 
d’un trouble organique et préluder à une vieillesse plus ou 
moins précoce, 


Des Oreilles. 


Lavater indique l'oreille comme devant être un objet d’é- 
tude pour le physionomiste, mais il ne fait connaître au 
 vcune de ses observations sur cette partie, il se borne à dire : 
« Pour ce qui est de l'oreille, je conseillerai de faire at- 
> tention, 
« 19 À la totalité de sa forme et de sa grandeur ; 
« 20 À ses contours intérieurs et extérieurs, à ses cavités 
» et à son enfoncement ; 
| « 59 À sa position ; il faut voir si elle colle contre la tête, 
» ou sielle en est détachée. Examinez celte partie chez un 
\ homme courageux et chez un poltron, chez un philosophe 
> et chez un imbécile-né, et vous apercevrez bientôt des 
» différences distinctives qui se rapportent à chaque carac— 
» tère. » 
| Nous nous permettrons d’ajouter qu'il n’est pas douteux 
} que l’observateur trouvera dans l’oreille quelques indices de 
certains sentimens , de certaines passions, car dans une foule 
de circonstances on voit le pavillon entier de l'oreille rougir 
ou pâlir d’une manière plus ou moins prompte, et devenir 
d’une couleur plus ou moins intense ; d’autres fois c’est le 
lobule seul qui rougit ou pälit, ou bien encore, le pavillon 
et le lobule éprouvent dans le même instant des effets oppo- 
sès, l’un rougit et l’autre pâlit, Nous n’avons point la préten- 
tion d'expliquer ces mouvemens divers, mais nous croyons 
devoir les soumettre aux recherches des physionomistes. 


De la Nuque et du Cou. 


Une observation sur la tournure du cou fut le premier ger- 
me de l’etude favorite de Lavater; c’est à dater de cette ob- 
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servation, faite en présence de Zimmermann, qu'il suivit avece 
constance ses recherches physiognomoniques. 

D'après cette circonstance, on doit s’étonner qu'il ait traité? 
la nuque et le cou comme les oreilles, sans observations, sanss 
préceptes. Ce laconisme est d’autant plus singulier que La-. 
vater termine sa courte note par ces mots : « Si cette partie» 
» (le cou) m'avait paru moins frappante et moins significa- - 
» live, il est très-probable que je n’eusse jamais écrit une: 
» seule ligne sur la science physiognomonique. » 


a 


Des Cheveux. 


« Les cheveux offrent des indices multipliés du tempéra- 
» ment de l’homme, de son énergie, de sa façon de sentir, 
» et par conséquent aussi de ses facultés spirituelles : ils: 
» n’admettent pas la moindre dissimulation; ils répondent à 
» notre Constitution physique comme les plantes et les fruits 
» répondent au terroir qui les produit. Vous aurez soin de: 
» distinguer la longueur des cheveux, leur quantité et la. 
» manière dont ils sont plantés; leur qualité, s’ils sont ronds, 
» lisses ou frisés; leur couleur, » 

Les longs cheveux sont un indice de faiblesse de carac- 
ière. 

La chevelure plate ne s’associe jamais à un esprit mâle. 

Des cheveux noirs, plats, épais et gros, dénotent peu d’es- 
prit, mais de l’assiduité et l'amour de l’ordre. 

La couleur des cheveux offre les mêmes indications que la 
couleur des yeux , et le physionomiste doit en tirer les mêmes! 
conséquences. 

Des cheveux noirs et minces, placés sur une tête mi-chauve, 
dénotent un jugement sain et net, mais qui exclut l'invention 
et la saillie. 

Les cheveux blonds annoncent généralement un tempéra- 
ment délicat. 

Les cheveux roux caractérisent, dit-on, un homme sou— 
verainement bon ou souverainement mauvais, 

Un contraste frappant entre la couleur des cheveux et la 
couleur des sourcils doit inspirer de la défiance. 
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Des Mains. 


De même que toutes les autres parties du corps, les mains 
fournissent aussi des indices physiognomoniques, elles contri- 
buent à faire connaître le caractère de l'individu; leurs mou- 
yemens sont un langage aussi expressif que vrai, car la 
main ne peut pas dissimuler, le geste trahit la pensée. 

Quoy, des mains? dit Montaigne, nous requerons, nous 
promettons , appellons , congédions, menaçons, prions, nions, 
refusons , interrogeons, admirons, nombrons, confessons, re- 
penlons, Craignons, vergoignons, doutons, commandons, 
incitons , encourageons, jurons , témoignons, accusons, con- 
damnons, absolvons, méprisors, deffions, despitons, flattons, 
applaudissons, bénissons, humilions, moquons, reconcilions, 
recommandons, exaltons, festoyons, resjouïssons, complai- 
gnons, attristons, desconfortons, désespérons, estonnons, 
eserions , taisons : et quoy non? d’une variation et multipli- 
cation à l’envy de la langue. 

Montaigne a raison de dire à l’envy de la langue, l’ita- 
lien pourrait s’en passer; très-souvent sa langue reste muette, 
ce sont ses mains qui parlent, et leur langage est aussi facile 
à comprendre qu’à parler. Maintes fois en parcourant les plai- 
mes de la Toscane ou les Apennins, nous avons employé cette 
langue mimique pour demander notre routé ou d’autres ren- 

seignemens à un paysan fort éloigné de nous et dont nous 
ayions appelé l'attention par un coup de sifflet. 

« Il ÿ a autant de diversité et de dissemblance entre les for- 
mes des mains, qu’il y en a entre les physionomies. » 

« Deux visages parfaitement ressemblans n’existent nulle 
part, et de même, vous ne rencontrerez pas chez deux per— 
Sonnes différentes deux mains qui seressemblent. Plus il y a de 
Fapport entre les visages et plus il s’en trouve entre kes mains.» 

La forme de la main varie à l'infini : son volume , Sa Cou- 
leur, sa carnation, ses contours, sa longueur, sa largeur, sa 
rondeur, offrent des différences très-marquées, et le physiono- 
miste doit les étudier avec soin. 
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De la Poitrine, du Ventre, des cuisses, des 


Jambes et des Picds. 


Des épaules larges, qui descendent insensiblement, sont un 
signe de force et de santé; au contraire, des épaules défec- 
tueuses et de travers indiquent une complexion délicate, mais 
il semble qu’elles favorisent la finesse, l’activité de l'esprit, 
l'amour de l’exactitude et de l’ordre. 


Une poitrine large et carrée, ni trop convexe, ni trop 
concave , suppose des épaules bien constituées, et fournit les 
mêmes indices. 


Une poitrine plate dénote la faiblesse du tempérament, et 
cette faiblesse est très-grande si la poitrine est déprimée et 
semble creuse. 


L'homme dont la poitrine est excessivement velue, doit 
avoir du penchant à la volupté. Ce penchant est encore plus 
fort si les épaules , les bras et les cuisses sont également très- 
velues. 

* Un ventre gros et proéminent incline bien plus à la sen- 
sualité et à la paresse qu’un ventre plat et retréci. 

Le Torse de Rome est le modèle parfait d’un des et d’un 
ventre bien proportionnés. 


Enfin les pieds, selon leur structure et leur forme, achèvent | 
d'indiquer le degré de force et d'énergie de l'individu. Per- 
sonne ne çonfondra le pied d’un Hercule avec celui d’un Ga-. 
nimède. 


De la Stature, des Proportions, de la Pose. 


Albert Durer est celui qui a donné la meilleure théorie! 
des proportions et qui les a le mieux observées dans ses des-: 
sins. Quant aux poses et aux attitudes, personne ne l'emporte} 
sur Chodowiecki, tant pour la richesse de l'imagination que? 
pour la vérité etla variété de l'expression. D’après les ou-- 
vrages de ces deux artistes et les études de Raphaël, on doit,, 
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selon Lavaler, adopter comme autant d’axiomes les propo- 
sitiors suivantes : 
m1. — La proportion du corps et le rapport qui se trouve 
entre ses parties, déterminent le caractère moral et intellec- 
tuel de chaque individu. 

» 2, — Il y a une harmonie complète entre la stature de 
homme et son caractère, Pour vous en convaincre, com- 
mencez par éludier les extrêmes, les géans et les nains, les 
corps trop charnus ou trop maigres. 
m5. — La même convenance subsiste entre la forme du 
visage et celle du corps; l’une et l’autre de ces formes est 
en accord avec les traits de la physionomie » Ct lous ces ré- 
sultats dérivent d’une seule et même cause. 

4. — Un corps orné de toutes les beautés de proportions 
possibles, serait un phénomène aussi extraordinaire qu'un 
homme souyerainement sage ou souverainement vertueux. 

d 5. — La vertu et la sagesse peuvent résider dans toutes les 
sSlatures qui ne sortent point du cours ordinaire de la nature. 
“ 6. — Mais plus la slature et la forme seront parfaites, et 
plus la sagesse et la vertu y exerceront un empire supérieur, 

Hominant et positif; au contraire, plus le corps s'éloigne de 
Ja perfection, et plus les facultés intellectuelles et morales ÿ 
Sont inférieures, subordonnées et négatives. 

T. — Parmi les statures et les proportions, comme parmi 

es physionomies , les unes nous attirent universellement, et 
ès autres nous repoussent ou du moins nous déplaisent. 

# : 

» Des Athtudes, de la Marche et du Geste. 

L 
« Je soutiens que la représentation fidèle d’une vingtaine 
» de nos attitudes, choisies avec intelligence, et dans des 
» momens où nous ne nous croyons observés par personne, 
» pourrait nous conduire à la connaissance de nous-mêmes, 
» et devenir une source d’observations utiles; peut-être n’en 
» faudrait-il pas davantage pour donner une idée complète 
» du caractère de chaque individu. 

« En suivant mon principe, je l’applique encore au geste... 
» Rien de plus significatif surtout que les gestes qui accom- 
» pagnent l'attitude et la démarche. Naturel ou affecté, ra 
» pide ou lent, passionné ou froid, grave ou badin, noble 
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» ou bas, fier ou humble, hardi ou timide, gracieux, imp 
» sant, flatteur, menaçant, le geste est différencié de mi 
» manières. Apprenez à démêler et à saisir toutes ses nu 
» ces, et vous aurez fait un grand pas dans la carrière ph 
» siognomonique. L’harmonie étonnante qui existe entre la« 
» marche, la voix et le geste, ne se dément jamais. » 

Démosthènes qui a reproché à Nicobule d’avoir une m1 
che précipitée, disait que, parler avec insolence et marck 
avec vitesse, sont la même chose. Par suite de cette opinions 
mouvement mesuré et pas trop rapide du corps était regan 
par les anciens comme le signe caractéristique d’une âme s8 
et généreuse. 

Voyez cet homme qui relève fièrement la tête, porte & 
corps en arrière, avance un de ses pieds, et le bras ten 
semble, avec le doïgt indicateur, marquer une certaine d! 
tance entire lui et l’individu auquel il parle, Tout annon 
en cet homme une prétention ridicule, par conséquent 
fond desottise; nul doute que cet homme est vain, orgueillev 
et d’un caractère impérieux. 

Cet autre, assis sur le bord de sa chaise, les mains tou 
à-—tour croisées devant lui ou étendues sur ses cuisses, , 
semble fixer attentivement quelque objet, mais il ne v 
rien, c'est un imbécile qui n’entend pas même ce qu’on 
dit, et il reste immobile sur son siége, parce qu’il est aua 
embarrassé de sa personne que de sa langue. 

Celui-là qui marche avec une si grande rapidité, comme 
paraît affairé! Il est sans doute bien pressé d’arriver. Nu 
lement; rien ne l’oblige à se hâter, et cette marche précipit 
irahit l’impatience de son caractère. On ne trouvera jam 
une humeur douce et tranquille dans l’homme qui s’agite sas 
cesse ayec violence. 


Du Langage et de la Voix. 


Dans ce tourbillon qui circule autour des grandes places, 
où tant de gens sollicitent de l'occupation, j'ai quelquefo 
examiné, dit M. Necker, s’il était vrai qu’on püt, à des signa 
rapides, se former une première idée des hommes. Je 
crois , j'ai toujours considéré comme un préjugé favorable cet, 
mesure, dans le discours, qui annonce l’habitude de la r 
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flexion el une certaine tempérance dans l’imagination : ce 
regard , plus intelligent que fin, et qui semble appartenir da- 
Yantage à l'esprit qu’au caractère: cette circonspection natu- 
relle dans le maintien, bien différente de ceite gravité contre- 
faite, qui sert de masque à la médiocrité; cette conscience 
_de soi-même, qui empêche de se développer avec précipi- 
tation et de profiter à la hâte d’une occasion de se montrer; 
enfin, tant d’autres caractères extérieurs encore, que j'ai vus 
rarement séparés d’un mérite réel. 
. Le son de la voix, son articulation, sa douceur et sa ru- 
desse, sa faiblesse et son étendue ; ses inflexions dans le haut 
et dans le bas, la volubilité et l'embarras dans la langue; tout 
cela est infiniment caractéristique. Il est presque impossible 
‘qu'un ton déguisé puisse échapper à une oreille délicate, et 
de toutes les dissimulations, celle du langage, quelque fine 
“qu’elle soit,"est la plus aisée à découvrir. Peut-on imiter 
le langage naïf de la douceur et de la bonté, le ton angélique 
de la candeur et de l'innocence, l’accent divin de la persua- 
Sion et de la bienveillance? Dans la bouche de la fausseté, 
ce langage si mélodieux devient une dissonnance qui blesse l’o- 
reille de l’homme franc et sincère. 

L’impatience, l'habitude de l’aigreur et de la contrariété, 
Varidité du cœur ou de l'esprit, rendent la parole brève. 

Des sons un peu durs et cassés, mais adoucis avec affec- 
“ation dans toutes les finales, annoncent un caractère violent 
"et hypocrite. 

- Dans la joie la voix est sonore et a beaucoup de volubilité. 
” Dans les sentimens pénibles, elle est gémissante, entrecou- 
pée par des soupirs. 

Dans la colère, elle est véhémente, tout en éclats. 

Une hésitation dans le langage révèle les prétentions d’un 
esprit médiocre, ou provient de la timidité, ou bien est causée 
Par une succession trop rapide dans les idées. 

Il existe aussi des rapports entre le genre de la voix et les 
professions de perruquier, de geôlier, de marin, de prêtre, de 
militaire, de professeur, d'avocat, d'acteur, de danseur, de 
boucher, etc., etc. 

« Je suis persuadé, dit Lavater, que si l'homme était borné 
» uniquement au sens de l’ouïe , ce sens tout seul lui suffi- 
» rait pour faire de grands progrès dans la connaissance de 
» ses semblables, » 
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Les diverses passions inspirent chacune un langage par 
culier, un choix d'expressions qui leur sont propres, et 
même temps elles donnent à la voix des intonnations dif 
rentes très-caractérisées. Nos grands acteurs ont bien démo 
tré que, selon le sentiment qui agite l’âme, le timbre de: 
voix suffit pour le faire connaître. Mais il ne faut pas cro! 
que ce timbre, ce son de la voix, ne puisse être l'indice q 
des passions violentes et qui s'expriment avec plus ou mo» 
d'énergie; la voix de Miie Mars n’a-t-elle pas fait jouir | 
nombreux auditeurs de toutes les nuances des sentimens 
plus tendres, les plus délicats, les plus doux? 

Nous n’entreprendrons point de désigner le ton de ve 
propre à telle passion, à tel sentiment ; nous manquerie 
d'expressions pour indiquer les nuances d’intonnations 
subissait la voix de Talma, dans la représentatign de ses d 
férens rôles. C’est au physionomiste à étudier les bons 
teurs, puis les orateurs profanes et sacrés; surtout qu’il 
néglige pas de visiter les temples des protestans, il y trouve 
plus de naturel, par conséquent plus de vérité dans la pe 
ture des passions, 


ê 


Du Style. 


« Si jamais chose au monde peut servir à faire connaît 
» l’homme, c’est son style. Tels nous sommes, et tels no 
» parlons et tels nous écrivons. Le physionomiste dira 
» jour, à la vue d’un orateur, d’un homme de lettres : @« 
» ainsi qu’il parle, c’est ainsi qu’il écrit. Xl dira un jour, & 
» le son de voix d’un homme qu'il n’a pas vu, sur le stx 
» d’un ouvrage dont il ignore l’auteur : cet inconnu doit avc 
» tels et tels traits, une autre physionomie n’est pas faï 
» pour lui, » 

Nous ne pensons point, comme Luvater, que l’homme 
peint dans ses écrits ; celte opinion peut bien être fondée d 
quelques circonstances, nous n’en doutons pas; mais il no 
semble qu’on ne doit point la généraliser, parce qu’on 
que de rares occasions de l'appliquer avec justesse et vérit 
or, il ne faut pas que les exceptions soient plus fréquentes q4 
l'emploi de la règle. 

Le philosophe peut et doit même se peindre dans ses écrif 
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c'est lui qui pense, parle et agit. Il serait au moins hasar- 
| 48 d'en dire autant de l'historien, du romancier, du prédi- 
cateur et même de l’orateur parlementaire ; tous ces hommes 
disent et écrivent, non ce qu’ils pensent, mais ce que la cir- 
constance où ils se placent les force à dire et à écrire : il serait 
_ donc irraisonnable de prétendre que fels ils sont, lels ils 
parlent et tels ils écrivent. 
… Si le style n’est pas un indice toujours certain du carac- 
tère , il est néanmoins incontestable qu’il a des rapports très- 
“positifs avec le physique; ainsi l’homme dont le front est 
“allongé et presque perpendiculaire, a toujours le style sec 
et dur. 
+ Celui dont le front est spacieux, arrondi, sans nuances et 
d'une construction délicate, écrit couramment et avec légè- 
“relé; mais il n’approfondit et ne sent rien. 
. Cet autre, dont les sinus frontaux sont fort saillans, a un 
. style coupé, sententieux et original, mais on n’y trouve point 
la liaison, la pureté et l'élégance qui distinguent les bons 
* écrivains. 
. On met dans ses écrits de la vivacité, de la précision, de 
l'agrément et de la force, lorsqu'on possède un front mé- 
“diocrement élevé, régulièrement voûlé, qui recule forte- 
«ment et dont les angles sont doucement marqués près de l’as 
“de l’œil, | 
| De l’Écriture. 
SE PR È 
 « Tous les mouvemens de notre corps reçoivent leurs mo- 
» difications du tempérament et du caractère; le mouvement 
» du sage n’est pas celui de l’idiot ; le port et la marche dif- 
_» fèrent sensiblement du colérique au flegmatique, du san-— 
» guin au mélancolique. Le sage prend sun chapeau de l’en- 
» droit où il l’a posé, tout autrement que le soft. » 
. & De tous les mouvemens du corps, il n’en est point d'aussi 
» Mariés que ceux de la main et des doigts. » 
« Plus je compare les différentes écritures qui me passent 
» sous les yeux et plus je suis confirmé dans l’idée qu’eiles 
» Sont autant d'expressions, autant d'émanations du caractère 
» de l'écrivain, Ce qui rend mon opinion encore plus vrai- 
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» semblable, c’est que chaque nation, chaque pays, chaq 
» ville, a son écriture particulière, tout comme ils ont 1 
» physionomie et une forme qui leur sont propres. » 
Enfin, dit Lavater, il est hors de doute , il est inconté 
table que l'écriture est le critérion (eriterium , que l’on pr 
nonce crilériome, la marque de Ja vérité) de la régularif 
du goût et de la propreté: mais ce qui est plus problémati 
et ce qui ne m’en paraît pas moins vrai, c’est que jusqu’à 
certain point elle est aussi l'indice du talent , des faculiés ! 
tellectuelles et du caractère moral qui en est inséparable; cl! 
que très-souvent elle montre la disposition actuelle de l’écr 
vain. | 
Pour découvrir ces différens indices , Lavater disting: 
dans l'écriture la substance et le corps des lettres, leur forr 


par le style. L'écriture d’un individu change selon son äg: 
le genre de ses occupations et mille autres circonstances, 
Savant , l’homme de lettres, ont rarement une belle écritur: 
néanmoins lorsqu'ils composent, si les idées se succèdent f4 
cilement, leur écriture est plus nette, plus correcte, mieu 
rangée que dans les momens où les pensées arrivent lente 
ment et avec difficulté. 

Ainsi, quand on veut apprécier la valeur des signes phyi 
siognomoniques, il faut savoir si elle a été tracée par I 
main d’un homme malade ou bien portant, de bonne humew 
où contrarié, tranquille ou agité, sortant de son lit ou fatig 
par une longue course, etc., etc, I] y a encore mille autr 


DE L'HABILLEMENT. 911 


De l’Habillement. 


65 4 
L'habillement peut fournir au physionomiste des rensei- 
»snemens beaucoup plus précis que le style et l’écriture. Un 
homme raisonnable s’habille autrement qu’un fat ; une dévote 
autrement qu’une coquette; une bonne mère de famille, 
lquoique très-jeune encore, n’a pas la toilette d’une demoiselle 
du même âge ; le ministre des autels ne prend pas le costume 
"d'un saint-simonien. La propreté et la négligence, la sim— 
.plicité et la magnificence, le bon et le mauvais goût, la pré- 
\Somption et la décence, la modestie et la prétention, sont des 
“choses qu’on distingue à l’habillement seul. 


! , La couleur, la coupe, la façon d’un habit plus ou moins 
à la mode, tout cela est encore expressif. Le sage se fait 
distinguer par la simplicité de ses vêtemens. Il est facile de 
reconnaitre l’homme qui s’est paré par désir de plaire, celui 
quine cherche qu’à briller, et celui qui se néglige soit par 
indolence, soit pour se singulariser. Enfin on ne peut pas 
. douter de la sotlise de l'individu qui s’attache à suivre les mo- 
des les plus ridicules. 
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QUELQUES TRAITS CARACTÉRISTIQUES. 


Rhazès disait qu’une tête bien conformée doit être d’un 
volume modéré et d’une forme arrondie, s’élevant postérieu- 
rement et comprimée sur les côtés. Selon Albertus, une tête 
obiongue en avant et en arrière annonce la prévision et la 
circonspection ; la rotondité de la tête indique un individu qui 
Manque de mémoire et de sagesse; son peu de volume pro- 
met peu d'esprit; si la partie antérieure est aplatie, il y a 
peu de perception et d'imagination; si cet aplatissement est 
à la partie postérieure, la mémoire est faible, la personne a peu 
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d'énergie; si la partie Moyenne est aplalie, la raison ef 

réflexion sont peu développées. 

Si la partie inférieure de la face, à compter depuis le ne 
se divise en deux parties égales par la ligne centrale de 
bouche, l'individu est stupide. | 

Il y à également bêtise lorsque la partie solide inférieu 
de la face est sensiblement plus longue qu’une des deux pa 
ties supérieures. 

Plus le profil de l'œil forme un angle obtus avec le pro 
de la bouche, plus il indique un homme faible et borné. 
Si le front mesuré sur la surface avec souplesse (c.-à.-d., se 
lon Lavater, mesuré avec une règle assez souple pour s’adap 
ter exactement sur tous les contours des parties), est plu 
Court que le nez mesuré de la même manière depuis l’extré 
mité du front, ilest l'indice de la bêtise, lors même que I 
mesure prise perpendiculairement se trouve égale... Le vi: 
Sage est stupide quand Ja distance de l’angle de l’œil jusqu’au 
milieu de l’aile du nez est plus courte que la distance de ce 

milieu de l’aile du nez, au coin de la bouche... C’est encore 
un indice de stupidité, que des yeux distans l’un de l’autre 
de plus de la largeur d’un œil. 

De petits yeux de couleur male, mal dessinés, avec un re- 
Sard toujours aux aguets, le teint plombé, des cheveux noirs, 
un nez retroussé, la lèvre inférieure fort relevée et très 
saillante, sous un front spirituel et bien fait, forment une 
réunion de traits qu’on ne rencontre guère que chez u 
homme méchant, fourbe, aussi rusé que tracassier, intrigant,, 
SOuponneux, sordidement intéressé, vil, et enfin chez un: 
homme abominable. 

Plus le front est relevé et inégal, plus l'œil est enfoncé; ; 
moins on aperçoit d’enfoncement entre le front et le nez, | 
plus la bouche est fermée et le menton large; enfin plus le: 
profil est perpendiculaire, plus l’homme est opiniâtre, plus : 
son Caraclère a de raideur et de dureté. 

» On n’oserait pas confier au papier (dit Lavater) la millième 
» partie des observations qu’on à faites sur les femmes. … 
» L’orgueil ou la vanité, voilà le Caractère général de toutes 
» les femmes; il suffit de blesser une de ces deux passions 
» pour faire ressortir des traits Qui nous laissent entrevoir 
» jusqu’au fond l’abime de leur caractère. Ces traits caracté- 
» ristiques se rencontrent plus rarement souvent au front que 
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» dans les ailes du nez, dans le froncement des narines, dans 
» les plis des joues et des lèvres, surtout dans le sourire. 

Une femme d’un caractère dédaigneux, caustique, ne sera 
jamais propre à l'amitié; qu’on parle devant elle d’une de ses 
rivales ou de toute autre femme qui fait sensation, le mou- 
vement des ailes du nez, de la lèvre supérieure vue de pro- 
fil, indiquera ce qui se passe dans son âme. 

Des femmes avec des verrues brunes, velues, avec des 
poils au menton ou au cou, sont ordinairement bonnes mé- 
nagères, vigilantes, actives, mais d’un tempérament sanguin, 
amoureuses jusqu’à la folie et très-bavardes. 

Les femmes aux yeux roulans, à la peau flexible, molle, 
plissée, au nez arqué, aux joues colorées, à la bouche rare 
ment tranquille, au menton inférieur très-marqué, au front 
très-arrondi, d'une peau douce et légèrement plissée, ne 
sont pas seulement éloquentes , mais d’une imagination vive 
et féconde, remplies d’ambition, très-portées à la galanterie, 
ét malgré toute leur prudence elles s’oublient aisément. 

Si vous rencontrez une femme avec la racine du nez très- 
‘enfoncée, beaucoup de gorge et la dent angulaire (canine) un 
‘peu saillante, fuyez et ne formez jamais avec elle aucune liai- 
son. Les plus dangereuses prostituées que l'on voit figurer 

dans les tribunaux se distinguent toutes à ce caractère. 

Souvent des hommes d’une imbécilité décidée ont au 
menton une large verrue brune. Si par hasard vous en aper- 
.cèvez une semblable au menton d’un homme d'esprit, exa= 
minez bien et vous découvrirez que cet homme a parfois des 
‘absences, des momens de stupidité, ou d’une faiblesse éton- 
pante. : 

Nous pensons que cette observation de Lavaler a besoin 
d’être confirmée par l’expérience. 

Des joues bouflies et fanées, une bouche grande et spon- 
gieuse, des lentilles rousses au visage, des cheveux plats, 
des plis confus entrecoupés au front, un crâne qui s’abaisse 
rapidement vers le front, des yeux qui ne reposent jamais 
naturellement sur un point, et qui, vers le bas, forment un 
angle marquant, tous ces caractères réunis composent Îles 
signes de la dépravation, ce qu’on appelle vulzairement le 
Vaurien. 

Un front court, un nez obtus, des lèvres fort petites, où des 
lèvres inférieures assez saillantes , de grands yeux qui n’osent 
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jamais vous fixer directement, et surtout des mâchoires larÿ 
et grossières, un menton relevé, gras et ferme en dessou 
voilà le signalement de l’homme qui parle bas, mais donti 
style est haut et tranchant, ou d’un homme qui parle pe: 
mais écrit beaucoup, ou enfin d’un homme qui ne rit guèr! 
Anais sourit souvent, et dont le sourire est Presque toujow 
-ACCOMmpagné de mépris ou de dédain. 

… Îln’est point de véritable penseur qu’on ne reconnais: 
à l'intervalle des sourcils, au Passage du front au nez; si 


Cou, soit au menton, est l'indice le plus décisif d’un pen: 
chant extrême à la volupté. 

Nous répétons que tout indice physiognomonique fourm 
par une tache, une verrue, a besoin d’être confirmé par dé 


ei) 

Des fronts Perpendiculaires fort inégaux, ou très-hauts: 
Ou très-courts: de petits nez pointus, ou grossièrement ar- 
rondis, avec de larges narines : des traits de joue ou de nez 
fortement prononcés, aigus, longs et non interrompus: des 
dents de la mâchoire inférieure s’ayançant considérablement 
sur les dents de la mâchoire Supérieure, soit que celles-et 
soient fort longues, ou fort Courtes; tout cela signale les: 
Caractères les plus durs. 

De grands yeux dans de petits visages, avec de petits nez 
et de petites tailles, n’appartiennent qu'à des hommes à fuir. 
À travers leur rire on aperçoit qu’ils ne sont ni gais, ni 
Conlens ; en vous protestant qu’ils sont heureux de vous voir, 
ils ne sauraient cacher Ja malignité de leur sourire. 

uiconque , sans loucher, sait voir des deux côtés et don- 
ner à ses petits yeux, vifs et élincelans, des directions oppo- 
sées , est un homme à fair, surtout s’il laisse voir des dents 
assez noires, se tient le dos voûté quelle que soit sa taille, et 
sourit volontiers ; cet homme est un fourbe impudent, rempli 
d’astuce et bassement intéressé, 

Avez-vous un front osseux, long, élevé, ne vous liez ja- 
mais d'amitié avec une tête qui sera presqu’en forme de boule. 
Avez-vous une tête Presqu’en forme de boule, ne ‘vous liez 
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jamais avec un front osseux, long, élevé. De pareilles dis- 
convenarices de caractère sont funestes , surtout au bonheur 
dumariage. °° ‘#/1 
Des fronts presque sans rides, ni perpendiculaires, ni fort 
rentrans, ni forts plats, ni absolument ronds, mais.à peu 
Le sphériques; des sourcils épais, proprement dessinés, 

jen fournis, et qui tracent la limite du front d’une manière 
sensible et frappante ; des yeux ouverts plus qu’à moilié, mais 
non pas tout-à-fait, un enfoncement médiocre entre le front 
ét le nez, un nez presque aquilin, à large dos; des lèvres 
bien proportionnées, bien développées, ni grandes ni petites, 
ni ouvertes ni trop fermées ; enfin un menton qui ne soit ni 
trop avancé ni trop rentrant; l’ensemble de ces traits an- 
nonce un esprit mùr, un caractère mâle, une fermeté tout 
à la fois active et prudente. 
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INDICES 
de Faiblesse d’Esprit, Folie. 


L Les fronts qui semblent presque perpendiculaires. 

» La longueur excessive du front. 
} Les fronts qui avancent plus ou moins par le haut; ceux 
qui reculent brusquement du haut et qui saillissent ensuite 
près des sourcils. 

t Les nez qui se courbent fortement au-dessous de la moitié 
du profil. 

Une distance choquante entre le nez et la bouche. 

Les nez émoussés, dont les narines sont ou trop étroites 
où trop larges, et les nez trop longs, qui sont en dispropor- 
tion avec le reste du visage, supposent d'ordinaire l’abatte- 
ment de l'esprit. 

Une lèvre inférieure lâche et pendante. 

Le relachement et la plissure des chairs du menton et des 
màchoires. 

De petits yeux dont on aperçoit à peine le blanc, surtout 
quand ils sont accompagnés d’un grand nez, que tout le bas 


216 LIBERTÉ 
du visage est massif » ©E Que ces yeux sont entourés de x 
tites rides profondément sillonnées. | 
Les têtes recourbées en arrière, et qui sont défigurées y 
un double soître, et Particulièrement lorsque l’un se ret 
du côté de la joue. 
Un sourire oblique et grimacé, qu'on n’est pas le maîi 


Sage un air de bêlise; et dans ces sortes d’occasions, l’a 
annonce presque toujours la chose. 


DE LA LIBERTÉ DE L'HOMME, 


et de ses Limites. 


» cerlain degré, mais il ne saurait le franchir, y allät-il de 14 
» vie. Chaque homme doit être mesuré d’après ses propres 
» forces. La question n’est pas de savoir ce que nous ferions 


Le corps humain a des Contours qui le terminent, et hors: 
desquels il ne peut s'étendre : de même chaque esprit à sat 
sphère dans laquelle il se meul, mais celte sphère est inva—. 


On ne peut nier qu'avec certaines têtes » Certaines figures, 
on est naturellement capable d’éprouver tels sentimens, d’ac- . 
quérir tels talens, tel genre d’activité, ou qu’on en est inca- 
Pable, parce que la Capacité est bornée à un Point qui la rend 
nulle. Vouloir contraindre un homme à Penser, à sentir 
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destination, qu'une seule faculté, qu’un certain genre d’ac- 
tivité; des visages qui caractérisent certaines espèces de sen- 
sation el qui paraissent dénués d'organes pour toutes les 
autres manières de sentir. 

» À l'appui de ce que nous disons, nous présentôns, planche 9, 
figures 12, 13, 14 et 21, les profils de quatre personnes très- 
différentes les unes des autres par leurs caractères et leurs 
dispositions naturelles. Chacune, par sa forme et ses traits, 
est reléguée dans un cercle particulier, où elle peut exercer 
une mesure de liberté et de force, et hors duquel il lui est 
impossible d'exécuter rien d'important. 

Nous allons indiquer ce que dans ces quatre profils La 
Yater reconnaît de bien déterminé. 

N° 12. Son âme est plus grande et plus libre que celle de 
chacun des trois autres. C’est aussi celui qui a le plus de 
mémoire. Son œil est formé et dessiné de manière qu'il lui 
est plus facile qu’aux autres de saisir les objets et d’en con- 
server l'impression. 

15. Il n’adopte pas aussi facilement ane opinion que le 
12, et ne s’y attache pas aussi opiniâtrément que le 14. Ce der- 
hier est surtout remarquable par sa froideur. 13 n’est guère 
susceptible de tendresse que dans ses momens de dévotion; mais 
il est incapable de ce qu’on appelle proprement fausseté. 

21. On ne fera point d'entreprise courageuse, ou hardie ; 
avec un visage semblable à celui-ci; on aura des vertus do 
mesliques, on s’acquittera fidèlement des devoirs de sa charge; 
Mais on ne saurait avoir en partage ni la valeur du guerrier, 
ni les talens du poète, 

Le front d’un idiot, né tel, diffère du front &’un homme de 
génie. Un front dont la ligne fondamentale est plus courte des 
deux tiers que sa hauteur, est décidément celui d’unidiot. Plus 
celle ligne est courte et disproportionnée à la hauteur per— 
pendiculaire du front, plus elle marque de stupidité. Au con- 
traire, plus Ja ligne horizontale est prolongée, plus le front 
qu’elle caractérise annonce d'esprit et de jugement. 

Ppliquez l'angle droit d’un quart de cercle sur l’angle 
droit du front, plus les rayons (ceux par exemple entre les- 
quels il y à une distance de dix degrés) se raccourcissent dans 
un rapport inégal, plus la personne sera stupide; et d’un 


autre côté, plus il y a de rapport entre €es rayons, plus ils in- 
diquent de sagesse. 
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Voyez les figures 12, 13, 14, planche deuxième. 

Un front qui aurait la forme du n° 44, annoncerait 
plus de sagesse que celui qui aurait les proportions du n° : 
et celui-ci serait fort supérieur au front qui se rapprock 
rait du n° 12, car, il faut être né imbécile pour avoir! 
front pareil. 
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DE L’'HARMONIE 
entre la Beauté physique et la Beauté mora 


« Découvre-t-on un rapport, une harmonie sensible, e 
» la beauté morale et la beauté physique? entre la dégr 
» dation morale et la difformité corporelle? ou bien, et! 
» d’autres termes, la beauté morale et la difformité ph 
» sique peuvent-elles jamais s'associer? la dégradation 
» rale et la beauté corporelle ne sont-elles pas sans rappo 
» sans liaison? » 

Nier les rapports de la beauté morale et de la bea 
physique, ce serait nier la puissance de l’expression et 
charme du visage, au moment où l'âme éprouve des se 
timens généreux. Alors ce serait nier l'évidence. 

Hors du théâtre, Le Kain n’avait rien de beau, rien 
noble ; mais en scène il devenait d’une grande beauté, los 
que l’expression changeant tous ses traits, n’y laissait p: 
voir que les mouvemens de l’âme et le caractère des passion 


Si Le Kain eût joué constamment et sans nulle interrupti 
le rôle d’un homme doué d’un caractère noble, généreux: 
bienfaisant, il est certain que sa physionomie eût pris et ce 
servé une expression permanente de bonté, de douceur 
de bienveillance ; il est donc évident qu’il existe un rapp 
une harmonie incontestable, entre la beauté morale et: 
beauté physique, et que l'influence du moral détermin 
développement du physique. 

On a souvent dit: La vertu embellit, le vice enlaidit ;: 
rien n’est plus vrai. Nous voyons une belle femme, et loin: 
nous charmer, elle nous dépleit; au contraire, un homi 
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fort laid nous inspire une prévention très-favorable, en 
un mot il nous plaît. Ces deux impressions, qui semblent op- 
posées aux effets que doivent nalurellement produire la 
beauté et la laideur, sont une preuve frappante de l'existence 
et du pouvoir des signes physiognomoniques : la belle femme 
déplaît, parce que la physionomie de tout son individu pré- 
sente, malgré la beauté de son visage, des indices évidens 
- de la laideur de son âme, de la fausseté de son caractère ; 
tandis que des signes irrésistibles annoncent [a bonté, la 
beauté morale de cet homme qui nous plaît en dépit de sa 
laideur. Ainsi, dans ces deux cas, nous résistons à l'influence 
ordinaire de la beauté, à celle de la laideur , et nous ne sommes 
sensibles qu'a l'impression des indices physiognomoniques, 
tant il est vrai que les qualités morales ont des attraits pour 
tous les individus , et que « chacun des mouyemens de l’âme 
» se peint sur le visage en caractères clairs, évidens, aux— 
» quels nous ne pouvons nous méprendre. | 

Interrogez-vous, dit le philosophe Diderot, à l'aspect d’un 
homme et d’une femme , et vous reconnaîtrez que c’est tou- 
jours l’image d’une bonne qualité, ou l'empreinte plus ou 
moins marquée d’une mauvaise, qui vous attire ou vous re- 
pousse. 

Quel que soit le caractère d’un homme, si sa physionomie 
habituelle est conforme à l’idée que vous avez d’une vertu, 
il vous attirera; si sa physionomie habituelle est conforme 
à l’idée que vous avec conçue du vice, il vous repoussera, 

Si l’âme d’un homme, ou la nature, a donné à son visage 
Vexpression de la bienveillance, de la Justice ou de la liberté, 
Yous le sentirez, parce que vous portez en vous-même des 
images de ces vertus, et vous accueillerez celui qui vous les 
ännonce. Ce visage est une lettre de recommandation, écrite 
dans une langue commune à tous les hommes. 

Il peut arriver cependant à des personnes douées des plus 
heureuses qualités, d'inspirer d’abord un sentiment peu favo- 
rable; mais comme le remarque Bernardin de Saint-Pierre, 
Si quelquefois la vertu déplaît, c’est qu’elle se montre sous 
l’apparence de la dureté , de l'humeur, de l’ennui, ou de quel- 
que autre vice qui nous rebute, car la laideur naît du vice, 
la beauté de a vertu, et seuvent ses caractères s’impriment 
dès la plus tendre enfance, par l’éducation. 

On peut objecter qu'il y à des hommes beaux et vicieux, 
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d’autres laids et vertueux. En effet on a vu d’infâmes sc: 
rats ayant une superbe figure , mais ces exceptions, d’aill 
fort rares, ne contredisent point l'harmonie de la be 
morale et de la beauté physique, elles tiennent à des caà 
particulières, dont l'antiquité nous offre l’exemple et l'ex 
cation dans Socrate et Alcibiade, 

Né pauvre, Socrate fut malheureux et viciéux dans so 
fance; lorsqu'il se corrigea, sa figure avait reçu l'empre 
de ses travers, et l’âge adulte l'avait rendue ineffaçable, Qu 
à l’heureux Alcibiade, né au sein de la fortune, les s& 
leçons de Socrate développèrent en même temps la beaut 
son âme et celle de son corps, leur harmonie fut parfaite 
le visage d’Alcibiade eut le temp$ d’en recevoir l'heure 
empreinte; mais plus tard, de mauyaises sociétés pervertii 
son caractère, et il ne lui resta que la physionomie d 
vertu. 
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APERÇU 
DE L'HISTOIRE DE L'HOMME. 


« L'homme, a dit Helvetius, est un modèle exposé : 
» vue des différens artistes; chacun en considère quelc 
» faces, aucun n’en fait le tour. » 

« Le peintre et le musicien connaissent l’homme, mais 
» lativement à l'effet des couleurs et des sons sur les y 
» et sur les oreilles, » 

« Corneille, Racine et Voltaire l’étudient, mais relati 
» mentaux impressions qu’excitent en lui les actions de gx 
» deur, de tendresse, de pitié, de fureur. » 

C’est sous ce même aspect que les physionomistes doiv 
considérer l’homme, puisque la connaissance de l'effet 
l'intérieur sur l'extérieur est le but de leurs études et! 
leurs recherches. 

En faisant ces recherches, il importe de ne pas oublier : 
la figure de chaque peuple porte un caractère de national 
qui la distingue et ne permet pas de la confondre avec € 
d’un autre peuple. 
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Le français, l'anglais, le hollandais, l'allemand, l'italien, 
l'espagnol, etc., se reconnaissent au premier aperçu, par 
Ja seule différence de leur figure, c’est-à-dire de tout leur in- 
dividu. Il est donc essentiel que le physionomiste, en exami- 
nant un étranger, tienne compte de cette différence, qui est 
déterminée principalement par le plus ou le moins de dé- 
veloppement des facultés intellectuelles, et qu’on aurait tort 
d'attribuer à l'influence du climat, comme nous le ferons re- 
marquer ci-après. 

Car chaque peuple a un caractère physique et moral qui 
lui est propre et qui se manifeste par sa physionomie, son 
tempérament physiologique, par ses habitudes, par ses dis- 
positions artistiques et religieuses, et toujours aussi par ses 
tendances industrielles : les anglais et les allemands s’enten 
dent admirablement aux arts minéralogiques; les allemands 
passent pour les premiers mineurs du monde, les anglais 
pour des fondeurs sans pareils, les anglo-américains excellent 
à travailler le bois sous forme de ponts gigantesques et de 
navires fins voiliers. Les uns et les autres réussissent dans 
ces professions diverses sans effort et par instinct. Mais pour 
les arts qui exigent un goût délicat et raffiné, les français sont 
les maîtres à tous. Ce n’est point, il s’en faut de beaucoup, 
à l’eau de la rivière de Bièvre qu'est due la beauté écla— 
tante des inimitables tapisseries des Gobelins; ce n’est ni l'air 
ni l’eau de la vallée du Rhône, ce n’est pas même la qualité 
de nos soies, qui assurent à Lyon la prééminence sur toutes 
les fabriques connues; c’est qu’il y a dans les français un 
je ne sais quoi, vrai don du ciel qui donne à nos dessinateurs 
@4 au canut lyonnais, comme au tisseur des Gobelins, à côté 
de ses écheveanx et en face de son modèle, une sorte de double 
Die, dont ne jouissent ni l'artiste le plus exercé de Man— 
chester, ni le plus intelligent méchanie de Sheffield. 

. On sent bien que nous ne pouvons pas entrer dans tous les 

détails qu'exigerait l’histoire des peuples, et que nous nous 
bornerons à indiquer les principaux traits qui les différen- 
cient d’une manière générale seulement. 

Les raturalistes sont aujourd’hui presque d’accord pour 
rapporter à quatre races principales tous les humains dissé- 
Minés sur la surface du globe. Ces quatre races sont : 

49 La race blanche, dite caucasienne et cellique, ou arabe- 
européenne ; 
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29 La race olivâlre ou mongole, kalmouek et chinoise »! 

5° La race malaie; 

40 La race nègre. 

La configuration de la tête et la couleur de la peau sa 
les principaux caractères distinctifs de ces diverses races ; 
conséquence nous aurons soin d'indiquer l'angle facial 
chacune, et le lecteur, en se rappelant ce que nous avons « 
à ce sujet, pourra facilement apprécier le degré de dévelos 
pement de leurs facultés intellectuelles. 


Dans la race arabe-européenne, ou caucasienne, la lig® 
qui mesure la hauteur de la face est presque verticah 
Cette race se distingue par la couleur blanche de sa peat 
son visage est ovale, son front haut et développé; son n 
étroit el un peu convexe; les os des joues sont peu saillans 
la bouche petite et les lèvres légèrement tournées en dé 
hors, les dents placées verticalement et sans aucune saill 
extérieure, le menton plein et arrondi, 


C'est par celte race seule que les sciences, les arts, 
philosophie, ont atteint une élévation inconnue chez les na 
tions provenues des autres races. Enfin c’est de cette rae 
Caucasienne qu’on fait descendre, non-seulement les habi 
tans de l’Europe, mais encore ceux de l'Egypte, de la Syrii 
de la Barbarie, de l’Kthique, etc., etc. 


. Les caractères de la race mongole, ou kalmouck et chi 
noise, présentent de grandes différences : sa peau esl de cou 
leur olivâtre ; la ligne qui mesure la hauteur de la face, a 
lieu d’être verticale, est oblique, ce qui dénote une dépres 
sion à la partie antérieure du cerveau. La face est large, car 
rée, aplatie; les os des joues sont saillans; le nez est plat 
gros, écrasé à sa racine et paraît enfoncé; les narines étar 
très-ouvertes sur les côtés, les yeux sont comme bridés, 
l'espace qui les sépare est plat et très-large ; ils sont placé 
obliquement; leur angle interne étant abaissé vers le nez 
la paupière supérieure décrit un cercle pour se réunir à | 
paupière inférieure. 

Cette race comprend les Chinois, les tartares Mantchoux: 
les Kalmoucks, les Kirguises, les Kamchadales, les Tun- 
guses, cic. D'après la dépression du front, on concoit qua 
la race mongole est loin d’avoir les facultés intellectuelles 
aussi développées que la race caucasienne. 
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La couleur de la race malaie est plus foncée que celle 
des mongols, et son front est encore plus déprimé; aussi 
la ligne qui mesure la hauteur de la face est très-oblique : 
le nez est plein, épais à son extrémité : la bouche est large 
ét les pommettes médiocrement élevées. M. Virey regarde 
celte race seulement comme une variété, comme une lignéo 
bâtarde de mulètres indiens, propagée, multipliée par le 
temps, enfin perpétuée d'elle-même. 

Gette race malaie, dont je cerveau est si fortement affaissé 
à sa partie antérieure, est, comme on le prévoit aisément, 
Moins intelligente et moins civilisée que la race mongole. 

L'angle facial de la race nègre n’est environ que de soixan- 
té-quinze degrés ; ainsi l’on conçoit que cette race offre les 
caractères les plus frappans de la dégradation physique et 
morale. Son front déprimé est arrondi, sa tête comprimée 
Vers les tempes; ses cheveux sont laineux, ses lèvres 
grosses et renverséees, les yeux ronds et à fleur de tête, un 
nez large et épaté, un menton reculé, des dents placées 
obliquement en saillie, et la face prolongée comme un mu- 
seau. (Voyez pl. 3, fig. 6 et 7.) 

Pendant long-temps on attribua ces dégradations de l’es- 
Dèce humaine à l'influence du climat; mais, comme le disent 
MM. les docteurs Grimaud et Durocher, « si l’on veut que 
ce soit un effet du climat, comment se fait-il que les Juifs, 
qui ne se mêlent jamais avec les autres peuples, quoiqu’ils 
h soient dispersés par toute la terre, conservent leurs ca- 
) ractères nationaux? Comment se fait-il que les anglais, 
* établis depuis si long-temps dans les Indes, n’aient con 
) traclé, dans leur organisation, aucun des caractères par— 
 ticuliers aux Indous? Comment se fait-il, enfin, que les 
familles portugaises transplantées en Afrique depuis 
Plusieurs générations, ne se soient pas transformées en 
 Yéritables nègres? C’est que la nature a voulu que la 
Configuration d’un individu füt toujours analogue à celle 
des êtres dont il provient par la génération. » 

En Laponie et sur les côtes septentrionales de la Tarta- 
ie, On trouve des peuplades d’une figure bizarre. Tous 
s hommes de ceite contrée ont le visage large et plat, le 
6Z Camus et écrasé; l’iris de l'œil jaune-brun et tirant sur 
> noir, les paupières retirées vers les tempes , les joues ex- 
émement élevées, la bouche très-grande, le bas du visage 
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étroit, les lèvres grosses et relevées; [a voix grêle, la { 
grosse, les cheveux noirs et lisses, la peau basanée : ils s8 
très-petits, trapus, quoique maigres: la plupart n’ont € 
quatre pieds de hauteur, les plus grands quatre et demii 

Les Borandiens sont encore plus petits que les Lapor 
les Samoïèdes plus trapus. Ceux-ci ont la tête plus gros 
le nez plus large et le teint plus obscur, les jambes 
courtes, les genoux plus en dehors, les cheveux plus lo 
et moins de barbe. 

Les Groënlandais ont encore la peau plus basanée qu’é 
cun des autres : elle est couleur d'olive foncée. Chez te 
ces peuples, les femmes sont aussi laides que les hom 

Les peuples de la Tartarie ont le haut du visage fort lare 
et ridé, même dans leur jeunesse; le nez courtet gros, , 
yeux petits et enfoncés, les joues fort élevées, le bas 
visage étroit, le menton long et avancé, la mâchoire sup 
rieure enfoncée; les dents longues et séparées, les soure 
gros qui leur couvrent les yeux, les paupières épaisses; 
face aplatie, le teint basané et olivâtre, les cheveux noi 
ils sont de stature médiocre, mais très-forts et très-robustt 
ils n’ont que peu de barbe, et elie est par petits épis com: 
celle des Chinois : ils ont les cuisses grosses et les jamh 
courtes. 

Les Kalmoucks, qui habitent dans le voisinage de la 
Caspienne, entre les Moscovites et les grands Tartares, soi 
dit Tavernier, des hommes robustes, mais les plus laidss 
les plus difformes qui soient sous le ciel ; ils ont le visage 
plat et si large, que d’un œil à l’autre il y a l’espace de ci 
ou six doigts. Leurs yeux sont extraordinairement petits, 
le peu qu'ils ont de nez est si rapproché de la face, qu’on 1 
voit que deux trous au lieu de narines; ils ont les gena 
tournés en dehors, et les pieds en dedans. Les Tartaress 
Daghestan sont, après les Kalmoucks, les plus laids € 
Tartares. 

Les petits Tartares, ou "Tartares Nogais, ont per 
une partie ds leur laïdeur, en se mêlant avec les C2 
cassiens. 

Les voyageurs hollandais s'accordent tous à dire que 
Chinois en général ont le visage large, les yeux petits, 
nez camus, et presque point de barbe, 

Les Japonnais sont assez semblables aux Chinois. 
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Les habitans d’Yéço sont grossiers, brutaux, sans mœurs, 
sans arts : ils ont le corps court et gros, les cheveux longs 
ethérissés, les yeux noirs, le front plat, le teint jaune, mais 
un peu moins que celui des Japonnais; ils sont fort velus 
sur le corps, et même sur le visage, 

Les habitans d’Aracan estiment un front large et plat ; 
ils ont les narines larges et ouvertes, les yeux petits et vifs, 
et les oreilles si allongées, qu’elles leur pendent jusque 
sur les épaules. 

Les habitans de la Nouvelle-Hollande, qui est à 16 de- 
grés 15 minutes de latitude méridionale et au midi de Ti- 
mor, soni des gens fort misérables et qui approchent beau- 

coup des brutes : ils sont grands, droits et menus ; ils ont 
Jes membres longs et déliés, la tête grosse, le front rond, 
les sourcils épais ; leurs paupières sont toujours à demi-fer— 
mées par babitude et par besoin de garantir leurs yeux des 
moucherons qui les incommodent beaucoup. Ils ont le nez 
gros, les lèvres et la bouche grande; il paraît qu’ils s’ar- 
rachent les deux dents de devant de la mâchoire supé— 
rieure, car elles manquent aux hommes, aux femmes, aux 
jeunes et aux vieux. [ls n’ont point de barbe; leur visage 
est long, d’un aspect très-désagréable, sans un seul trait 
qui puisse plaire; leurs cheveux ne sont pas longs et lissés 
comme ceux de presque tous les Indous, mais ils sont courts, 
noirs et crépus : leur peau est noire comme celle des Nè- 
gres de Guinée. 

Les habitans des provinces septentrionales du Mogol et 
de la Perse, les Arméniens, les Turés, les Greorgiens, les 
Mingréliens, les Circassiens, les Grecs et tous les peuples de 
PEurope, sont les hommes les plus beaux, les plus blancs et les 
mieux faits de toute la terre; et quoiqu'il y ait fort loin de 
Cachemire en Espagne, ou de la Circassie à la France, il ne 
laisse pas d’y avoir une singulière ressemblance entre ces 
peuples si éloignés les uns des autres, mais situés à peu 
près à une égale distance de l'équateur. Les Cachemi- 
riens sont renommés pour leur beauté; ils n’ont point ce 
nez écaché et ces petits yeux de cochon qu’on trouve chez 
leurs voisins. 

Le sang de Georgie est encore plus beau que celui de Ca- 
chemire ; on ne trouve pas un laid visage dans ce pays, la 
nature à répandu sur Ja plupart des femmes des grâces 
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qu'on ne voit pas ailleurs, et les hommes sont aussi | 
beaux, 

Les Espagnols sont maigres et assez petits; ils ont 
taille fine, la tête belle, les traits réguliers, les yeux beax 
les dents aussi bien rangées, mais ils ont le teint jau 
et basané, On à remarqué que dans quelques provin: 
d’Espagne, comme aux environs de la Bidassoa, les ha 
tans ont les oreilles d’une grandeur démesurée. 

Les hommes à cheveux noirs commencent à être ras 
en Angleterre, en Flandre, en Hollande, et dans les pr 
vinces seplentrionales de l'Allemagne : on n’en trot 
presque point en Danemarck, en Suède, en Pologne. 

Les Goths sont de haute taille, ils ont les cheve 
lisses, blond-argenté, et l'iris de l’œil bleuâtre. 

Les Finnois ont le corps musculeux et charna, les c 
veux blond-jaune et longs, l'iris de l’œil jaune-foncé. 

Les sauvages du Canada et des terres voisines sont te 
assez grands, assez bien faits, robustes et forts ; ils ont to 
les cheveux etles yeux noirs, les dents très-blanches, le ti 
basané, peu de barbe et point ou presque point de poil 
aucune pariie du corps; ils sont durs et infatigables à 
marche, très-lègers à la course ; ils sont hardis, courageu 
fiers, graves et modérés. Enfin ils ressemblent si fort au 
Tartares orientaux par la couleur de la peau, des chever 
et des yeux, par le peu de barbe ct de poil, et aussi par! 
naturel et les mœurs, qu’on les croirait issus de cette n 
tion, s’ils n’en étaient point séparés par une vaste me 
mais ils sont placés sous la même latitude, 

I ÿ a autant de variété dans la race des noirs que dan 
celle des blancs. Les noirs ont comme les blancs leurs tar 
tares et leurs circassiens : ceux de Guinée sont extrêmemes 
laïids, et ont une odeur insupportable; ceux de Sofala et « 
Mozambique sont beaux et n’ont aucune mauvaise odeut 
Ces deux espèces d'hommes noirs se ressemblent plus ps 
la couleur que par les traits du visage: leurs cheveux, leu 
peau, l'odeur de leurs corps, leurs mœurs et leur nature 
sont aussi très-différens. 

Les nègres du Capverd n’ont pas une odeur si mau: 
vaise que ceux d’Angola, et ils ont la peau plus belle « 
plus noire, le corps mieux fait, les traits du visage moir 
durs, le naturel plus doux et la taille plus avantageuse. 
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Les Sénégalois sont, de tous les nègres, les mieux faits 
eb les plus aisés à discipliner. Les Nagos sont les plus hu- 
mains, les Mondonges les plus cruels, les Mimes les plus 
résolus, les plus capricieux et les plus sujets à se désespérer. 

Tous les Hottentots ont le nez fort plat et fort large, et 
l'on prétend que les mères se font un devoir d’aplatir le 
nez des enfans, peu de temps après leur naissance, Il est 
permis de douter que celte pratique détermine la forme du 
nez des Hottentots, il y a des têtes qui, par leurs formes, 
impliquent de toute nécessité l’aplatissement du nez. Il 
y en a d’autres dont le nez ne saurait être aplati que par 
“effort le plus violent. Si l’aplatissement du nez était le 
résultat d’une pression mécanique, il présenterait de fréquen- 
tes irrégularités, tantôt la racine serait peu déprimée, tan- 
tôt une des £iles du nez serait très-enfoncée, tandis que l’au— 
tre s’élèverait en saillie. L’uniformité de l’aplatissement 
prouve qu’il dépend uniquement de la conformation de la 
lêle, et que la nature seule l’aplatit et l’écrase. 

Les Péruviens n’ont pas la taille fort élevée, mais quoi- 
que trapus ils sont assez bien faits : il y en a pourtant qui 
ont monstrueux à force d’être petits, d’autres qui sont 
sourds, imbéciles, aveugles, muets, et d’autres auxquels il 
nanque quelques membres en naissant. Ce sont apparem— 
nent les travaux excessifs qui leur sont imposés par les es- 
vagnols, qui produisent tant d'hommes défectueux. La tyran- 
ue, dit M. de P..., dans ses recherches philosophiques sur 
es américains, y a influé jusque sur le tempérament 
hysique des esclaves : ils ont le nez aqüilin, le front étroit, 
a tête bien fournie de cheveux noirs, rudes, lisses ; le teint 
‘Oux-olivâtre, l'iris de l'œil noir, et le blanc un peu battu. 
Îme leur croît jamais de barbe, car on ne peut donner ce 
10m à quelques poils courts et rares qui leur naissent par-ci 
af-là dans la vieillesse. Les hommes et les femmes n’ont 

as ce poil follet qu'ils devraient avoir généralement après 
Voir atteint l’âge de puberté. 

On n’a point découvert dans cette quatrième partie du 
onde une seule peuplade qui n’eût adopté la coutume de 
hanger par artifice, ou la forme des lèvres, ou la conque 
e l'oreille, ou la séparation des narines, ou la forme de 
i tête. 

On y à vu des sauvages à tête pyramidale ou conique, dont 
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le sommet se terminait en pointe; d’autres à la tête apl 
avec un front large, et le derrière écrasé : cette bizarre 
paraît avoir été très à la mode, au moins était-elle la [ 
commune. On a trouvé des Canadiens qui portaient la! 
parfaitement sphérique. Et cette monstruosité les a fait si 
nommer fêtes de boule. 

Enfin on a vu, sur les bords du Maragnon, des Américaii 
tête cubique ou carrée, c’est-à-dire aplatie sur la face, 
le haut, sur l’occiput et les tempes, ce qui paraît être le ce 
plément de l’extravagance humaine. 

Les Russes, les Polonais, les Allemands et les Hongroiss 
l'air mâle, le nez plus camus et moins courbé que les Italie 
Parmi ceux-ci, les Vénitiens sont bien proportionnés 
d’une figure agréable. Les Suisses (notamment les pays 
Grisons, ceux du canton de Glaris et du Valais) et en gét 
ral les habitans des Alpes, ont presque tous des goîtres 
très-souvent le visage de travers; défauts qu’on attribv 
l’eau de neige dont ils font leur boisson. 

Les Gênois sont fameux par leurs têtes pointues et cos 
ques. Les Espagnols et les Portugais conservent toujours 
reste de la couleur et de la conformation du peuple qu'ils: 
si inhumainement expulsé. 

Les Perses et les Arméniens se distinguent par des tr 
gracieux et majestueux, et surtout par un beau nez aqui 
qui semble être particulier à leur nation, et qui nulle f 
ailleurs n’est aussi commun. 

Autrefois le nez aquilin était un trait national des 1 
mains, mais aujourd'hui it n’y ont pas plus de droit que 
autres européens. 

Les Indiens ont le front naturellement élevé et le nez 
mus : cette règle souffre cependant des exceptions pour € 
qui se sont mêlés au sang portugais, et pour ceux qui £ 
moins voisins des parties méridionales. 

Il est singulier que dans les quatre parties du monde? 
Juifs conservent toujours les caractères distinctifs de l’orié 
leur première patrie :les cheveux noirs, courts et frisés, € 
teint halé. Leur langage rapide, l'air brusque et précii 
qu’ils mettent en tout ce qu'ils font, semblent remonté 
la même origine. Je crois: aussi qu’en général les Juifs 
plus de fiel que nous. 

Aux traits nationapx de la physionomie des Israélites 
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doit ajouter, d’après Lavater, le menton pointu, les grosses 
lèvres, et la régularité Ge la ligne de la bouche. 

» Je ne me suis pas arrêté seulement à observer les diffé- 
rences des physionomies nationales, mais j’ai eu occasion 
de me convaincre, par des expériences sans nombre, que la 
forme principale de tout le corps, son attitude en général, 
un air de tête ou dégagé, ou embarrassé, une démarche ferme 
ou incertaine, rapide ou lente, offrent peut-être souvent des 
signes bien plus infaillibles du caractère, que le visage con- 
sidéré séparément. L'homme étudié depuis l’état du plus par- 
fait repos jusqu’au dernier degré de la colère, de la crainte 
et de la douleur, serait si facile à reconnaître, qu’on pourrait 

Stinguer le hongrois, l’esclavon, l’illyrien et le vallache, 

Uniquement à l'attitude du corps, à l'air de tête et au geste. 
Gonséquemment les mêmes signes serviraient à fixer nos 
idées sur le caractère positif de telle et telle nation, 
. Les Chinois, les habitans des Moluques et des autres îles 
de l’Asie, dit le professeur Camper, paraissent se distin- 
guer par des joues larges, et par une mâchoire plus ou moins 
Saillante ; ils ont surtout celle d’en bas fort élevée, formant 
Presque un angle droit, qui chez nous est obtus, moins cepen- 
dant que chez les nègres d'Afrique. En général, il est certain 
que chez les Européens la largeur des deux mâchoires n'excède 
Jamais la largeur du crâne, tandis que chez les Asiatiques c’est 
tout le contraire. 


Extrait du manuscrit d’un homme de lettres. 


Je n’examine que les Russes proprement dits, qui s’éten— 
ent depuis les frontières de la Finlande, de l’Esthonie, et de 
a Livonie, jusqu'aux confins de l'Asie. Ce qui frappe le plus 
lans cette nation au premier abord, est sa force étonnante. 
lle s'annonce aussitôt par une large poitrine et par un cou 
rament colossal, qui rappelle l'hercule de F'arnèse, et que 
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vous retrouverez sans exception dans chaque individu de t} 
un équipage de matelots. Une chevelure et une barbe noi 
épaisse et rude, des yeux enfoncés et noirs comme du jais, 
front étroit qui se termine près du nez par une inflexi 
sont encore autant de signes d’une constitution robuste, Qu 
quefois les hommes ont la bouche élégante, mais plus so 
vent elle est massive, largement fendue, et bordée de gros 
lèvres. Chez les femmes l'élévation de l’os de la joue, 
tempes rentrantes, et un nez camus qui va se joimdre: 
front couché en arrière, n’offrent guère de trails qui rép: 
dent à l’idéal du beau. À un certain âge, les deux se 
prennent de l’embonpoint. Leur vertu prolifique passe ta 
croyance. 


Au centre de l'empire est l'Ukraine, province dont . 
tire la plupart des régimens de cosaques. Ceux-ci différ 
à peu près des autres russes, autant que les juifs des chrétie 
Îls ont ordinairement des nez aquilins, ils sont bien fa! 
sensuels, de bon accord et assez industrieux. 


Ilen est des turcs comme des russes ; c’est un mélange du [ 
beau sang de l’Asie mineure avec le rebut matériel et gross 
de la race tartare. Né avec de l'esprit, le Natolien est ta 
turne, Son regard est exempt de passion, il a de la sagaë 
et même un degré de ruse qui pourtant ne fait pas tort à 
probiié. Sa bouche annonce le don de la parole; sa cher 
lure, sa barbe et son cou grêle, un homme souple. Che: 
tartare nomade, les contours de la tête, des yeux et de l’os: 
la joue, désignent la force et la sensualité. La coupe de l’c 
des sourcils, du nez, de la bouche et de l'oreille, tout € 
montre sa constitution robuste, mais en même temps un é 
qui borne toutes ses jouissances à l'instinct physique. 


L’Anglais a la démarche droite, et quand il se tient debl 
il est d’une raideur immobile. Ce qui le distingue surtl 
des autres nalions, c'est larrondissement et l'égalité | 
muscles de son visage. Dans le silence et dans l’inactiom 
physionomie ne fait guère deviner les capacités qu’il possèt 
Son œil se tait et ne cherche point à plaire; son caracti 
est uni Comme son costume. Il est trop brave pour cherch 
querelle, mais une fois irrité il ne se possède plus. Jaloux: 
son existence personnelle, il se met peu en peine de l’opini 
publique, quitte à passer pour singulier. Il n’est pas libertin 
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goût, mais il lui arrive quelquefois d'afficher la théorie du vice, 
Parmi toutes les nations prises ensemble, le Français est 
le sanguin par excellence. Naturellement bon, léger, tour à 
tour avantageux et ingénu, il conserve une aimable gaîté 
jusque dans l’âge le plus avancé ; il est toujours prêt à saisir 
e plaisir, et toujours de la meilleure socièié possible. Il se 
permet bien des choses, mais il en Permet toui autant aux 
autres, pourvu qu’ils se reconnaissent étrangers, et qu’ils lui 
laissent }’honneur d’être français. Son imagination suit les 
objets jusque dans leurs moindres rapports, avec la rapidité 
d'une pendule à secondes. 
. L'esprit est l'apanage du Français ; sa physionomie ouverte 
annonce, dès le premier abord, mille choses agréables et 
aimables. Quelque distinguée que soit sa figure, il est diff 
cile de la décrire. Aucune nation n’a gi peu de traits mar- 
‘qués et tant de mobilité. Le Français exprime tout ce qu'il 
eut par sa physionomie et par son geste ; aussi le démêle- 
H-on aisément, parce qu’il ne sait pas se déguiser. 
La physionomie de l’Elalien est tout âme. Son langage est 
une exclamation et une gesticulation continuelles. Rien de 
| noble que sa forme; son pays est le siége de la beauté, 
Un petit front, les os de la joue fortement prononcés, un nez 
énergique et une bouche élégante, attestent ses droits de pa- 
enté avec l’ancienne Grèce. Le feu de son regard prouve de 
rechef jusqu’à quel point le développement des facultés in- 
tellectuelles dépend des influences d’un heureux climat, Son 
Imagination est toujours active, toujours en sympathie avec 
les objets qui l’environnent, Son esprit est un reflet de la 
€réation entière. Enfin, chez l'Italien tout est poésie, mu- 
Slque et chant, et le sublime de l'art lui appartient en 
Propre. 
Le Hollandais est d’un esprit paisible, apathique et borné: 
il semble ne rien vouloir. Sa démarche et son regard 
n'expriment rien, et yous pouvez converser des heures en- 
tières avec lui sans qu’il lui arrive d’avancer une opinion. 
4 possession et le repos sont ses idoles. Les arts par les- 
quels il peut se procurer les avantages de la vie sont les seuls 
qui l’occupent. 
Un front élevé, Les yeux à demi-fermés, un nez charnu, 
les joues affaissées, la bouche béante, les lèvres plates et un 
large menton; tels sont Jes traits dont il faut composer la 
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physionomie du Hollandais, c’est-à-dire de lhabitant 
sept provinces-unies, qu'il ne faut pas confondre avec? 
Flamand, dont le caractère jovial tient le milieu entre l'itah 
et le français. 

L’Allemand est honteux de ne pas tout savoir; l’idée d’é 
pris pour un ignorant l’effraie, et cependant sa retenue et 
excès d’honnêteté lui donnent quelquefois l’air d’un hom 
borné. Ils’attache de préférence à la solidité du jugement 
la pureté des mœurs. Depuis les temps de Tacite, il s’est t 
jours plu à vivre dans la dépendance des grands et à rec 
cher leurs faveurs; il fait pour eux ce que d’autres natil 
font pour la liberté et pour la propriété. À une certaine « 
tance, sa physionomie est plus expressive; elle ne fait 
effet comme une peinture à fresque, mais elle demande à € 
approfondie et étudiée de près. Son caractère de bonhos 
et de bienveillance est souvent offusqué par un extérii 
rembruni, et il faut beaucoup d’attention pour débrouil 
ses traits à travers les rides qui les couvrent. L’Allemand 
difficile à émouvoir, et il ne parle guère de soi que le v 
à la main. Rarement il se doute de son mérite, etilest tout s 
pris quand vous lui en trouvez. La candeur, l'application 
la discrétion sont ses trois colonnes d’appui. Le Gel esz 
n’est pas son affaire, mais il se nourrit d'autant plus du se 
timent. Enfin l’Allemand est sobre dans la jouissance | 
biens de la vie; il a peu de penchant à la sensualité, et 
évite les excès; mais d’un autre côté il est raide dans 
manières, et moins sociable que ses voisins. 

L'air d’hypocondrie et d’abattement, la relaxation et l” 
faissement des muscles chez tous les peuples du nord et! 
sud qui ont à lutter contre la faim, sont des preuves évide 
que le sort les à condamnés à occuper la dernière place | 
l'échelle de l'espèce humaine, et que le bonheur, dans le si 
que nous attachons à ce mot, ne sera jamais leur partage» 


Laideur et Beauté. 


Nous venons de présenter le tableau physiognomoniq 
des divers habitans de la terre : parmi tant de figures: 
variées choisissons maintenant ce qu’on trouve de plus be 
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et de plus laid, et rapprochons l’un de l’autre une Géor- 
gienne et un Baskir. (Voyez pl. 2me, les fig. 15 et 16.) 

_» L’énorme différence des deux têtes que nous allons exa- 
miner, dit Lavater, doit frapper tous les yeux. Le physio— 
nomisie peut observer cette différence sous plusieurs points 
de vue, relativement à l'humanité en général, au caractère 
national, à la beauté et à la laideur des formes. L'une et 
l'autre tête appartiennent à l'espèce humaine, et quand 
inême je ne répondrais pas de l’exactitude scrupuleuse du 
dessinateur, je garantirais Pourtant la vérité des formes prin- 
£ipales, et le degré de la différence. Un témoin oculaire, sur 
lequel je peux compter, me proteste que la difformité du Pas- 
kr n’est point exagérée ; mais supposé qu'elle le füt, je ga— 
gerais pourtant que la beauté de la Géorgienne n’a pas été 
alteinte dans toute sa perfection. On ne risque rien de dire de 
SON portrait ce qu’on peut dire des portraits de la plupart 
des personnages distingués : Là où il y a tant, il doit y avoir 
davantage. » 

C’est donc jusqu’à ce point que l’homme diffère de 
Phomme, l'humanité de l'humanité! JL est très-probable que 
ce Baskir se trouve relégué sur le dernier échelon de notre 
espèce, et par conséquent on Pourrait abstraire de son crâne 

t de sa physionomie, les Coniours, les lignes et les angles 
de la forme humaine dans toute sa dégénération, Entrons 
dans quelques détails. 

Quels sont dont les traits qui dégradent si prodigieusement 
“visage et qui le rendent si hideux? - 

“C'est 10 ce front raboteux, incliné, ou plutôt affaissé en 
aYant ; ce front qui ne saurait se joindre à un autre front, et 
qui, ne pouvant se lever au ciel, cesse d’en devenir le reflet, 
ébperd ainsi une des plus belles prérogatives de l’homme. 
| Os homini sublime dedit, cælumque tueri jussit. 
| Cest 20 cet œil qui tient de la brute, tant par sa peli- 

éSSe que parce qu’il est sans paupières ; 

Ces grands sourcils hérissés ; 

4%. Ce petit nez épaté et sa racine enfoncée, qui forment 

ne disproportion si révoltante avec le front ; 

50 L’extrême petitesse de la lèvre supérieure ; 

6% Cette masse de chair rebondie, qui forme la lèvre 

’en bas ; 

19 Enfin le petit menton. 
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Chacun dé ces traits pris à part est déjà suffisant pour € 
ractériser la bêtise, pour exclure toute espèce de cultus 
Un être tel que notre Baskir ne saurait être susceptible: 
d'amour, ni de haine, parce que son esprit est fermé à tou 
idée abstraite. Il pourra se mettre en colère, mais il ne haï 
pas ; la haine n’étant qu’une suite de notre manière d’env 
sager les imperfections de notre ennemi. L’amour dont 
homme-ci peut être capable, n’est apparemment que l’éf 
où il n’a point d’emportemens. 

Le profil de la Géorgienne met en évidence que les ancié 
artistes ont été plutôt imitateurs que modèles. L’ensembles 
Ja forme est absolument l'idéal de l’antique ; même simplici 
même douceur dans les contours, même harmonie; mais apb 
ces éloges, tout est dit aussi, et l’on est obligé d’ajouter 
ce visage est sans expression et saus amour. Peu m’impos 
que sa forme puisse admettre l’un et l’autre, il n’y par 
pas. Ainsi, cette belle figure n’est au fond qu’un vase in 
tile : avec un bel extérieur on peut aimer sans doute, maif 
ne s'ensuit pas qu’on aimera. Or le vrai beau prend 
source dans le sentiment, et quelle que soit l'élégance 
profil de la Géorgienne en comparaison de son pendant,, 
en comparaison de cent autres visages moins hideux que 
dernier, on pourrait certainemént dessiner plus d’une tête : 
l’emportt sur la Géorgienne, autant que celle-ci lemporte : 
le Baskir; mais pour cet effet, il ne faudrait pas négliger li 
pression du sentiment. On ne saurait le dire assez souvent 
avec assez d'énergie : Chaque faculté morale active, chaa 
sentiment et chaque mouvement de bienveillance, produit! 
favorise la beauté du physique; fût-ce dans la forme la pl 
abjecte, pour peu qu’elle soit encore susceptible d’amon 
Tout ce qui aime peut aussi s’embellir. Rien ne saurait rt 
verser cette vérité incontestable : L'amour, l’amour seul € 
bellit tout ce qui respire ; point de beauté sans amour. Na 
Géorgienne n’est que belle en apparence : elle ne l’est : 
en effet, elle n’est guère plus qu’un beau masque. Esolez- 
mettez-la hors de relation avec des figures laides , et j’ave 
que son genre de beauté me sera insupportable; elle est fra 
comme la glace, insensible comme le marbre, et la seule : 
pression avantageuse qu’on puisse lui accorder, c'est celle 
la bonté. Si vous examinez les traits séparément, vous ne» 
rez content ni du front ni de sa transition au nez. Quel 
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beau que soit le profil du nez, il cesse d’être naturel, s’il 
est sans ondulation, car /a nature répugne aux lignes droites. 
Tout le reste du contour, depuis la pointe du nez jusqu’au 
menton, est vague, et tout au plus l’ombre d’une belle forme : 
je n'y vois rien de grand, rien d’attrayant, et la vivacité du 
régard n’est pas assez mitigée. 

Quoi qu’il en soit, le connaisseur découvrira bientôt à tra- 
vers ces défauts, que le peintre est resté au-dessous de l’o- 
riginal et qu’il a pour ainsi dire engourdi sa copie. Cette 
espèce d’engourdissement, je le retrouve même dans les plus 
beaux ouvrages de l’art antique, et, j'ose l'avouer, en dépit 
les éloges qu’on leur prodigue. Quand on suit assidument 
a nature dans ses productions les plus ordinaires, le senti- 
nent paysiognomonique s'exerce et s’aiguise au point d’aper- 
voir les moindres imperfections des contours qui ont été 
lessinés d’après les plus beaux modèles; on distingue la plus 
égère dégradation, la plus légère charge. J'attends encore 
artiste qui perfectionnera ce profil-ci, en y mettant plus 
laccord, plus de vérité et de naturel, Si je puis m’expri- 
ner ainsi, je trouve à la figure du Baskir de l'harmonie dans 
es dissonnances, et celle &e la Géorgienne est dissonnante jus- 
jue dans son harmonie, ou, pour parler en termes plus clairs 
& plus simples, le visage de la femme est hétérogène dans 
à beauté, et celui de l’homme est du moins homogène dans 
a laideur. 
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DES CARACTÈRES DU GENRE HUMAIN 


TIRÉS DE LA FORME DU VISAGE. 


« En physiologie, les mots face et visage ne doivent pas 
être regardés comme synonymes, » 


« La face est cette grande division de la tête placée au- 
dessous et en devant du crâne dans l’homme, et qu’oc- 
_Cupent les sens de la vue, de l'ouïe, du goût et de l’o- 
dorat; une partie des organes de la masticalion, et ceux 
qui servent à l'expression de la physionomie. L'implantation 


L 
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» des cheveux, le bord inférieur et l'angle de la mâchoire 
» férieure, marquent les limites de la face , dont la figur 
» rapproche de la forme élégante d'un ovale insensibler 
» comprimé et rétréci à son extrémité inférieure. De que 
» Côté que l’on considère une tête humaine bien conforr 
» elle présente un ovale dont la pointe correspond toujour: 
» mentor. » 
Le visage ne se dit que de la face considérée relativeme 
l'exercice du sens de la vue, et au iangage physiognomonic 
La partie de la face désignée particulièrement par le 1 
de visage s'étend de la lèvre supérieure au sommet du fr 
Semblable à la toile transparente à travers laquelle on 
jouer les ombres chinoises, le visage laisse apercevoir 
mouvemens des passions : il est un des organes les plus 
quens et les plus actifs du langage du cœur et de l'esprit, , 
des surfaces de l’organisation qui ont le plus de rapports a 
les affections de l’âme, et où les maladies, les vices etl 
vertus opèrent des changemens plus remarquables. 
D'après cette admirable faculté du visage, il est évident! 
c’est principalement dans sa forme et dans celle de la 
en général, qu'il faut chercher les caractères essentiels 
l’homme; et la preuve la plus décisive, c’est que le ge 
humain est un genre séparé de tous les genres d’animas 
par un vasle intervalle, une famille isolée, et qui 4 
avoir son histoire et son portrait à part dans le tablea 
la nature, 


Des Proportions et des Principales Variétés 
Visage. | 


Les visages offrent un grand nombre de variétés , de 
férences très-marquées : les unes sont individuelles et : 
ressort de la physiognomonie; les autres sont générales et € 
pendent de la constitution particulière de certaines race 
ainsi que de l’âge, du tempérament, etc.; genre de div 
sités dont s'occupent le naturaliste et le physiologiste. 

Ces variétés se remarquent dans l’ensemble du visage « 
de quelques-unes de ses parties, et la forme ovoïde de la f 
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est plus ou moins altérée, selon qu’elle s'éloigne ou se rap- 
proche des beaux modèles. | 

Suivant Camper, la face du lapon, du groënlandais, du 
tartare , paraît ronde ou carrée, Celle du kalmouck se rap- 
proche moins de l’ovale que de la losange, 

Les naturalistes et les artistes ont pris la longueur de la 
têle comme mesure et terme de Proportion des autres parties 
du corps. | 

Ainsi le corps de l’homme adulte, bien conformé, doit 
xvoir sept têtes et demie de longueur. Le lapon, le samoïède, 
ont loin de cette Proportion ; pour l'ordinaire, leur stature 
otale n’a pas plus de cinq têtes, ce qui leur donne un air 
ourd et désagréable ; aussi n'ont-ils aucun rapport avec l'A- 
Oflon qui a sept têtes, trois parties et six minutes de hau— 
eur, d’après les mesures prises par G. Audran, sur plusieurs 
lätues antiques. 

La plus grande largeur de la face est un peu au-dessus des 
eux, au niveau de la ligne qui la partage en deux parties 
gales. Dans une tête bien conformée, cette largeur diminue 
sensiblement depuis les orbites jusqu’à la pointe du men 
)n . 

D’après M. Vincent, peintre distingué, la plus grande lar- 
ur de la tête de l’Apollon a deux parties et demie, ou cinq 
18 la longueur de l'œil. 

La longueur du nez a été également prise par les artistes 
mme mesure des autres parties du Corps : sa longueur dans 
\pollon est égale au quart de la longueur totale de la face, 

Sa largeur de sept minutes à l’ouverture des narines. 

La bouche est à quatre minutes de la base du nez; sa plus 
ande largeur est de neuf minutes. 

L'épaisseur de chaque lèvre est de deux minutes au milieu 

chacune d’elles. 

L'oreille, vue dans la tête de profil, a douze minutes de 
1gueur, six de largeur, et l'extrémité inférieure de son lobe 
au niveau de l’aile du nez. 

nfin l’espace qui s’étend de la limite supérieure du front 

point le plus élevé du cräne, à une partie ou un nez de 
sueur dans l’A pollon. 

Felles sont les belles proportions qui font de cette statue 

ique un chef-d'œuvre de l’art; malheureusement on ne les 

contre pas très-fréquemment chez les humains , mais nous 
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avons dû les indiquer aux physionomistes afin qu’instruite 
type du beau ils puissent, par la comparaison, apprécie 
degré d’éloignement ou de rapprochement des figures qu 
analysent. 

Dans l’enfance, le nez est encore peu saillant, les ri 
choires qui manquent de dents sont très-rapprochées, et . 
suite de ce rapprochement les joues sont rebondies. D’aillé 
dans la tête, comme dans la totalité du corps, les part 
moyennes et inférieures sont moins développées, et c’estl 
procédant de haut en bas que la nature perfectionne et achl 
le corps humain. Voyez l'Embryon, ses bras et ses jambes 
sont qu'un filament, et proportionnellement sa tête 
énorme, 

Chez les vieillards , le nez cessant d’être appuyé à sa ba: 
se voûte, s’allonge et paraît tomber sur la bouche, surt 
quand elle est dégarnie de dents. 

La distance du menton au nez diminue alors d’une mani: 
très-marquée : en outre, dans les vieillards, la mâchoire : 
férieure tend à remonter, les angles de la bouche sont abais 
et le cou est parsemé de rides. 

En général, c'est principalement dans le quart inférieur! 
la face que les altérations produites par la vieillesse s4 
plus sensibles, (Voyez pl. 5, fig. 8 et 9.) 

Enfin chez les enfans, la bouche qui n’a point encore as: 
de capacité pour loger spacieusement la langue , est habitui 
lement entr’ouverte; et, lorsqu'elle est close, les visages € 
fantins paraissent moins agréables. Le bas du profil des e 
fans est en outre plus oblique, le double menton p! 
marqué et le cou moins long. 

Telles sont les différences de la face humaine considérée : 
lativement à à la physiognomonie. 


Appareil Musculaire du Visage. 


Les muscles du visage, dit M. le docteur Moreau , en fé 
ment la partie essentiellement active et mobile. Ce sont | 
principaux et presque les seuls organes de la physionomie : 
mouvement. En jetant un simple coup-d’œil sur la planche ‘ 
figure 17, et pl. 5, fig. 40, il est impossible de ne pas remarqu 
combien estheureusement disposée la structure de cet appar! 
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| musculaire de la face, que l’on voit se présenter sous la forme 
_de faisceaux élégans , délicats, et agissant sur des parties dont 
le moindre mouvement , l’ondulation la plus légère, le frémis- 
sement presque insensible, révèlent nos sentimens et nos 
pensées. 

Ja figure 17€, planche 2e, représente une tête dont la dis- 
section a enlevé la peau, le tissu cellulaire et les vaisseaux, 
afin de faire voir les muscles qui recouvrent les os que nous 


‘axons précédemment examinés, page 477. 

Les indications exprimées dans les figures contiennent la 
nomenclature des muscles de la face et de quelques autres 
qui, sans en faire partie, contribuent néanmoins à l’expres- 
sion de la physionomie. 

“Ces muscles doivent être divisés en deux classes : 

M9 Les muscles de la face, dont le principal usage est de 
contribuer à la vie animale en opérant avec force l'élévation 
de la mâchoire inférieure : 

20 Les muscles du visage, dont l’emploi principal est rela= 
tif à la vie morale et intellectuelle. 

Les muscles de la première classe sont au nombre de six, 
axoir : les deux temporaux, les deux zigomato-maxillaires, 
eb les deux alvéololabials, dont on n’aperçoit qu’une petite 
partie qui suflit pour faire connaître leur position et leur di- 
rection vers les angles des lèvres , auxquelles ils s’attachent, 
bqu’ils tendent à retirer en arriére. 

‘Ces muscles ne prennent que très-péu de part à l’expres- 
sion de la face, mais ils contribuent à sa forme, surtout 
chez les personnes qui mangent beaucoup ; ils agissent d’une 
manière plus prononcée sur les joues des joueurs d’instru- 
mens, qui sont obligés de retenir une grande quantité d’air 
dans leur bouche, et sur celles des ouvriers souffleurs de verre. 
Leurs joues continuellement dilatées se déforment, perdent 
leupélasticité, sont molles et pendantes. 

Au contraire, les musiciens qui jouent d’instrumens à an- 
che, ne formant point de leur bouche un réservoir d'air, 
nt Îles buccinateurs dans un état habituel de contraction, qui 
“endleurs joues creuses et déprimées ; aussi le physionomiste 
éclairé reconnaît-il, à La première vue, le musicien qui donne 
u Cor, ou joue du basson, et ne le confond point avee celui 
ui joue de la flûte ou de la clarinette. 

Dans la colère, la fureur et toutes les passions convulsives 
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et cruelles, ces mêmes muscles se contractent forternen 
lorsque ces passions sont habituelles, elles forment SE 
face un trait isolé très-frappant, indice certain d’un ci 
tère impitoyable, d’habitudes querelleuses, duellistes « 
dispositions au meurtre. C’es! sans doute par une indic 
de ce genre que Lavater, comme nous l'avons déjà dit! 
connut subitement pour un scélérat ce jeune abbé Frickt,, 
tout Zurich admirait la beauté et vantait les qualités est 
bles, et qui, néanmoins, périt sur l’échafaud peu de ti 
après le jugement porté à la première vue par le savant | 
sionomiste, 

La contrainte que l’on s'impose pour cacher habitut 
ment des sentimens impérieux, des projets d’une E 
importance, les transports d’une âme agitée par des 
sions violentes, en un mot, la dissimulation constante, 
les mâchoires dans un état continuel de resserrement, 
contraction des muscles des lèvres donne à la bouche 
disposition particulière. Les lèvres sont ordinairement mi 
et jamais entr’ouvertes, l’espace entre la bouche et lesa 
rines à peu d’étendue, enfin la lèvre supérieure est tou} 
plus mince et moins avancée que la lèvre inférieure. 


Au contraire, la bouche entr’ouverte comme chez les 
fans, est l’indice d’innocence, candeur, sécurité etmême 
franchise qui va jusqu’à la crédulité. 

Il résulte de ces observations que c’est avec des org 
qui appartiennent plus particulièrement à la vie animale, 
la physionomie de l’homme exprime des penchans gros 
et bas, des passions farouches, cruelles, contraintes, et qu 
signale un caractère brutal ; Violent et dissimulé. 


L'organisation musculaire du visage Conslitue un app: 
propre à la vie de relation, au service spécial des sensat 
et de la pensée; néanmoins, dans quelques circonstances : 
rares, il prend part à la vie nutritive et animale. 

Cet appareil musculaire, en y comprenant l'appareil : 
ticulier des oreilles, se compose de quarante-sept muscles « 
le jeu, l’action et les mouvemens combinés, peuvent ex: 
mer les divers états de la sensibilité humaine. 

En général, les muscles du Corps se meuvent et n’en 
nent point dans leurs mouvemens la peau sous laquelle 
agissent sans y adhérer; on voit seulement leur volume & 
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menié par la contraction : les muscles de la face produisent à 
peu près le même effet, mais en outre ils manifestent leur 
action par les plis de la peau à laquelle ils adhèrent. 

Si la face a peu d’embonpoint, si elle a été fréquemment 
et fortement animée par les passions, ces plis sont plus pro- 
fonds , plus prononcés et toujours ils coupent à angle droit 
les fibres des muscles qui les occasionnent. 

Qu'on jette un coup d’œil sur la figure 17, planche 2, on 
yoit que les fibres des muscles frontal, sterno-masloïdien , 
sterno-hyoïdien, sierno-thyroïdien, sont longitudinales, et 
on conçoit pourquoi au front et au cou les rides sont hori— 
zontales, en rayons divergens autour de la bouche et des 
yeux, attendu les fibres circulaires du labial et de l’orbicu- 
aire; enfin en examinant la direction du muscle carré et du 
masséier, on juge que les rides de la mâchoire inférieure doi- 
vent être parallèles à son contour. 

I y a encore un muscle nommé le thoraco-facial (ou 
Peaussier) mais qui appartient plus au cou qu’à la face. Ce 
muscle très-mince et qui recouvre tous les autres muscles, 
sans les cacher, s’étend du sommet de l'épaule et de la par- 
tie supéricure de la poitrine au bord externe de la mâchoire 
inférieure et à l’angle des lèvres. 
. Lesfibres du thoraco-facial (peaussier ) étant longitudinales, 
lorsqu'il se contracte, il ride le cou transversalement. Quand 
agit avec énergie chez les personnes maigres et faibles, ou 
âgées , il se dessine fortement sous la peau et forme sur les 
tés du cou deux saillies très-dures et d’un aspect désa— 
réable. Le thoraco-facial ( le peaussier ) abaisse la mâchoire 
inférieure, et écarte en dehors la lèvre inférieure, ainsi que 
angle de la bouche. 
Les muscles dela face, en écartant, ou resserrant, ou élevant, 
Ou abaissant les parties mobiles auxquelles ils se terminent, 
révélent une pensée, une impression, un sentiment, car ils 
Changent la forme, l'attitude, la direction de ces parties dé- 
licates, et surtout de la lèvre supérieure, dont les plus petites 
différences sont très-significatives pour l'observateur éclairé. 
Il est donc bien évident que la physiognomonie n’est point 
uniquement conjecturale, et que cette science est fondée sur 
l'anatomie, beaucoup mieux que la phrénologie. 

Considérés en masse, les humains n’ont pas tous la même 

manière de sentir; chacun a ses habitudes morales et intel- 
21 
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lectuelles, qui sont plus ou moins influencées par le ge 
des habitudes, des occupations, des travaux, par conséqu 
les muscles du visage ne sont pas également employés, et 
cette inégalité proviennent les variétés de la physionomie: 

Ghez les enfans et chez les femmes, les pensées, les I! 
sions sont vives, mais si éphémères, qu’elles rident à pé 
la surface du visage. Chez les hommes c’est différent : 
penchans se développent, ou se modifient par l’éducations 
l'existence morale se forme et s’étend ; alors il y a dans 
visage des parties qui changent d’abord, qui présentent 1 
autre expression et qui prennent ensuite un caractère dét 
miné. L’habilude de rire très-souvent, d’éprouver constaë 
ment Îles mêmes sentimens, de céder fréquemment à telles 
telle passion, suffit pour donner au visage un caractère HF} 
manent, une forme, une empreinte qui annonce l’affect! 
dominante et habituelle. C’est à l'étude, à la connaissa 
approfondie de cette empreinte, chez chaque individu, que! 
ligre le physionomisie : ainsi ses connaissances , nous le 1 
pêtons, n’ont rien de conjectural; au contraire, elles sont po 
tives et évidentes pour tout le monde. 

» I y a, dit M. le docteur Moreau (auquel nous avc 
emprunté ses savantes observations sur l'appareil musculaë 
de la face), « il y a des personnes qui sont douées d’une 
» gacité naturelle si grande, que, sans connaître même : 
» nom de la physiognomonie et de l'anatomie , elle saisisse 
» au premier Coup-d’œil ces traits délicats, ces lignes, « 
» vestiges des affections caractéristiques de chaque individk 
» elles se décident dans les occasions les plus important 
» de leur vie, d’après ces indications, on se repentent pre 
» que toujours d’avoir résisté à de semblables détermimr 
» tions. » 

Le fait suivant prouve que le sentiment physiognomoniqy 
est plus commun que bien des gens ne le croient. 

Après deux ans de mariage, un ouvrier ébéniste accow 
tumé à travailler dans sa chambre, étant devenu père, s’inn 
gine qu'il lui sera plus avantageux de se placer ouvries 
Avec un joli petit meuble de sa façon il se présente chez x 
grand fabricant qui lui est inconnu; son ouvrage plait, 
Jui de sa personne est agréé comme ouvrier à un prix qui 
n'avait point espèré ; mais comme la figure de ce fabricant I! 
dorne une très-mauyaise opinion deson caractère, ilse mont! 
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trop exigeant pour être accepté, etvase placer à un prix très- 
inférieur chez un autre, qu'il juge plus favorablement. 

Le premier fabricant est colère, emporté, difficultueux, 
tracassier, et assez rusé pour trouver fréquemment des pré- 
textes à l’aide desquels il fait de temps en temps des retenues 
sur le prix convenu. Celui chez lequel l’ouvrier ébéniste tra- 
vaille maintenant, est doux, bon, franc, fidèle à ses promesses, 
et lui a déjà donné des petites gratifications. Voilà donc un 
simple ouvrier sans instruction devenu par instinct naturel 
xcellent physionomiste. 

Les étroites limites de notre Manuel ne nous permettant 
point d’entrer dans tous les détails anatomiques relatifs à la 
ace, nous invitons nos lecteurs à étudier soigseusement la 
igure de l’appareil musculaire, afin de bien connaitre le 
iom , la position des différens muscles, la direction de leurs 
ibres, et juger de l’influence de chacun d’eux, ainsi que la 
art qu’ils prennent aux mouyemens caractéristiques de la 
ace. Par ce moyen ils pourront, en faisant leurs observations 
>hysiognomoniques, noter d’une manière certaine l'indice 
articulier donné par tel ou tel muscle dans l’expression de 
elle passion , de tel sentiment. 
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PHYSIOGNOMONIE CARACTÉRISTIQUE 
DES PASSIONS. 


: . 


Lorsque l’âme est tranquille, dit Buffon, toutes les parties 
du visage sont dans un état de repos, leur proportion, leur 
union, leur ensemble, marquent encore la douce harmonie 
des pensées et correspondent au calme de l’intérieur; mais 
lorsque l’âme est agitée, la face humaine devient le tableau 
vivant où les passions sont rendues avec autant de délicatesse 
que d'énergie, où chaque mouvement de l’âme est exprimé 
par Un trait, chaque action par un caractère dont l’impres- 
sion vive et prompte devance la volonté, et rend au dehors, 
par des signes pathétiques, les images de nos secrètes agita- 
lions. 


\ 
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Hyppocrate recommande de connaître avec soin les chang 
mens extérieurs qui surviennent et qui dépendent de l’ef 
des passions ou des impressions. Par exemple, les dents so 
agacées par le frottement de la méule d’un moulin, les jamh 
tremblent à la vue d’un précipice près duquel on passe, . 
vue soudaine et inattendue d’un serpent couvre le visage d’u 
pâleur verdätre ; il faut savoir comment les terreurs, la p: 
deur, les chagrins, le plaisir, la colère et autres sentim 
agissent, car alors certains organes sont plus particulièreme 
affectés, et on observe des sueurs, des palpitations, qui dépe 
dent de ces causes morales. 

« Les passions, dit l'éditeur de Lavater, considérées rela 
» vement à la physiognomonie et aux arts, doivent être r 
> gardées comme des phénomènes de l’économie vivante, q; 
» commencen!{ en dedans et s’achèvent en dehors, soit da: 
» les traits de la physionomie, soit par l’ensemble du mou 
» vement de tout l’intérieur de l’organisation. 

& Tous les mouvemens du visage et de l’extérieur du cory 
» hümain, dans les passions, ne peuvent avoir lieu que de tra 
» manières, par convulsion, par resserrement, par expañ 
D S20N. » ; 

Ainsi, selon leur expression, les passions peuvent être ray 
portées à trois classes, savoir : 

19 Les passions... Convulsives ; 

20 Les passions... Oppressives ; 

50 Les passions... Eæpansives. 

« Les changemens organiqnes qui constituent les caractère 
» des passions, sont de différente nature ; les uns consister 
» dans des mouvemens réguliers des muscles du visage, sou 
» l'empire de la volonté ; les autres sont primitifs, involon 
» taires, compliqués, et se passent dans plusieurs organe 
» différens que la passion a plus ou moins intéressés, suivan 
» que dans son développement elle a été plus ou moins lenté 
» ou plus où moins prompte, plus ou moins profonde at 
» énergique, plus ou moins liée à l'intelligence et au sentii 
» ment, Ou à la vie animale et aux besoins physiques. 

« Les signes simples, primitifs et involontaires, sont les dif 
» férentes contractions des muscles du visage, et les mouvé 
» mens, les changemens de forme de diverses parties de 1 
» face par l'effet de ces différentes contractions. 

« Les mouvemens calculés et volontaires des muscles de 
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« différentes parties du visage, de la tête, des bras, des 
« jambes, de la totalité du corps, sont évidemment des phé- 
» pomènes secondaires ajoutés à la passion. » 
- Dans chacun de ces signes, le mouvement qui s'opère ne 
vient pas immédiatement des organes où la passion est plus 
vivement éprouvée, mais du cerveau qui agit régulièrement 
sur les muscles mis en mouvement et employés à l'expression, 
Examinons maintenant les caractères particuliers qui dis- 
tinguent les diverses espèces de passions. 
Première classe... Les passions convulsives sont ainsi 
nommées, parce que non-seulement elles déterminent des mou- 


yemens dans les muscles, mais qu’en outre elles produisent 
q 


des altérations très-marquées dans la circulation et dans la 
respiration. Ces altérations sont caractérisées par la rougeur 
- ou la pâleur du visage et des oreilles, par le rire convulsif, 
l'oppression, les sanglots, le hoquet, l’étouffement, l’angoisse. 
Nous avons conou un sepluagénaire qui avait conservé toute 
la vivacité de la jeunesse, et dont les mains ainsi que les ongles 
pâlissaient subitement, lorsqu'il éprouvait un mouvement 
de colère, 

On doit ranger dans cette classe la colère, la fureur, 
l'emportement, l’effroi, la douleur physique, le désespoir, 
la fureur érotique, et toutes les autres passions dont l’expres- 
sion est convulsive, involontaire, égarée, et parfois sem— 
blable à un accès de manie. 

La figure 18, planche 2me, offre un exemple de passion con- 
xulsive ; elle représente le transport de rage d’un homme 
grossier, souffrant et sans énergie. 

» Les expressions convulsives sont toutes violentes, subitcs. 

Les signes primitifs involontaires dominent dans ces expres- 
sions, composées en général de véritables attaques de nerfs, 
d'accès de délire et de rage; de regards égarés et enflammés, 
de changement de couleur; de décomposition des traits. 

Les expressions convulsives ne sont pas exclusivement 
Propres aux passions violentes et à la douleur physique. 
Elles appartiennent aussi à plusieurs sentimens agréables, 
très-vifs ; et la joie, l'amour, ont leurs signes involontaires, 
leurs spasmes, leurs transports, quelquefois aussi dangereux 
que ceux de la fureur et du désespoir. 

La colère est la plus violente des passions convulsives. 
Dans le chapitre suivant on verra ce que Lebrun a dit de 
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cette passion; mais auparavant voici comment Cureau de 
Chambre l’a décrite : 

La colère entre avec impéluosité dans l'âme, ou plut 
elle n'y entre pas, elle y tombe comme la foudre qui frapp 
à l’impourveu, et qui ne met point de temps entre la chu 
et l’embrasement qu’elle cause. Ce qui reste de raison | 
d'esprit alors est employé pour saisir et rapprocher tout « 
qui peut exagérer l’offense et l’injure; il y a des passage 
subits des vociférations et d’une volubilité insolente à un si 
lence farouche : la tête est violemment et irrégulièremer 
agitée ; il y a des grincemens de dents, des serremens con 
vulsifs des mâchoires, les yeux se meuvent avec rapidité 
sont souvent tournés de travers; tantôt ils semblent tour 
ner, tantôt ils semblent s'arrêter : on y voit une tristess 
farouche, une sécheresse étincelante, une inquiétude fièr 
et hagarde ; les lèvres sont quelquefois tuméfiées et renve 
sées, couvertes de l’écume de la rage. La voix d’abord aiguë 
devient sourde et affreuse; la parole est entrecoupée. Enfin 
l’homme en colère a le visage enflammé et boursoufflé A 
veines du front, du col et des tempes, enflées et tendues: 1 
pouls lui bat avec promptitude et véhémence ; la poitrint 
s'élève par grandes secousses et fait une respiration vio4 
lente et précipitée ; ensemble de signes et d'expressions, q 
offre la réunion de ce qu'il y a de plus difforme dans les 
plus cruelles maladies, et de ce qu’il y a d’horrible dans le 
animaux les plus farouches. 

2€ Classe. Les passions oppressives naissent d’un senti- 
ment profond, qui se concentre à la région du cœur € 
semble le comprimer. Cette classe comprend la tristesse qu 
est la douleur de l’âme, la timidité, la crainte, la jalousie 
l'envie, la dissimulation, l'abattement, l'inquiétude. 

La fig. 19, pl. 2e, est celle d’un homme en proie à la tris2 
tesse, mais qui supporte sa douleur avec résignation, espoif 
et confiance dans l’avenir. 

» Dans un grand nombre d’expressions oppressives, lee 
Signes volontaires et les signes involontaires se trouvenh 
réunis; et les signes involontaires ne dominent que dans lé 
cas où l'expression est plus vive, plus forte, comme dans lé 
pleurer, les sanglots, les transports de la haine et de jalousie: 
qui lient en quelque sorte les expressions oppressives aux 
expressions spasmodiques et violentes. » 
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» Les passions correspondantes aux expressions oppres- 
sives, sont en géneral tristes, chagrines, haineuses, timides et 
sombres. » 

- Le soupir est le degré le plus faible de ces expressions 
pressives. 
… Lorsque l’on vient à penser tout-à-coup à quelque chose 
que l’on regretie vivement, dit Buffon, on ressent un res— 
serrement, un tressaillement intérieur. Ce mouvement du 
iaphragme agit sur les poumons ; les élève, et occasionne 
ne inspiration vive et prompte qui forme le soupir; et 
orsque l’âme a réflechi sur la cause de son émotion, et qu’elle 
ne voit aucun moyen de remplir son désir, ou de faire cesser 
ses regrets, les soupirs se répètent, et la tristesse succède à ces 
remiers mouvemens. 
. 5° Classe. Les passions expansives procurent une douce 
sensation, une sorte de dilatation agréable de l’organisation ; 
elles ont un attrait particulier, un charme qui épanouit 
l'âme etembellit l'existence. Telles sont l'amour, les affections 
le famille, la piété, l'admiration, l'ambition généreuse, la dé- 
olion, qui est une espèce de tendresse. 
* La figure 20, planche 2e, « représente une femme pieuse, 
5 d'attention, qui promet une grande droiture de sens 
tune fidélité à toute épreuve. Elle écoute avec simplicité, 
ans finesse et sans malice; elle s’abandonne tranquillement 
ux idées agréables qui l’occupent, et y réfléchit à son aise. 
B'attitude aussi est celle de l'amour attentif, qui ne connaît 
lbprojet, ni intrigue, et que rien ne peut détourner de son 
tlâchement. » 
Les deux caractères généraux que l’on retrouve dans 
Oüles les expressions de ce genre, sont l’afflux d’un sang ar- 
1 dans le réseau des vaisseaux capillaires du visage, et 
‘épañouissement de la face par la contraction des muscles 
ul agrandissent transversalement les traits. Les muscles 
Y80matiques (grand et petit zigomato-labial) ont, dans l’ex- 
ression de ces passions, un rôle non moins important que 
lui des muscles sourciliers (naso-surcilier) dans les passions 
pressives ; et il est à remarquer que ces muscles ont dans 
urs fibres et leurs mouvemens une direction opposée. » 
La joie et l’amour sont les deux passions expansives dont 
As caractères peuvent le mieux servir de terme de comparai- 
n pour toutes les autres. 
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» Si la joie s'empare de l’âme, on remarque alors très-per 
d’altération dans le visage; le front est serein, les sourci 
sans mouvement et élevés par le milieu; l'œil est médiocre 
ment ouvert et riant; la prunelle vive et brillante, les nà 
rines tant soit peu ouvertes, les coins de la bouche modére 
ment élevés, le teint vif, les joues etles lèvres vermeilles; 1 
muscles zygomatiques et les releveurs de la lèvre supérieur 
le moyen et le grand susmaxillo-labial, en se contractant avr 
beaucoup de douceur, embellissent l'expression de la joie, 
produisent le sourire. » | 

» Dans l’amour, l'expression est souvent compliquée 4 
celles de plusieurs émotions qui se rattachent à cette passion 

Quand l’amour est seul, c’est-à-dire quand il n’est accon! 
pagné d’aucune forte joie, ni tristesse, ni désir, (circonstanh 
très-rare), le battement du pouls est égal, et beaucoup pli 
fort el plus grand que de coutume : on sent une douce chalez 
dans la poitrine. 

Le désir, quoique en dise Lebrun, est inséparable der 
mour, il rend les sourcils pressés et avancés sur les yeux 
qui sont plus ouverts que dans l’état habituel. Il nous semtl 
que Lebrun donne aux sourcils un mouvement qui empêch 
les yeux de s'ouvrir plus que dans l’état habituel. 

L'amour maternel a quelque chose de plus suave, de mo 
forcé dans l'expansion et la couleur, que l’amour et le désii 
c’est un mélange de tendresse et de sollicitude, d'amour et; 
ravissement. 

Les caractères des passions qui se rapportent au mouve 
ment musculaire, sont tous ceux qui consistent dans l’acti: 
des différentes parties du visage; leurs changemens de forr 
et de rapports entre elles, la production instantanée d’ut 
foule de traits divers, par les plis de la peau et la saillie ce 
muscles qui se dessinent avec plus ou moins de force, sk 
yant le degré de leur contraction. 

Les mouvemens des muscles du visage sont très-difficr 
à décrire, etsi quelqu'un tente de le faire, il faut nécess: 
rement, dit Bernardin de Saint-Pierre, qu'il les rapport 
des affections morales. Ceux de la joie sont horizonta® 
comme si dans le bonheur l’âme voulait s'étendre; ceuxk 
chagrin sont perpendiculaires, comme si dans le malha 
elle cherchait un refuge vers le ciel ou la terre. 

Cette remarque n’est pas sans fondement, Les muscles : 
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gomatiques (zygomato-labial grand et petit) contribuënt par- 
ticulièrement au sourire, ét leur contraction est horizontale, 
tandis que l’action des triangulaires qui domine dans l’ex- 
ression de la tristesse, allongent la face par un mouve- 
ment perpendiculaire, 
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PRINCIPES ÉLÉMENTAIRES 
SUR L’EXPRESSION DES PASSIONS. 


. Dans le Chapitre qui précède, nous avons exposé tout ce 
qui a pu généralement nous paraître nécessaire pour diriger 
le physionomiste; mais cela ne serait pas suflisant pour diri- 
ger celui qui, voulant cultiver les beaux arts, chercherait à se 
rendre compte des moyens qu’il serait obligé d'employer pour 
les exprimer au besoin, afin de les faire sentir aux autres : 
lels sont les peintres, les sculpteurs et les graveurs. 

Il est bon même de remarquer avant tout que le mot pas- 
Sion en peinture est bien éloigné de signifier seulement les 
âgitations de l’âme ; qu'il doit être plutôt employé pour dé- 
igner principalement dans cet art toutes les modifications de 
la sensibilité, qui ont entre elles une si grande différence ; 
ainsi l’étonnement , la surprise, seraient considérés comme 
impression ; l'admiration et l’amour comme des affections ; 
la fureur, la colère et l’effroi comme des accès plus ou moins 
Yiolens d’irritation passagère ; la timidité et la cruauté comme 
résultats des habitudes , des goûts, du caprice, des appétits 
Momentanés; enfin, elles seraient toutes sous les directions 
dlune volonté plus ou moins soutenue, puisqu'il n’existe 
Qu'un seul instant à saisir pour les transmettre sur la toile. 


Gependant M. Lebrun comprenait dans le mot passion 
tout, ce qui était capable d’agiter l'âme, et toutes les modi- 
fications dans les affections dont elle pouvait se rendre 
Compte à elle-même; dans le cas contraire, il la considérait 
comme l’apathie. El regardait l'expression comme synonyme 

e sentiment, de sensation , et il disait que l’âme ne cesse 
d’être passionnée que lorsqu'elle ne sent plus; c’est pourquoi 
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il considérait la tranquillité comme une passion, parce 
l'âme, dans cet état, en avait la conviction intime. s 

En cherchant à démontrer par quel moyen on pouvait 1 
dre, par des traits dessinés, le caractère des passions, ce gra 
peintre avait dû les faire connaître d’abord dans leur étaë 
plus calme, ensuite dans leurs plus grands excès: mais ce: 
ci ne devaient être que très-rarement l'objet des arts de 
mitation, et l’on ne devait en faire usage que tout au } 
Pour représenter des personnages de basse extraction, et 
se livraient sans aucune retenue à tout ce qu’il y a de Hi 
ignoble dans les mouvemens de la nature la plus extéri 
rement dégradée. 

Pour peu que l’on voulût pousser les recherches un 
plus loin, on trouverait que d’autres artistes l'avaient dé. 
long-temps avant M. Lebrun, recommandé dans leurs € 
vrages, et qu’ils ne s’en étaient jamais écarté d'aucune 1: 
nière, car jamais ils n'avaient pu consentir à employer: 
degré extrême des passions dans les figures principales qui 
avaient à rendre sur toile; ils les réservaient touja. 
pour tous les individus qu’ils désiraient livrer au mép} 
et dans ce casils ne devaient même pas craindre d’altérer+ 
belles formes de la nature, puisqu'ils ne cherchaient q 
les avilir, 

D’après Lebrun, tout ce qui est susceptible de causer 
l’âme quelque passion, doitcommuniquer au visage (la fas 
une forme caractéristique, qui dépend toujours de Pimpri 
sion faite, par le moyen des nerfs, sur l’ensemble des musc 
situés sous la peau qui les recouvre, comme ils s’épanouissé 
pendant l’expansion de la face, et qu’ils se resserrent dans: 
moment où elle s’allonge; c’est d’après tous ces mouveme 
irréguliers que les expressions sont extrêmement variabl 
dans la haine , dans le mépris, la dérision, la fausseté. 

Quoi qu’il en soit, M. Lebrun ne comptait le plus ordinr 
rement que quatre passions principales : 10 celles qui s@ 
tranquilles; 20 les passions agréables: 50 celles qui sc 
tristes ou douloureuse ; 4° enfin celles qui sont violentess 
terribles. ; 

Dans les deux premières, toutes les parties du visage sé 
vent et doivent se porter vers le cerveau, siége de lim 
gination qui en est affectée avec plaisir et délice; dans. 
tristesse, les muscles de la face sont très-agités, et leur aë 
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érité s’affaiblit si la langueur survient : c’est même par le 
froncement des sonrcils que l’on s’en aperçoit, Quant aux 
passions violentes et terribles, elles s'emparent tellement du 
corps et de l’esprit, qu’elles font pencher, selon lui, toutes 
les parties de la face du côté du Cœur, qui se trouve alors 
navré par le déplaisir, 
| Ainsi, c’est dans les yeux et surtout dans les sourcils, ef 
leurs mouvemens, que les passions, quelles qu'elles soient, se 
manifestent et sont le plus visiblement caractérisées ; en effet, 
toute espèce d’émotion qui soulève doucement les sourcils, ex- 
Prime ordinairement une passion très-calme ; tout ce qui tend 
au Contraire à les incliner d’une manière forcée, représente la 

lus énergique, la plus vive et la plus brutale. Mais lorsque 
les sourcils s’élèvent par leur milieu, ils dénotent un senti- 
ment aussi gracieux qu'il est agréable; s’ils remontent vers le 
Milieu du front, c’est de la douleur et de la tristesse , alors 
ils s’abaissent de manière à Couvrir une partie de l’œil dans 
Son orbite ; c’est dans le calme ou les froncemens alternatifs des 
Sourcils qu’on retrouve les marques du plaisir ou du chagrin ; 
il ne faut même pas oublier que la bouche éprouve presque 
toujours des mouyemens analogues à ceux des yeux dans l’ex- 
Pression des passions , quelles qu’elles soient. 

, Comme noire intention n’est pas de faire un traité sur 
Vart de dessiner les contours et les traits de toutes les par- 
ties de l'homme, encore moins de celles qui pourraient avoir 
Quelques rapports plus ou moins directs avec l'expression 
dans ses formes, dans ses mouyemens et surtout dans la cou- 
Eur qui la caractérise; nous renvoyons à ce qui à été dit 
Plus haut sur la physionomie, car il serait besoin, pour y 
Parvenir, d’avoir recours à des dessins, ou plutôt à des études 
faites par des artistes très-habiles etassez instruits pour éta- 
blir des observations d'autant plus précises qu’elles devien- 
draient la base d’une physiognomonie dont les jeunes artistes 
Dé sauraient trop s'occuper au commencement de la carrière 
qu'ils se proposent de Parcourir; nous leur conseillons de les 
faire pour eux afin de s’instruire. 

Out ce que nous pourrions leur offrir ne vaudrait pas ce 
qu’ils seraient capables d’exécuter eux-mêmes par des copies, 
des croquis, ou des études bien faites et capables de leur don- 
ner une grande précision dans le Coup-d’œil, qu’ils soutien- 
draient ensuite par des exercices à saisir et rendre avec la 


252 EXPRESSION 


rapidité de la pensée toutes les expressions aussi fugit 
qu’instantanées des différentes passions, lorsqu'elles vienh 
à se manifester par leurs signes extérieurs, et qu’ils sont, 
ou moins fortement prononcés. 

Alors le peintre qui désirerait connaître, d’après ses | 
pres études, une des plus belles parties de son art, celle 
doit, sans aucun doute, le rapprocher le plus de la pou 
cherchera donc toutes les occasions de distinguer la véritl 
manière de dessiner parfaitement tous les traits, tous les 
tours d’une figure passionnée, afin d’arriver à tout ce « 
est possible d'obtenir pour rendre l’expression. Cepeni 
nous devons encore lui rappeler deux choses... La premi 
c’est qu’en santé comme en maladie il existe un princip} 
vie, qui établit un mouvement général dans toutes les : 
ties solides du corps et qui constitue son organisme ; qui 
impossible de le voir exister sans participer aux diverses a 
tions de l’âme, puisque la vie ne se manifeste jamais auiren 
que par cette influence réciproque des unes sur les aut! 
et que malgré qu’elle soit inconnue, ses effets n’en sont! 
moins prouvés jusqu'à l'évidence. 

La 2e, c’est qu’en peinture il n’y a qu’un seul instax 
saisir pour rendre, représenter, ou rappeler à l’œil du spel 
teur, la perception des impressions sur le cerveau, et de là 
les sens dont les habitudes sont telles que les sensations s”' 
cutent toujours avec précision, promptitude et sans fatig, 
comme sans douleur pour l'individu jouissant de toute 
plénitude de ses facultés intellectuelles. 

Ainsi, l’expression pour le peintre consiste donc à trr 
de suite tous les signes extérieurs du visage par lesq 
s'annonce un mouvement intérieur qui se manifeste au-dehn 
non—seulement sur tous les traits de la figure, mais en 
dans les gestes, les attitudes qui sont toutes également H] 
nes, commodes ou faciles, enfin celles que l'individu } 
toujours varier à son gré dans toutes les situations où 1 
trouve, et qu'il conserve assez souvent, même après aï 
cessé de vivre. 

De là nous devons conclure qu’un artiste, en chercham 
rendre particulièrement tout ce qui est susceptible d'exc 
dans le spectateur l’idée de ce qui n’existe pas réellement cl 
les objets qu’il veut peindre, en leur donnant la vie & 
mouvement, doitse trouver assez heureux lorsqu'il paryt 
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fection ; alors si cet art a été surnommé divin 


Considérée comme telle, la peinture ne devait certaine- 
ment pas dégénérer en suivant une autre route que la sculp- 
ture, elle a dû, par conséquent, toujours chercher l’expres- 
sion dans les belles formes; en effet, si l’on voulait encore 
douter de la connaissance des anciens dans l’art de réunir la 
beauté des formes à l'expression, il suffirait de jeter un sim- 
ple coup-d’œil sur toutes leurs Statues qui sont arrivées jus- 
qu'à nous, et entr’autres sur Je Laocoon, pour se convaincre 
du contraire, C’est Pourquoi nous ne craindrons pas de pro- 
oquer le zèle des artistes en leur traçant la marche à suivre 

pour obtenir des effets, sinon aussi grands, au moins telle 
Ment sûrs qu’ils ne puissent jamais essayer une expression 
sans être certains d'y réussir. 

C’est par le moyen de l'anatomie que les sculpteurs et les 
peintres devront toujours s’assurer d'acquérir, 10 une connais- 
sance exacte des os qui composent la forme essentielle de l’ex- 


e 
... 


30 de la sensibilité que tous les nerfs y entretiennent en les 
traversant.….; 40 en examinant bien les arlères ainsi que les 
eines qui se distribuent dans tous les tissus pour arriver jus- 
qu’à l’épiderme et le colorer....; 50 enfin en considérant, 
pour les détails, les yeux ainsi que leur entourage, le nez avec 
les formes qu’il peut avoir; les lèvres et leurs contours, en- 
fin tout ce qui peut contribuer dans la face, et servir à lui 
donner une expression plus ou moins marquée dans les pas- 
sions de tout genre, comme dans son état de tranquillité la 
Plus complète. 

Cependant toutes les parties de la face étant variables d’a- 
près l’âge et les sexes , dans la santé comme dans Ja maladie, 
Par suite des impressions momentanées ou long-temps conti= 
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dent essentiellement de la perspective et des proportions, c+ 
à l'intelligence qu’il convient de s’en rapporter d’après 
règles invariables. Ici l'anatomie des localités et des for: 
a dû seule nous occuper. 

Dans le caractère particulier à donner aux physionomiess 
peintre ne peut guère s'occuper de la moralité ; cependi 
il doit savoir distinguer celles qui sont ignobles ou abjecth 
spirituelles ou rusées , fières ou rampantes, stupides, ind 
férentes, affectueuses ou repoussantes. Mais la conformatà 
du front, des yeux, du nez, de la bouche, l’ovale de la 
gure, l’implantation des cheveux lisses ou crêpus, la calviti 
la couleur de la barbe, celle des moustaches, tout cela 
doit être regardé que pour des accessoires qui cependä 
exigent encore d’être fidèlement rendus. 

Mais vouloir, par leur moyen, trouver des rapprochemé 
de la figure humaine avec celle des animaux, dire et affirm 
qu’il y a ressemblance avec quelques-uns de ceux-ci pot 
en tirer des inductions sur le caractère particulier de l’ine 
vidu, cela n’est plus admissible; nous conseillons les artisë 
d'abandonner complètement des idées pareilles ; enfin ils 
doivent guère considérer dans les affections morales indiv: 
duelles, l’action des muscles de la face, parce que leur traë 
quillité permanente imprime à la longue une sérénité presq# 
ineffaçable, de même que la douleur continuée abaisse la pas 
pière supérieure et ternit en même temps l'éclat brillant 
l'œil dans toutes les circonstances. 

C’est pourquoi un peintre, en étudiant, doit plutôt fai 
attention à tout ce qui appartient à la physionomie et sert 
caractériser les passions, puisqu'il ne lui reste pas d’autt 
moyen de faire reconnaître son modèle ; le phrénologiste ches 
chera seulement à connaître la conformation des os de 
tête, et le physionomiste toutes les parties molles qui les r 
couvrent. 

Ainsi, naturellement, on peut donner à un homme que lc 
voit une fois un air bon ou méchant, spirituel ou idiot, règ 
ou désordonné dans sa manière de se conduire au milieu € 
la société; mais ces jugemens intéressent irès-peu les artil 
tes. Cependant ils doivent être prévenus que sur la face d’ui 
homme franc il peut se rencontrer que les yeux soient co 
verts, alors il doit se bien garder de s’en servir pour ex! 
primer la franchise ; que si le prolongement de l’ovale dans - 
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face est un signe de bêtise, un homme d'esprit peut certaine. 
ment se irouver avec cette forme extérieure ; à moins d’être 


raison , il faut donc que l'artiste se borne dans son travail à 
exprimer l’amabilité dans celui qu’il veut faire chérir, la 
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t# 4 ; à 
L'homme, dans l'exercice de toutes ses facultés vitales, 


ê HOuVant sans cesse des besoins qu’il cherche continuelle— 


las l'intérieur, l'individu devient d’une pâleur extrême : te] 
St 1e résultat d’un émotion vivement sentie, quand elle ne 


Mais si cette émotion devient plus fortement prononcée, 
vec la pâleur il survient anxiété, la respiration est gênée, 
uf agite plus ou moins fortement, Le trouble qui para 


ssionné ; en l’observant un PEU, On Yerra son corps vivement 
lecté de Mouvemens plus ou moins convulsifs ; il n’y a plus 
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que le retour à la tranquillité qui puisse le remettre dans: 
état ordinaire. 

La joie comme la tristesse, et généralement toutes les: 
fections agréables ou pénibles, impriment souvent aux orgaz 
essentiels à la vie une activité plus ou moins grande : 
peut devenir dangereuse ; les peines long-temps endurées : 
douleur, l'anxiété, le chagrin profond, produisent une ak 
ration marquée sur toutes les figures; l’épanchement ab 
devient un adoucissement, les consolations les apaisent 
les font oublier, lorsqu'il ne survient pas découragement, 
la mélancolie portée jusqu’au désespoir : l'ennui doit & 
considéré comme un vide dans ïes affections de l’âme, s 
venu par la préoccupation de l’objet éloigné. On ne peut di 
pas le considérer comme passion en parlant des arts. 

Comme nous avons parlé du caractère des passions, com 
nous ayons donné ensuite des principes élémentaires sur le 
expressions, nous ne devons pas craindre d'entrer dans qur 
ques détails et d'indiquer aux artistes lamanière de les dessi: 
eux-mêmes. Ainsi, d’après ce que nous venons d'exposer 
en prenant le mot passion dans toute son acception , elle 
sera rien autre chose que le signe particulier à l’aide duc 
tout ce qui peut affecter l’âme se manifeste à al 
Ainsi, dans la passion, toute impression qui peut contribi 
aux modifications de la sensibilité, lorsqu’on en a la conscie 
intime, devra correspondre à l'extérieur par tous les chart 
mens qui surviennent de suite à la physionomie : c’est ce qM 
nous reste à prouver par des exemples caractéristiques, ] 
dans les plus marquantes. 

Nous aurions pu recueillir un assez grand nombre di 
servations pour appuyer l’objet que nous nous sommes f| 
posé de développer ici; mais d’après le docteur Moreau s 
la Sarte), qui tout en appuyant par les caractères de Lebm 
dont nous avons parlé page 131 et suiv., les preuves de la E 
siognomonie de Lavater, les a jugés bons à être conservés} 
l'étude des passions par le dessin linéaire, nous avons cru 
voir suivre son exemple, mais sans nous y astreindre rigl 
reusement., Nous désirons seulement que les dessinateurt 
toutgenre puissent, à l’aide de nos conseils, rendre les passs 
par les traits qui servent à les caractériser, avec autant di 
surance que de facilité, puisque pour y parvenir il leur ss 
seulement d’en bien connaître les effets sans avoir besoin! 
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remonter à la cause qui a pu les déterminer. Telles sont les 
suivantes dont nous avons fait un choix particulier, comme 
plus faciles à rendre ; dans plusieurs même nous nous sommes 
bornés à ne prendre que Îies masques. 

… (Voyez, planche 4, les n°5 2, 5, 4, 7,8, 10, 16, 20, 
21 jusqu'à 25.) 


7 


L' Admiration. 


Dans l’admiration exaltée par quelque chose de sublime, et 

“qui développe sur-le-champ un mouvement aussi subit qu’il 
rest incompréhensible, le corps et la tête se jettent un peu en 
arrière, l’œil est grandement ouvert, le regard élevé fixe l’ob- 
jet, tous les traits du visage sont frappés par une sorte d’élé- 
yation majestueuse. 
}, Dans l'admiration simple, il ne survient pas de change- 
pre bien remarquables sur les traits du visage et dans tout 
le reste du corps, il suffit, pour rendre la figure en la des- 
sinant, de lui élever les sourcils, d'ouvrir les yeux un peu 
plus grands que d’habitude, de placer leurs prunelles dans 
une ligne droite et parallèle à l'ouverture des deux paupières, 
en la fixant sur l’objet, la bouche demeure légèrement ou- 
xerle, et les joues dans l’immobilité complète. 

( Voyez la pl. 4, fig. 2, et la page 132.) 


L'Étonnement. 


Dans l'admiration avec étonnement, les sourcils devront 

être plus élevés, les yeux plus ouverts, les prunelles plus 
exaucées et plus fixes, la bouche un peu plus béante que dans 
les autres cas, toute la face devient plus animée et d’une 
Xpression beaucoup plus vivement marquée; dans son atti- 
ude ( car ici les gestes sont presque nuls ), la figure doit être 
osée droite, la tête fixe, les deux bras étant rapprochés du 
orps, les pieds également placés l’un contre l’autre doivent 
ère sur une même ligne. ( Voyez la pl, 4, fig. 3.) 
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Le Ravissement. 


Dans l'admiration avec ravissement, la tête devra se ti 
ver légèrement inclinée sur l'épaule gauche, ayant les y 
directement élevés vers le ciel, avec les côtés un peu relet 
la bouche restera entr’ouverte, enfin l’attitude et la pose 
tronc seront à demi-fléchies sur les articulations des jambi 
tout l’ensemble de la figure devra indiquer le recueillem 
intime des affections religieuses fortement prononcées. 

(Voyez la pl, 4, fig. 5.) 


La Tranquillité. 


La tranquillité et la sécurité, le courage à supporter le : 
ou les privations en tout genre, quoique placés dans le nonx 
des passions, doivent être plutôt considérés comme des 
ractères. Dans cet état, une figure dans laquelle on voit! 
gner le calme accompagné d’une douce harmonie, annonc 
tranquillité. Dans ce cas les yeux doivent être un peu ouve 
les pupilles sans mouvement et placées précisément dam 
milieu de lorbite. Il en sera de même dans la sécurité @ 
courage; mais toutes les fibres charnues des muscles épn 
vent une espèce de contractilité qui fait paraître de la 
denr dans toute la physionomie; alors elle parait être as 
ferme qu’elle est rigide, fixe et immobile, avec les yeux 1 
ouverts, le regard annonce une assurance imperturbaÿ 
les lèvres sont rapprochées, les mèchoires serrées de mans 
à rendre les dents sur une seule ligne : pour avoir deux 
dèles de la sécurité et du courage, il ne s’agit que d’exams 
avec attention le portrait du maître d'armes de Raphaël! 
la tête d'Alexandre, dans les batailles de Lebrun. Cepena 
il est bien démontré encore que la tranquillité devient qu 
quefois aussi imposante qu’elle peut être majestueuse,, 
rencontre plusieurs preuves de cette vérité dans les table 
des martyrs, dans les innocens conduits devant leurs jus 
comme dans Îe tableau de saint Gervais et saint Protaiss 
le Sueur, (Voyez la pl. 4, fig. 4.) 
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L' Attention. 4 


L'attention doit être caractérisée par l’abaissement et le 

rapprochement des sourcils vers le nez, les yeux tournés du 
côté de l’objet qui occupe celui qui est attentif, la bouche 
restant un peu ouverte; l'élévation de la lèvre supérieure 
est très-apparente, l’homme occupé incline un peu la tête : 
soit en regardant, soit en écoutant, l’expression de la figure 
n'est pas tout-à-fait la même, elle diffère même assez, sui- 
vant l’un des motifs qui la détermine comme dans le doute, 
dans lintérêt qu’on prend, la croyance qui se manifeste, le 
désir qu’on ressent, la curiosité qui devient visible, l'amour 
qu'on éprouve, l'espérance qu'on a lieu de concevoir. En 
‘écoutant, la bouche demeure ouverte, tous les traits de la 
figure sont pour ainsi dire suspendus dans tous les individus 
qui écoutent quelque chose avec une attention soutenue ; mais 
lorsqu'on est obligé d’observer attentivement et de regarder en 
même temps un objet fixe, l'œil est immobile, plus ou moins 
ouvert, et quelques rides superficielles ou profondes paraissent 
au milieu du front. ( Voyez la pl. 4, fig, 6.) 


L'Estime. 


Tous les traits employés pour rendre et exprimer l’atten- 
tion sur les parties différentes de la face, surtout si elle est 
Soutenue, et dans quelque situation qu’on puisse en avoir be- 
Soin, deviennent, pour ainsi dire, le type Caractéristique de 
Vestime, principalement dans le cas où il est nécessaire de 
tendre l'individu fortement attaché à l’objet qui a dû la lui 
Causer. Les sourcils alors devront être dessinés un peu avancés 
sur les yeux et pressés contre le nez , l’autre partie assez éle- 
vée, l’œil étant largement ouvert, les veines qui serpentent 
Sur les muscles frontaux sont gonflées, celles qui environ- 
nent les yeux, et les narines contractées par en bas, sont de 
même; les joues alors doivent paraître aplaties sur les mà- 
choires, la bouche demeure ouverte, ses angles inclinés en 
arrière el abaissés. Toute figure d'homme dessinée dans 
l'expression de l'estime, devra se trouver dans une pose à 
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demi-fléchie , les épaules étant un peu élevées , les bras plaë 

avec gêne, les mains un peu ouvertes et rapprochées l'w 

de l’autre, les genoux à demi-pliés dans leur articulation: 
(Voyez la pl. 4, fig. T, et page 132.) 


La Vénération. 


Mais si la vénération se manifeste dans un homme dé 
pénétré d’estime pour quelque personnage rapproché de lu 
il devra baisser les sourcils, avoir la figure calme, les pr+ 
nelles plus élevées, la bouche contractée vers ses angles ré 
tera entr'ouverte; car c’est à ces traits que l’on reconna 
l’homme dont l’âme est pénétrée de respect, et entièremes 
soumise à tout ce qu’elle croit au-dessus de son intelligence 
dans ses yeux l'élévation des prunelles doit indiquer la gra 
deur de l’objet qu’elle considère et qui lui inspire la vénu 
ralion dont elle est pénétrée. 

Lorsqu’après avoir été frappés d'inspiration, tous les trail 
du visage se trouvent complètement abaissés, si l'âme el 
beaucoup plus profondément émue que dans les premiers ini 
tans dont nous avons parlé, les yeux et la bouche demew 
reront fermés, car tous les traits caractéristiques doivent tendi 
à démontrer ici, et d’une manière indubitable, que tous lé 
autres sens extérieurs n’y participent ‘plus sous aucun rappoy 
direct ou indirect. Alors, au moyen des bras et des main: 
rapprochées, ou presque jointes , les genoux et les membre: 
inférieurs inclinés vers la terre serviraient à indiquer | 
plus profond respect; dans le cas d’une vénération simplé 
si elle doit indiquer la foi, le corps s'incline entièrement, lé 
bras pliés sur eux-mêmes, avec les mains jointes, tout sert id 
à indiquer une grande et profonde humiliation. Dans l’extass 
réunie à la vénération, tout le corps devra être renversé «> 
arrière, avec les bras tendus, les mains ouvertes, levées a: 
ciel, tous les mouvemens dans la pose serviront à indiquer ici 
les transports de la joie la plus sincère, 

( Voyez pl. 4, fig. 8, et page 152.) 


* 
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Le Mépris. 


Dans quelques circonstances de la vie où un homme se 
trouve et qui sont contraires à la vénération, et encore beau- 
coup plus au ravissement, ainsi qu’à tous les mouvemens 
d’extase, lorsqu'il ne peut résulier autre chose que très-peu 
d'estime, qui se rapproche alors singulièrement du mépris, 
dans ce cas les mouvemens de la figure sont aussi vifs que 
parfaitement marqués: alors ils se manifestent par un front 
sillonné par les rides et le froncement bien prononcé des sour- 
cils, par l’inclinaison des côtés du nez à droite et à gauche, 
au milieu des yeux grandement ouverts se trouvent les pru- 
nelles, les narines contractées du côlé des yeux, et la bouche 
complètement fermée en laissant dépasser la lèvre inférieure. 

Alors dans l'instant du mépris, comme dans le moment 
d’ane aversion prononcée, le corps setrouveun peu retiré en ar- 
rière, les bras et les mains légèrement étendus comme pour 
repousser l’objet qui inspire ces deux mouvemens de l’âme : 
les jambes ainsi que les pieds devront y correspondre. 

(Voyez pl. 4, fig, 9, et page 132.) 


TL’ Horreur. 


. Mais si l’objet méprisé est tel, qu’il excite de l'horreur, 
les sourcils doivent se froncer davantage en s’abaissant, la 
Prunelle se trouvera située au bas de l'œil, à moitié cachée 
Par la paupière; enfin comme la bouche est un peu plus con- 
tractée vers ses angles quoiqu’en restant un peu ouverte, 
alors les joues se phssent, l'individu se décolore en pâlissant, 
ses yeux et ses lèvres deviennent livides, tous ses muscles 
Sont en contraction, les veines gonflées et très-apparentes ; 
l’ensemble général de la figure se rapproche beaucoup de ce- 
Jui qu’on observe dans la frayeur. 

Ainsi dans l'horreur tous les mouvemens sont plus pro- 
noncés que dans le mépris; ils devront par conséquent inspi- 
rer encore plus d’éloignement pour l’objet qui est devenu hor- 
rible à voir; dans la pose les bras seront tendus et serrés contre 
le tronc, avec les mains bien ouvertes et les doigts écartés ; 


w 
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quant aux jambes, on recommande de les dessiner dans! 
mouvement et l’action de fuir en courant. 
(Voyez la pl. 4, fig. 10, et page 153.) 


La Frayeur. 


Si l’on veut examiner avec attention tous les mouveme 
d’un homme effrayé, il sera facile de reconnaître que dans « 
état il se rapproche beaucoup de celui qui éprouve de l’ha 
reur : aussi tous les mouvemens de l'individu saisi par 
frayeur, volontairement ou contre son gré, doivent être beak 
coup plus marqués, plus prononcés et plus étendus que da 
tout autre cas analogue ; les bras devront se raidir en avan 
les jambes dessinées comme dans leur plus grande étendi 
pour courir en prenant la fuite; dans tous les traits servas 
à l’expression de cette figure, on doit retrouver les traces « 
plus grand désordre. 

Dans une altération physionomique pareille à celle dok 
nous parlons, les sourcils sont très-élevés, toutes les fibre 
musculaires deviennent raides, saillantes, gonflées de ma 
nière à comprimer la peau qui recouvre leur surface ; comme 
ils sont tous retirés les uns sur les autres, le nez et les na 
rines les suivent dans le même mouvement, la paupière su: 
périeure cachée sous le sourcil, le blanc de d'œil deven 
rouge , la prunelle abaissée inférieurement dans l'œil, le des 
sous de la paupière se gonfle et devient jaune, les muscld 
du nez et des joues sont de la même couleur, en se termii 
nant en pointe du côté des narines, la bouche très-grand( 
ment ouverte laisse paraître ses angles; tout ce qui constitui 
le cou est tuméfié par les vaisseaux sanguins des muscles 
les cheveux se hérissent; à l’extrémité du nez, des oreilles 
au pourtour des yeux, la pâleur est aussi fortement prononi 
cée qu’elle est livide. Tout annonce la suspension momentaë 
née des battemens ordinaires du cœur, celle des gros vaiss 
seaux qui en partent ; de là survient une gêne plus ou moim 
forte dans la circulation du sang, c'est pourquoi l’homnw 
véritablement effrayé fait de temps entemps un grand effo» 
pour essayer de respirer à l'aise; sa bouche éprouve un mout 
vement presque convulsif lorsqu'il veut l’ouvrir, et quant 
l'air, pour parrenir aux poumons, traverse la cavité guttua 
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rale, ou quand il la parcourt en sens contraire, si la voix se 
fait entendre, ce n’est plus que par des sons fort mal arti- 
culés. (Voyez la planche 4, fig. 11, et page 155.) 


* L'Amour. 


… Tous les mouvemens de l’amour simple (ou plutôt seul, 
isolé, sans être en aucune manière accompagné d’une affee- 
tion autre que celle qui le provoque), doivent être rendus 
par des traits aussi doux qu’ils sont eux-mêmes peu mar- 
qués; malgré cela, très-souvent leur expression se trouve 
“compliquée, et doit encore se trouver réunie avec les autres 
“émotions qui lui servent de cortège; mais quand il est séparé 
d'une joie plus ou moins démonstrative, quand celui qui 
l'éprouve n'est point excité par le désir, lorsqu'il n’est point 
abattu par la tristesse, son pouls est égal, mais plus déve 
loppé que d'habitude, la chaleur augmente dans l’intérieur 
de la poitrine, le front paraît serein, uni, les sourcils re- 
haussés du côté des prunelles, la tête se porte en s’ineli- 
nant du côté de l’objet qui en est la cause, souvent même 
Jes yeux ne sont ouverts qu’à moitié; mais le blanc qu’on y 
voit devient brillant, si la prunelle demeure fixée sur quel- 
que chose, elle devient étincelante ; toute la figure se colore 
œivement el paraît rosée, vermeille sur les lèvres et les 
joues ; on remarque à la bouche, légèrement entr’ouverte, ses 
aigles un peu élevés; il survient aux lèvres une humidité 
involontaire. (Voyez la planche 4, figure 12, et page 133.) 
Cependant nous ne devons pas oublier de dire que l’a 
Mour maternel comporte avec lui une expression beaucoup 
plus admirable encore, car la suavité qui en résulte dans 
Pexpansion de la figure et son coloris sont beaucoup moins 
forts que dans l’amour habituellement érotique, ardent et 
désireux d'obtenir ce qu’il désire; celui-ci est un mélange 
aussi heureux que parfait, non-seulement de la plus tendre 
sollicitude, mais encore celui d’un amour accompagné de ra- 
vissement, comme celui d’une amabilité aussi gràcieuse, qui 
s'élève vers un objet digne de toutes les affections de l’àme:; 
c’est celleenfin dont on rencontre tant d'exemples frappans 
Sur toules les figures de vierges dans les tableaux de Raphaël. 


ct 
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Le Désir. 


Une figure dans laquelle on voudrait exprimer les ef! 
d’un désir plus ou moins ardent, doit être dessinée avec 
bras tendus vers un objet quelconque, du moment où 
paraît le convoiter avec plus ou moins d’ardeur; le corps 
suivant le même mouvement sera incliné dans une semi 
ble direction, et tout le reste dans les indices de l’inqu 
tude conçue par une âme incertaine. 

Pour parvenir à caractériser le désir, les sourcils ser 
avancés et comprimés sur les yeux ouverts beaucoup ] 
grands que d'habitude, la prunelle placée dans le milieu 
l'œil doit paraître enflammée, les narines élevées et : 
rées vers les yeux, dans la bouche très-peu ouverte, lesk 
vres sont animées par une couleur extrêmement vive et! 
est de couleur rosée fortement prononcée. 

Cependant il est bon d'observer encore iei que si tor 
les passions déterminent le plus ordinairement sur la fig 
et dans tout le reste du corps, une manière d’être différe 
de celle qui existe dans l’état habituel de la vie, il y e 
aussi quelques-unes, telles que l’amour seulement, la j 
lespérance, dans lesquelles ce changement devient à p/ 
sensible, et par conséquent très-difficile à exprimer, surt 
lorsqu'on ne sait pas s’en rendre un compte exact. (Ve 
planche 4, figure 13, et page 133.) 


L’' Espérance. 


Dans l'espérance, tous les mouvemens qui pourraient 
vir à l’exprimer, existent plutôt à l’intérieur qu’ils ne 
visibles à l’extérieur, il y a suspension momentanée dans toc 
les parties du corps, l’âme presque annéantie se balance j 
ainsi dire entre la crainte qui la fait redouter, et la fe 
assurance qui la fait espérer de réussir, de manière que, 
le visage, si l’un des côtés du sourcil indique la crainte, l'a 
devra annoncer la sécurité,ainsi tous les traits devront sé 
à bien rendre tous les mouvemens d’une indécision d'au 
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plus palpable, qu'elle sera plus fortement prononcée dans 
l'espoir de réussir. (Voyez planche 4, figure 14,) 


| La Crainte. 


Après le désir et la crainte, si l’objet convoiié échappe et 
ne peut pas être obtenu, la crainte survient d’abord, ac- 
(pente et suivie quelquefois du désespoir : lorsqu'elle 
- existe seule, ses mouvemens caractérisques ont une grande 
_ analogie avec tous ceux qui résultent de la frayeur ; enfin 
: si l’on appréhende le mal, si l’on redoute une perte plus 
| ou moins considérable, l’homme qui craint doit avoir les 
1. bras posés contre le corps, les mains dans la même posi- 
» tion, tout le restant du COTps se trouve concentré sur Jui— 
même comme s’il était obligé de se soumettre au tremblement, 
avec des horripilations suivies d’inquiétudes plus ou moins 
h prononcées. | 
Dans l'expression à donner à la crainte Pour la rendre 
visible, les sourcils doivent être très-peu élevés du côté du 
hnez; la prunelle vivement animée et brillante, annoncera 
L Vinquiétude, et sera placée dans le milieu des yeux; la bou 
“che un peu plus ouverte sur ses côtés que dans son milieu, 
devra être resserrée en arrière, avec la lèvre inférieure plus 
MGontraciée que l’autre; la couleur du visage, plus foncée 
Db'que dans le désir et l’amour, presque toujours avec une teinte 
bjaunâtre et livide jusque sur les lèvres: et si l'amour vient 
à changer par la crainte, ou à déterminer la jalousie, alors 
celles-ci deviennent non-seulement de plus en plus livides, 
mais encore complètement desséchées. (Voyez planche 4, 
‘figure 15, et page 153.) 


" 


VS 


La Jalousie. 


Si l’on vient à rapprocher l’ensemble des traits linéai- 
, TeS Que nous avons désignés pour peindre d’une manière ca- 
 racléristique le mépris, l’aversion, l'horreur et la colère 
| Concentrée, il sera démontré qu’ils pourraient aussi se trou- 
Yer réunis pour exprimer la jalousie et même la haine. 


19 
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Dans la première comme dans la seconde de ces circom 
tances, le front est plissé par des rides plus ou moins sup 
ficielles ou profondes, l’œil devient brillant, sa pruneli 
tournée vers l’objet qui lui inspire de la jalousie, regar: 
du côté opposé où la face se trouve placée ; la prunelle, lé 
et ses paupières agitées d’un mouvement continuel, doivé: 
non-seulement annoncer la plus grande agitation, mais «€ 
core devenir extrêmement brillans. 

Les narines sont pâles et livides, ouvertes et saillantes pn 
des joues ; plissées par ce mouvement de contraction, il sul 
vient abaissement et forte rétraciior. en arrière dans la lèv 
de dessous ; les angles de la mèchoire qui pourraient aw 
demeurer fermés, ne servent qu’à démontrer que les der 
sont très-serrées les unes contre les autres; tous les muscs 
des mâchoires sont peu saillans, une partie du visage di 
se colorer d’une pâleur jaunâire, tandis que le reste se 
rouge foncé ; dans les lèvres cela diffèrera encore, puisqu’ell 
restent presque continuellement aussi pâles qu’elles sont] 
vides. (Voyez planche 4, figure 16, et page 153.) 


La Haine. 


Tout visage d'homme affecté d’un sentiment de ha 
fortement prononcé, porte avec lui tous les traits extérier 
avec lesquels on pourrait dessiner et rendre celui d’un jalou 
comme il devient inutile de répéter ce qui vient d’être ci 
on pourra donc, avec toute assurance de réussite, avoir 1 
cours aux moyens employés pour la première, afin de bo 
exprimer la seconde. (Voyez pl. 4, fig. 17.) 


La Tristesse. 


Dans latristesse, quel que soit le motif qui ail pu la détl 
miner forte, continuelle, ou passagère, la figure et tous: 
mouvemens corporels doivent se rapporter à un abattemi 
complet, car elle provient presque toujours des affectii 
morales qui agissent spécialement sur le cœur et sur tout! 
qui peut y avoir quelque rapport plus ou moins dires 
comme la tristesse est Le résultat d’une langueur monott 
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plus ou moins désagréable; comme dans ce cas toutes les 
facultés sensoriales ne reçoivent que des impressions aussi 
incommodes qu’elles sont profondes et réelles, on parvien— 
dra à la caractériser Par tous les traits qui servent à rendre 
linquiétude et l’abattement, avec les sourcils élevés vers le 
milieu du front plutôt que du côté des joues, les prunelles 
seront agitées, les Paupières abattues, légèrement gonflées, 
le pourtour des yeux sera d’une Couleur livide, les narines 
_ abaissées de même que les angles de la bouche entr’ouverts, 
la tête plus ou moins penchée sur une des épaules, la cou— 
leur générale de la figure serait aussi terne que plombée, et 
les lèvres complètement décolorées ; c’est par l’ensemble et 
et la réunion de tous ces traits qu'on reconnaîtra la tristesse, 
(Voyez pl. 4, fig. 18.) 

t Nota. Siles mouvemens du Corps indiqués dans le mépris 
avec aversion, dans l'horreur, et ceux de la colère, peuvent 
correspondre à la jalousie et à la haine, comme dans la tris-. 
tesse on ne retrouve qu’un abattement dans la région pré— 
cordiale, on devra donc le remarquer non-seulement dans 
toute la face, mais encore dans toutes les autres parties du 
cor ps. 


La Douleur. 


Nous devons ici distinguer la douleur par trois manières 
différentes employées pour l’exprimer : la première sera la dou- 
leur simple, celle qui résulte des affections de l’âme ; la seconde, 
désignée sous le nom de douleur corporelle, devra encore 
être plus ou moins aiguë ; la troisième sera appelée douleur 
extrême, répandue dans le Corps tout entier, ou seulement 
dans quelques-unes de ses parties. 

à première affection douloureuse, presque toujours com- 
pagne de la tristesse, s’annonce par les mêmes signes, mais 
beaucoup moins aigus et moins prononcés. Les sourcils sont 
trés=peu rapprochés et légèrement élevés, la prunelle doit 
paraître fixée sur un seul objet; les narines un peu contrac- 
ées en se rehaussant rendent les plis des joues moins appa— 
rens ; dans la bouche à demi-ouverte, les lèvres sont relevées 
ers leur milieu. 


Dans la Seconde, connue sous le nom de douleur corpo- 
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relle aiguë, les sourcils se rapprochent davantage l’un 
l’autre en s’élevant un peu dans leur milieu; la prunelle 
cachée sous les sourcils, les narines relevées marquent un! 
sur la joue, la bouche retirée sur elle-même reste ouvert 
l'agitation de la figure doit toujours être proportionnée àk 
forcé plus ou moins grande des accès douloureux. 

Dans le troisième degré, la douleur corporelle portée: 
l'extrême, lorsqu'elle est parvenue à ce point, tous les tra 
du visage doivent en exprimer la violence ; les sourcils da: 
leur plus grande élévation sont très-rapprochés, la prune! 
enfoncée dans l'orbite, ainsi que les narines relevées, rer 
dent sensible la plicature des joues ; la bouche contractée : 
arrière est grandement ouverte; ses angles sont presq 
effacés ; toutes les parties de la face doivent suivre pour l’e 
pression la force et la violence des douleurs. (Voyez planct 
4, fig. 19.) 

C’est par l’augmentation inévitable dans les contractios 
pour l’enfantement qu’il est bien facile de remarquer la grac 
tion et les mouvemens d’une belle douleur, toujours d’auta: 
mieux marquée qu’elle approche davantage vers la fin, et q 
si elle est non-seulement plus près du terme de toute espè 
de souffrance, elle est encore suivie de toutes les doucer: 
indicibles de l’amour maternel. 


La Joie. 


Dans un homme qui éprouve de la joie, tous les se 
extérieurs, lorsqu'ils y participent, changent très-peu les tra 
de sa figure; il peut même pendant très long-temps en ss 
vourer les douceurs sans qu’il paraisse rien au-dehors c: 
puisse déterminer une altération assez marquée pour êb 
rendue par des lignes dessinées ; cependant la sérénité de s 
front, l’élévation, des sourcils dans leur milieu sans auct 
mouvement sensible, l'œil riant quoiqu'il soit presque fera 
les narines légèrement ouvertes, la bouche un peu élevée, 
teint vif et animé par des lèvres de couleur rosée, sont d 
signes assez habituellement susceptibles de guider un artig 
qui désirerait caractériser un homme joyeux. (Voyez ] 
4, fig. 20.) 
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Le Rire. 


Il est bien rare qu'un mouvement de joie mêlée de sur— 
prise ne donne pas lieu sur-le-champ à celui de rire ; C’est par 
les sourcils élevés dans leur milieu el abaissés près des côtés 
du nez, par des Yeux mouillés de quelques larmes, qui ne 
changent même pas la moindre chose à la figure, par la: 
bouche entr’ouverte de manière à laisser paraître les dents, 
par ses extrémités du côté des joues qui se gonflent parce 
que les narines sont ouvertes, enfin les couleurs sont ani- 
mées ; c’est par ces moyens qu'on peut essayer de rendre le 
rire non forcé, mais qui accompagne toujours Ja joie et la 
gaité. (Voyez pl. 4, fig. 21.) 


h Le Pleurer. 


Dans le cas dont il s’agit c’est bien différent, le contraste 
devient frappant, tous les changemens éprouvés en répan- 
dant des larmes, sont aussi visibles à l'œil du dessinateur, 
d'autant plus même qu'ils sont indiqués sur la face par des 


abaissent du côté des joues, les narines 
gonflées, les veines très-apparentes, la bouche close, font 
naître des plicatures aux joues ; la lèvre inférieure renversée 
sur le devant comprime la supérieure, tout le visage est sil- 
lonné par des plis, le rouge survient à l’entour des sourcils, 
dans le pourtour des Yeux, aux lobes du nez et dans le mi- 
lieu des joues. (Voyez pl. 4, fig. 22.) 


La Colére. 


À l'instant même où l'homme irascible est pris d’un accès 
de colère plus où moins violent et qu’il s’y abandonne entiè- 
rement, il éprouve dans tout le Corps uns secousse qui l’agite 
et lui fait exécuter des mouvemens proportionnés à la vio- 
lence de l’accès qu’il éprouve ; tous ses membres sont en con- 
Vulsion, ses muscles contractés deviennent plus apparens que 
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de coutume ; les vaisseaux sanguins qui les parcourent se 6 
sinent dans leur trajet par suite de l'impression exercée 

les nerfs, qui augmente la sensibilité générale ; ses yeux | 
viennent rouges, la prunelle extrêmement mobile pas 
égarée, elle devient brillante ; les sourcils s’abaissent par : 
tervalle, d’autres ils s'élèvent; il survient des plicatures 
le front jusqu’à l’espace qui se trouve entre les yeux; 

parines largement ouvertes contrastent avec les lèvres ce 
primées l’une sur l’autre ; l’inférieure, plus avancée, lab 
entrevoir une légère ouverture vers les angles, ce qui don 
à la figure une façon de rire quelquefois dédaigneuse, «2 
plus souvent cruelle ou farouche. (Voyez pl. 4, fig. 25.) 


Le Désespoir. 


Tout homme poussé par le malheur aux actes du dés 
poir le plus violent, lorsqu'il est parvenu à la dernière ext 
milé, se trouve dans un état d’exallation d'autant plus my 
qué et d'autant plus visible qu’il se manifeste toujours | 
des actions désordonnées ; souvent sa fureur l’excite à s’ar 
cher les cheveux, à se mordre, à se déchirer, à marcher, ce 
rir avec précipitation en s’arrêtant subitement pour recop 
mencer l'instant d’après; tous ses mouvemens sont irrég 
liers, sans aucune suite, tellement changeans qu’il est trs 
difficile de les saisir à propos, et de les dessiner afin dé: 
rendre par des traits. 

Cependant comme ils sont extérieurs et outrés, il fd 
prendre garde de ne rien exprimer qui ne soit dans le mêñ 
sens, le front devra être rempli de plicatures et ridé du hà 
en bas, les sourcils fortement inclinés sur le nez, l’œilardes 
presque toujours rougi par les vaisseaux sanguins, la pr 
nelle cachée, égarée sous le sourcil, quoique cela continus 
lement brillante et ne s’arrêtant pas sous les paupières ent! 
rement décolorées et qui sont d’une päleur presque livide : | 
narines tuméfiées se relèvent et présentent leur plus gran 
ouverture ; l’extrémité du nez s’abaisse , tous les muscles des 
face sont en contraction, ses veines gorgées de sang, les jou: 
grossies dans leur partie supérieure en serrant l'angle d 
mâchoires, la bouche en contraction, un peu plus ouver 
dans les côtés que vers son milieu, la lèvre inférieure devenh 
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plus grosse se renverse, le plus souvent il survient des grin- 
cemens de dents involontaires, épanchement abondant d’une 
salive écumeuse, avec acharnement et la propension à se mordre 
ou se déchirer avec les ongles; il survient une agitation tel- 
lement violente et excessive, que toute la figure devient 
d'une pâleur jaunâtre et livide, presque horrible à voir, les 
cheveux hérissés se redressent en affectant un désordre aussi 
difficile à rendre qu’à bien exprimer. (Voyez la pl. 4, fig, 24.) 


j La 0 OMpPaAssion. 


> L'homme qui apporte la plus grande attention à tous les 
Maux qui peuvent survenir aux autres, comme celui qui com- 

âtit aux différentes peines qui affligent ceux qui l’environ- 
Dot tous ceux enfin qui ressentent de la pitié et de la com- 
Mmisération pour l'humanité souffrante, en général éprouvent 
à l'intérieur de la compassion, situation particulière de 
âme dans laquelle tous les traits restent constamment dans 
Une apparence de douceur et de modération telle que la figure 
Change à peine. Cependant les sourcils s’abaissent légèrement 
vers le milieu du front, la prunelle dans les yeux reste cons— 
läamment fixée sur l’objet qui l’inspire:; les narines un peu 
relevées du côté du nez forcent les joues à conserver quel- 
ques plicatures légères, la bouche demeure un peu ouverte 
avec la lèvre supérieure ayancée sur l’autre, tous les muscles 
réstent dans une situation fixe sur la face, la tête doit tou- 
Ours s’incliner vers l’infortuné auquel se rapporte la com— 
Passion, soit qu’on partage ses malheurs, ses peines ou ses 
chagrins, soit qu'on ne lui en manifeste qu’une simple pitié 
attompagnée d’une légère commisération. (Voyez la planche 
fig. 25.) 
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DES PHYSIONOMIES MORALES. 


» Il n’est point de formes de visage qui ne soient sus 
» tibles d’un certain fond de probité, mais elles ne l’adu 
» tent pas indistinctement. Les physionomies les plus la 
» etles plus disgraciées, sont quelquefois les plus honné 
» tandis que souvent les plus belles et les mieux proport 
» nées sont trompeuses. Cependant, à tout prendre, je 
» fierai plutôt à un visage régulier qu’à des traits gr 
» cés. Lorsque les sourcils, les yeux, le nez et les lèvres : 
» en parallèle, l’expression de la probité n’en acquiert! 
» plus de certitude. » 

» On ne risque rien d’appeler honnête un visage: 
réunit dans le même degré l'énergie et la bonté. L’éne. 
seule est dureié, une trop grande bonté dégénère en sims 
cité ; c’est dans leur juste milieu qu’on trouve la force : 
tive, l'équité, la probité. 

Au nombre des signes généraux de la probité, on 
admettre tout ce qui est naturel : une force active, qui 1 
ni farouche, ni indolente; de plus, un son de voix qui à 
la douceur, sans être traînant; qui, rapide et ferme juse 
un certain point, se plie sans effort au sujet du discov 
une démarche ni gênée, ni négligée, la même précision 4 
même facilité dans l'écriture, dans les mouvemens, c: 
toutes les actions; dans le ton de l'amour, de l'amitié, ci 
prévenance et de la politesse. 

On reconnait surtout le véritable honnête homme, a: 
que le sage, à la manière dont il sait écouter. 

Il faut mettre encore au rang des traits physionomicl 
de la probité, une certaine clarté dans les yeux, un reg 
lumineux, qui semble réunir le calme à la mobilité, etl 
tient le milieu entre le brillant et le terne; une bouche | 
grimace et sans contorsion; de l’harmonie entre le mou 
inent des yeux et celui des lèvres, un teint qui n’est nii 
plombé, ni trop sanguin, ni trop fade. 
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On ne peut pas révoquer en doute l’homme qui en riant de 
bon cœur ne laisse échapper aucune marque d’ironie, et sur- 


En général, les différentes expressions du rire et du sou— 
rire peuvent être envisagées comme autant de distinctions ca- 
racléristiques de l’honnêteté ou de la fourberie. 

Les traits physionomiques du Courage marchent tou 
jours de pair avec ceux de la probité. Toute fraude est la- 

té. 

… Les visages qui réunissent des contours fortement arqués, 
de faibles sourcils éloignés des yeux, un petit nez flasque, 
une bouche molle et un petit menton, ont ordinairement à 
combattre l’inconstance et la perfidie qu’entraîne la fai- 
blesse. 

. Des sourcils placés horizontalement, des yeux creux et for- 
ement dessinés, et une tension marquée dans la ligne que 
décrit la bouche quand elle est fermée, sont l'indice certain 

Un Caractère judicieux et discret. 
> Un homme qui ne se tient pas ferme sur ses pieds, et 
»qui n’est pas capable de tourner lentement ses regards 
» d’un objet à l’autre, ne brillera ni par la hardiesse des en- 
» treprises, ni par la vigueur de l'exécution. Un langage, ou 
> précipité, ou traînant, est de mauvaise augure pour l’éner- 
»ngie de l’ésprit. » 

“Celui qui sait écouter sait aussi se taire, et la discrétion 
nlue essentiellement sur toutes ses actions. 

Le sens droit se manifeste par un regard direct sur l’objet 
juiest devant lui, et par une belle proportion dans la forme 
lu visage. 

Au contraire, le faux esprit se trahit par quelque déran- 
sement des traits de la physionomie, et surtout de la lèvre. 

L'homme modeste qui sait se tenir à sa place, qui se donne 
® temps d'attendre, et qui craint de se mettre en avant, ne 
‘annonce guère par de grands yeux perçans, il ne sourit pas 
abituellement, et jamais aux dépens d'autrui. C’est la vanité 

ui aime à sourire; sa compagne favorite est l'affectation 
u’on démêle dans les traits voisins de la bouche, 

» L'humilité baisse les Jeux et se plaît à rester en arrière, 

elle voudrait occuper le plus petit espace possible dans la 
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» création; elle est embarrassée s’il lui arrive d'interces 
» sans le vouloir, la lumière qu’un autre est jaloux d’at 
» sur lui. » 

L’orgueil se dresse et s’élève, il se rengorge, il veut! 
jours occuper un plus grand espace, déplacer et éclipse 
autres. Le mouvement des sourcils, la manière dont ill 
lèvent et se contractent, trahit cette passion. On la recos 
aisément au langage, à l'accent, aux gestes, à la déman 
L’orgueilleux s'annonce surtout décisivement dans le 
ment où 11 vous approche et dans celui où il vous qu 
Pour l'ordinaire il a un profil avancé et fortement arqui 
nez aquilin et des yeux étincelans. 

La bonhomie se peint dans tous les traits du visage. 
est caractérisée par une bouche mobile sans agitation: 
front bien voûté, un son de voix uniforme et doux, 
nonchalance qui fuit toute espèce d’assujettissement. Son! 
iraste est la malice, qui n’est jamaiscontente, quoi que l’on fé 
qui réserve une réponse contradictoire à chaque proposii 

Elle a pour caractère physionomique un système oss 
très-massif, des traits marqués, une joue qui approche 
forme triangulaire, une mâchoire large et grossière, À 
lèvre d’en bas qui déborde, de petits yeux, et un front « 
sillonné de lignes tranversales. Le trait qui s'étend des 
le nez juqu’à la lèvre supérieure est fort rapide et pre: 
sans échancrure. 

La chasteté se caractérise moins par les formes que par 
attitudes : son regard baissé et sa contenance modeste l’ï4 
quent assez. 

À l’opposite est la volupté, qui se manifeste, ou par un 
gard langoureux et à demi-fermé, ou par des yeux à fleu:} 
tête, fixés avidement sur l’objet qui les attire, et enfin: 
un nez courbé ou fort concave. Le voluptueux amour 
voile ses regards; celui qui est purement sensuel regc4 
avec effronterie l’objet qu’il convoite. | 

La modération dans les désirs est accompagnée d’une pif 
sionomie reposée et sereine, dont les traits sont plus ou mt 
prononcés. 

Un extrême relâchement dans le bas du visage, et part 
lièrement un menton fort charnu , sont la marque, au mo! 
d’un penchant vers l’intempérance. | 

Un nez, ou trop plombé ou trop coloré, l'œil hagard 


MORALES, 975 


des lèvres mal closes, sont la suite ordinaire de l’ivrognerie. 
Des contours hardiment Prononcés, mais sans dureté, de 
petites lèvres bien fermées , des Yeux perçans et des paupiè 


bitude du corps l'annonce, surtout le bas charnu et Spongieux 
du visage , la bouche ouverte, l’abattement des yeux, les bras 
pendans. 

La douceur a tous les dehors de la tranquillité et du calme. 
Les yeux n’ont ni courbures, ni angles marqués ; le nez, irré- 
| Sa dessiné, n’avance presque jamais par le haut : ily 

Plutôt une petite cavité vers la racine; les lèvres bien ondécs 
& s’affaissent pas dans les Coins; le front est couvert d’une 
Lu douce et fine. 
… Les signes de l’emportement sont un front » OU proéminent 
b fort osseux, où perpendiculaire et mal arrondi par le haut, 
des sourcils épais, le plus souvent de grands yeux, et quel- 
Juefois aussi de petits yeux bruns, un grand nez et une 
ande bouche, un menton large et saillant, avec de profondes 
cisions, une espèce de tremblement dans la lèvre inférieure, 
le voix sonore, une démarche rapide et inquiète, un pas 
lourd. 


IS qui ne sortent jamais à fleur de tête; au dessin gracieux 


uSqu’à la bouche, enfin à l’arrangement, à la forme et à la 
rOprelé des dents, 

à bassesse ne saurait se déguiser : tantôt elle baisse le 
TOnbcomme si elle méditait ; tantôt elle se ravise subitement, 
rt S'efforce de redresser la tête, sans qu’elle parvienne à la 
enir long-temps levée, et moins encore à la fixer dans l’équi- 
ibre du repos. Son regard est profond, toujours aux aguets, 
amais serein, jamais content. Sa bouche oblique est défigurée 
ar de longues dents mal rangées. 

La libéralité etl'avarice, mises en Comparaison , se distin- 
uent aisément, car l’une est occupée à donner, l’autre à 
endre pour entasser. L'air de satisfaction et l'insouciance 
: l’une, l’inquiétude et la circonspection de l’autre, forment 
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un contraste qui n'échappe à personne. Observez seull 
la démarche de l’avare quand il vous quitte après un 1 
sa prudence éera en défaut et vous le démasquerez, saë 
est toujours marquée d’un noi me sollicitare. 

L'homme grave et décent vous découvre un front can 
sillonné de rides égales; de petites plissures presque per 
diculaires et faiblement prononcées entre les sourcils 
lèvres qui ne sont ni pendantes, ni jointes avec effon. 
se fait connaître par son maintien et ses mouvemens , 
Vair dont il vous aborde et vous congédie , par l'attention 
deste avec laquelle il vous écoute; enfin par les répy 
sages, pertinentes, et qui vont toujours droit au but. 

L’étourdi et le moqueur remuent sans cesse les lèvres 
ne se donnent pas le temps de vous entendre, et leurs répo 
ne sont jamais satisfaisantes. Ils ont toujours la bouche di 
vers , plus ouverte d’un côté que de l’autre, 

La force de la volonté est accompagnée du calme et! 
concentration. 

Une transition bien marquée du front au nez, un nez lé 
plus ou moins courbé vers le haut, et un front ouvert 
se rétrécit doucement par le bas, sont les signes d’un! 
rage entreprenant, qui est sûr de son énergie et de la ni 
site de ses plans. 

Nous rapporterons ici quelques signes physiognomont 
présentés par Lavater dans une autre partie de ses fragne 

L'homme qui s’abandonne à de fréquens accès de ce 
finit par avoir habituellement la prunelle égarée, le ret 
agité; ses sourcils s’abaissent et se relèvent souvent; le | 
est ridé, des plis se forment entre les yeux ; les narines: 
ouvertes, élargies, les lèvres serrées l’une contre l’autre, , 
férieure surmonte celle de dessus, laisse les coins de la 
che un peu entr’ouverts, ce qui produit un rire sardoni 
dédaigneux et cruel. Enfin son langage est brusque, ma 
ses efforts pour l’adoucir. 

L’individu naturellement gai porte habituellement su 
figure l'expression d’un doux sourire, son regard est ser 
ses sourcils sont élevés vers le milieu de l’œil et abaissét 
côté du nez. La bouche entr’ouverte laisse apercevoir 
dents. Les extrémités de la bouche, retirées en arrière, 
un pli aux joues qui paraissent gonflécs. I] s'exprime & 
vivacité el passe rapidement d’un objet à un autre. 
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Celui dont l’âme est affectée Par quelque chagrin secret et 
Qui s’abandonne à la tristesse, à le sourcil plus élevé vers le 
milieu du front. Les prunelles Sont troublées, le blanc de l'œil 


des yeux livide ; les narines tirées en bas, la bouche entr’ou- 
Yerte et ses angles abaissés; Ja couleur du visage est plom- 
bée, les lèvres pales. La tête est nonchalamment penchée sur 
une épaule. Enfin le ton de la voix est peu élevé, languissant 


Quiconque éprouve de vifs regrets, Ou est tourmenté par des 
remords , présente tous les signes Caractéristiques de la tris- 
fesse, mais en outre il lève fréquemment les yeux vers le 
ciel, et de temps en temps il [ui échappe des soupirs étouffés, 
-On le voit souvent méditatif, absorbé par ses pénibles réfle- 
“xions , puis toul—à-coup il semble se réveiller et s'efforce de 
“paraître au courant de la conversation qu'il n’a pas entendue : 
il porte fréquemment sa main Sur son front ou sur son cœur, 
Æt sa tôle est plus ordinairement penchée en avant que sur 
Vépaule. 
br Le front ridé, le sourcil abattu et froncé, le regard in— 
“quiet, les narines päles , ouvertes, plus marquées que dans 
Vétat habituel, et retirées en arrière, ce qui cause des plis 
faux joues ; la lèvre supérieure dépassant l’inférieure les coins 

fe la bouche retirés en arrière et fort abaissés, les mus— 
Æles de la mâchoire qui semblent enfoncés : tels sont les 
Signes qui annoncent un jaloux, ou un homme haineux, 
Surtout s’il ÿ a une légère obliquité ou une contraction pres- 
Que imperceptible des lèvres. Néanmoins il est mielleux dans 
_ $6S discours qui souvent présentent un double sens lorsqu'il 
_ Parle des femmes. ; 
© AL le docteur Moreau a trop bien décrit l'ironie pour que 
_M9US nous permettions d'en retrancher un seul mot. 

« L'expression ironique consiste dans un ton essentielle - 
? Ment faux et équivoque, d’où résulte nécessairement un 
» défaut d'harmonie dans les traits du visage. Le carac- 
» ère dominant consiste dans un écartement et une éléva- 
» {ion simultanés de la lèvre supérieure : les ailes du nez sont 
» du reste presque toujours en action; l'expression de l'en 
» semble du visage est variable, changeante à chaque in— 
» slant, ne conservant aucun trait décidé; quelquetois c'est 
» un mélange d’assentiment , de bienveillance, de dédain et 
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» d'orgueil. On serait tenté, dans quelques instans, de & 
» aux signes d'approbation qui s’arrêtent tout-à—coupo 
» sont aussitôt démentis par un mouvement d’élévatios 
» la lèvre supérieure, ou par un regard de mépris. » 

Amour. — Front uni, sourcils un peu élevés du côt 
se porte la prunelle; le blanc de l’œil vif, éclatant, la bo 
entr'ouverte , ses angles un peu élevés ; les lèvres vermu 
et humides. 

Courage. — L’harmonie de tous les traits annonce 
calme ; l’œil est très-ouvert, le regard assuré, les nan 
écartées, les lèvres et les dents rapprochées, la tête dans: 
attitude ferme. 

Insolence. — Front bas, étroit et bombé ; la lèvre i! 
rieure avance beaucoup ainsi que le menton; les bras serrésa 
tre le corps. C’est de côté et par-dessus l'épaule que l’inse 
regarde les gens en relevant la tête et ayant l’air de men 
tout le monde. 

Avarice. — Front perpendiculaire, bombé à sa p 
supérieure; sourcils petits, yeux enfoncés dans l’ork 
la lèvre inférieure épaisse et saillante : les mains touji 
crochues. S 

La moquerie resserre les yeux, la peau voisine des h 
se plisse comme on le voit chez la plupart des fous: les ji 
sont enflées, ont une forme globuleuse, telle que dar 
portrait de Lamettrie. Enfin la moquerie donne à la boy 
une irrégularilé vraiment extraordinaire. 

Mémoire. — Front élevé et oblong , qui paraît carréé 
le devant. Une peau blanche, molle et charnue qui couyri 
front spacieux. 

Cependant lorsqu'un front large, élevé et spacieux, ess 
couvert d’une peau coriace, fortement tendue et brunâtre! 
mémoire manque, surtout quand la partie osseuse est re 
ligne et oblique. 

Esprit. — Un front qui recule par le haut, de petites m 
autour des yeux et de la bouche; des sinus frontaux p? 
minens, et la plupart du temps aussi le contour plus ou m' 
arqué d’un nez rabattu, peuvent faire soupçonner au me 
des dispositions à l'esprit. 

Génie. — C'est par l'œil, par le regard qu’il se manifet 
et surtout par le contour de la paupière supérieure vue 
profil. On le reconnaît aussi à la racine du nez, lorsqu 
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est large, plus ou moins arrondie, resserrée et proéminente 
au-dessus de sa voûte. 

Le génie intensif, qui agit sur un seul point, se distingue 
par la force du système osseux » par des chairs fermes, par 
la pesanteur et la simplicité des Mmouvemens, par la solidité 
des nœuds frontaux, par un front qui approche de la perpen- 
diculaire. 

Au contraire, le génie extensif, qui embrasse une plus 
grande étendue , admet des formes plus douces et plus allon- 
gées , des chairs plus molles ; le front est plus penché, sans 
Pourtant retomber nonchalamment en arrière, 

Peinture. — Les grands maîtres de l’art ont l’œil bien 
fendu , brillant d’une douce lumière, et plus ou moins Jan- 
goureux , et avec cela un contour fortement prononcé. 

L'œil de l'artiste qui excelle dans les détails à presque 
toujours la paupière Supérieure reculée. Avec une paupière 
languissante qui s’affaisse doucement sur la prunelle, il im— 
Primera à tous ses ouvrages une teinte amoureuse et senti 
mentale. 

De petites lèvres rognées caractérisent la précision et la net- 
ieté dans l’exécution ; de grosses lèvres échancrées, l'énergie 
de l'expression. 

. On ne risque rien d’assigner l’immortalité aux productions 
de l'artiste dont le dos du nez est large et parallèle, depuis 
la racine jusqu’à l'extrémité. 

Poésie. — Front large, carré, doucement incliné en ar — 
rière par le haut, recouvert d’une peau blanche et moelleuse ; 
les sinus frontaux prononcés; les sourcils arqués gracieuse- 
Ment et bien séparés l’un de l’autre. OEil brillant, entouré de 
petites rides; regard vif et gai; la paupière supérieure recu 
lééet peu visible : la racine du nez formant un enfoncement : 
le nez voûté, son dos large et parallèle dans sa longueur; les 
Coins de la bouche légèrement relevés ; la lèvre supérieure 
Saillante et pour ainsi dire suspendue au-dessus de l’infé- 
me Sans la toucher; le menton arrondi et ayancé en 
saillie. 
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DES PHYSIONOMIES 
PIEUSES, DÉVOTES ET RELIGIEUSES. 


« Que ne puis-je, dit Lavater, rapprocher dans un me 
» groupe le philosophe honnête homme qui borne sa foi: 
» religion naturelle, l’israélite sans fraude qui adore le « 
» de ses pères, et le chrétien apostolique, participant 
» trois à une même action vertueuse! Qu’une telle comp 
» son serait instructive! mais où trouver le peintre qui | 
» drait toutes les nuances du tableau? où trouver les { 
» originaux qui, malgré leurs opinions religieuses, con 
» tiraient à s'entendre sur un même but moral; ensi 
» quelle diversité n’y a-t-il pas entre les facultés r 
» gieuses? » 

Non-seulement les dispositions religieuses de chaque : 
dividu s'expriment dans l'air et dans les traits du visa: 
dans la mobilité de la physionomie, dans le siége et danss 
plicatures qui résultent des mêmes mouvemens souvent! 
pêtés, mais le dessin et les contours de la forme solide di 
neront encore une plus juste idée de ce que l’homme est! 
ce qu'il peut être, et du genre de religion qu’il doit adopy 
ou que les circonstances l’auraient obligé de suivre, 

Par exemple, on reconnaîtra aisément dans la mine» 
piétiste sa gravité composée et inquiète ; dans le herruhuthi 
son calme efféminé ; dans le mennonite , sa simplicité cordii 
dans le mystique, son amour spirituel ; et tous ces caracti 
religieux, on les saisira indépendamment de l'attitude, di 
démarche, du geste et de la voix ; circonstances dont chac 
prise séparément ajoute encore tant à l'expression général 
individuelle. 

Tout homme religieux façonne, sans le savoir, sa divii 
Sur son Caractère. Le flegmatique adore un dieu calme 
doux; le colère redoute son pouvoir et sa vengeance. V! 
pourquoi Saint-Pierre et Saint-Jean parlaient du même di 
l’un avec crainte, l’autre avec tendresse. 

De toutes les physionomies religieuses il n’en est pe 
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être pas de plus faciles à reconnaître et de plus frappantes 
que celles des jésuites : les yeux de jésuite ont passé en pro- 
yerbe, et en effet, dit Lavater, je me ferais fort de les dessi- 
ner d'idée, et non-seulement leurs YEUX, mais presque leurs 
formes de tête. Sous quelque costume qu’un jésuite paraisse, 
il porte toujours sur soi les marques indélébiles de son ordre; 
le physionomiste ordinaire les retrouvera dans le regard, le 
physionomiste exercé, dans le contour de la tête; ce contour 
est remarquable à l'égard du front, du nez et du menton. Le 
front sera Presque toujours élevé en voûte et d’une grande 
Capacité, sans être ni Compact, ni très-fortement prononcé; 
la plupart du temps, le nez est grand, courbé et très-car— 
tilagineux vers l'extrémité, le menton est large, pas trop gras, 
mais relevé en bosse, ajoutez à cela des yeux qui s’affaissent, 
et des lèvres bien marquées. 

C’est une chose aussi singulière qu’elle peut être remar- 
quable pour l’observateur, que parmi tant de savans distin- 
gués qu'a produit l’ordre des jésuites, il se trouve à peine 
une seule tête philosophique. Des mathématiciens, des phy- 
siciens, des politiques, des orateurs, des poètes, tant que vous 
Youdrez, mais presque point de philosophes. 

La raison en est simple : le caractère souple et insinuani, le 
langage étudié, la réserve et la dissimulation qui entraient et 
qui subsistent toujours dansle système de cet ordre, pouvaient- 
ils s’associer avec la franchise, la hardiesse , et l'exactitude 
Scrupuleuse de la philosophie? Des principes aussi opposés 
Métaient guère compatibles. Les jésuites ont été et sont 
encore réputés pour l'esprit d’intrigue, mais l'exécution des 
@ntreprises hardies n’a jamais été leur fait, car la finesse 
détruit ordinairement l'énergie, si même elle ne l’exclue pas 
lout-à-fait, 
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INFLUENCE 


DES ARTS, DES MÉTIERS ET DES PROFESSIONS 


SUR LA PHYSIONOMIE. 


« Tout métier, toute profession, dit Moreau (de la Sarthe 
» est une condition particulière de la vie, qui fait domine: 
» où qui du moins rend permanentes, certaines habitudi 
» physiques ou morales, certaines directions de l'esprit dob 
» l’expression profonde et sans cesse renouvelée donne: 
» tous les hommes du même état un air de famille. 

C’est par cette raison que l’on voit des physionomies mr 
nistérielles, diplomatiques, militaires, sacerdotales, monacr 
les, médicales, académiques, artistiques, etc. On a dû remas 
quer, dans l’article précédent, que ces derniers et surtout I| 
poètes, ainsi que tout ce qui tient au sacerdoce, ont un genr! 
un caractère particulier de physionomie, qui est propre: 
leur profession. 

& Si la profession, le métier, sont excercés en commun, , 
» se joint à leur effet la puissance incalculable de limitation 
» une sorte d'action sympathique de l’homme sur l’homma 
» (Voyez, page 76, tout ce que nous avons dit relativemer 
» à l’organe de limitation.) 

En effet, les individus qui vivent, travaillent ensemble dam 
un espace resserré, prennent une physionomie uniforme, w 
caractère commun. Godwin, dans le roman de Flectyood ,, 
parfaitement décrit cette uniformité dépendante d’un métié 
exercé par un grand nombre de personnes, dans une filatun 
de soie de Lyon: là, dit-il, toutes les physionomies dé 
hommes, des femmes et des enfans occupés à la filature 
avaient la même expression, c’est-à-dire l’air d’une attentio 
stupide, d’une contrainte douloureuse, d’un emploi machin 
et monotone de leurs forces, et d’une intelligence aussi bort 
née qu’elle n’a jamais été que très-peu développée : tels sor! 
tous les canus. L'influence d’un même travail par un grans 
nombre d'hommes réunis est si puissante, qu’elle ne laiss: 
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plus de physionomie naturelle, toutes sont plus ou moins 
altérées. Dans cette circonstance, le physionomiste ne doit pas 
oublier que le caractère particulier est en quelque sorte mas- 
qué par le caractère général de la profession, ou par suite 
de la position dans laquelle l'individu s’est trouvé : par 
exemple le séjour dans un bagne laisse un caractère indélé- 
bile, une démarche, une tournure, une physionomie très- 
remarquable , et nous pouvons citer un fait qui prouve cette 
indélibilité, 

Pendant plusieurs années, nous avons constamment accom- 
pagné le professeur Chaussier dans ses visites, lorsqu'il était 
médecin des prisons à Dijon; il était spécialement chargé de 
vérifier si les prisonniers accusés de quelque crime avaient 
été marqués, soit en France, soit dans les pays étrangers : 
d’après cela, on conçoit que nous avons été à portée d'observer 
très-fréquemment la physionomie d'individus sortis des ga- 
lères, et d’autres qui souvent y retournaient, | 

En 1829, nous trouvant avec M. Grandin, commissaire 
de police du quartier de l'arsenal à Paris, nous eûmes oc- 
casion de lui dire que plusieurs fois nous avions aperçu un 
forçat à la porte d'un cabaret que nous lui indiquâmes : peu 
de jours après, M. Grandin nous apprit que l’homme dont 
nous lui avions parlé était arrêté comme auteur de plusieurs 
vols récens. « Je suis surpris, ajouta-t-il, que vous ayez pu le 
» reconnaître pour un forçat, car il y a plus de dix ans qu’il 
» est sortidu bagne de Toulon. » Après trente et quarante ans 
nous l’eussions encore reconnu... Le séjour au bagne im— 
prime sur toute la physionomie de l'homme un cachet inef- 
façgable. : 

Chaque métier, chaque profession imprime,’ comme nous 
Pavons dit, une influence marquée, non-seulement sur la phy- 
siônomie, mais encore sur la forme du corps et les mou— 
Yemens des différentes parties : ainsi les soldats peuvent 
avoir la poitrine saillante, le sternum sensiblement élevé, 
les muscles qui recouvrent le thorax beaucoup plus déve- 
loppés et plus saillans, les deux épaules plus volumineuses, 
un peu plus reculées, quoique rapprochées l’une de l’autre. 

Ceux qui portent habituellement des fardeaux sont fa- 
ciles à reconnaître, parce qu’ils ont le dos voûté: les épau- 

les larges et portées en avant semblent rétrécir le thorax; 
enfin par le développement des muscles du dos et des reins. 
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Les vignerons, tous les cultivateurs des pays où lt 
travaille à la houe, se courbent ayant d’être parvenus à | 
vieillesse ; les coureurs, les danseurs, ont les muscles d 
cuisses très-développés ; chez les boulangers, ce sont cet 
des bras ; les voltigeurs ou danseurs de corde, forcés de 
maintenir en équilibre, se font reconnaitre par leur cor} 
porté en arrière, leurs pieds tournés en dehors, et par 
force des muscles de la cuisse et de la jambe. 


Les tailleurs ont un peu les pieds tournés comme cet 
des danseurs, la poitrine étroite et enfoncée; leurs attitur 
des et leurs mouvemens, surtout ceux des bras, les for 
aisément reconnaître, quoique la plus grande partie d’em 
tr'eux cherchent à se cacher sous un costume quelquefos 
très-élégant : rien n’empêche de les distinguer partout ol 
ils se rencontrent. 

Les cordonniers ont la poitrine encore plus resserrée qu 
les tailleurs; tous leurs mouvemens sont anguleux, ils marcher 
les genoux un peu fléchis, comme les nègres du Sénégal 
s'ils se baissent, leur dos ne se courbe pas, ils se ploient au! 
lombes comme une charnière, et‘toutes les attitudes qu'il 
prennent offrent toujours une raideur extrême, surtout lors 
qu'ils sont parvenus à un âge un peu avancé. 


Les marins, lors même qu’ils sont à terre, marchent lé 
jambes écartées et les pieds tournés en dedans; c’est ur 
habitude qu’ils sont forcés de prendre en mer pour conser! 
ver leur équilibre au milieu du tangage et du roulis du naë 
vire... Les cavaliers ont les cuisses arquées, le genou gros 
un peu en dedans, et généralement les jambes grêles, comm 
on peut le remarquer en observant les courriers, les pos 
tillons et tous ceux qui ont monté à cheval dès le bas âge 
Beaucoup de cavaliers, surtout ceux qui ont reçu des id 
ons des grands maîtres d'équitation, marchent très-ordi 
nairement le pied droit, sans le tourner ni en dehors, ni et 
dedans. 


L’habitude de fumer grossit la lèvre inférieure et la rent 
pendante, et par suite de la pression de la pipe les dents art 
gulaires sont usées... Les souffleurs, verriers, ceux qui dom 
nent du cor, qui sonnent de la trompette, ont, ainsi que nou 
l'avons fait observer, les joues plus volumineuses et les 
lèvres plus arquées dans leur milieu; au contraire, ceux qu 
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jouent de la flûte, du haut-bois, ou de Ja clarinette, ont les 
Joues serrées, un peu creuses, et les lèvres pincées. 

Les horlogers, quelques STaVeUrS, et tous ceux qui se ser- 
vent habituellement d’une lentille ou d'une loupe en tra 
vaillant, les naturalistes, les botanistes et autres personnes 
qui font des observations microscopiques, ont le front iné- 
galement ridé, et ces rides deviennent demi-circulaires ou 
Tayonnantes, et beaucoup plus marquées à l’angle externe 
de l’œil gauche, qu’ils tiennent habitsellement fermé. 

Chez les forgerons, les serruriers, les verriers, les émail 
leurs, et tous les ouvriers qui sont constamment exposés 
à une lumière très-vive, trop long-temps continuée par 
une chaleur rayonnante, on aperçoit, d’une manière beau- 
coup plus sensiblement marquée que chez les autres hom- 
mes, des rides circulaires près des yeux, qui sont occasion- 
nées par la contraction habituelle et Soutenue du muscle 
orbiculaire des paupières. 

Presque tous les chirurgiens français, aussi habiles que 
fermes dans leur résolution , principalement ceux qui font de 
très-fréquentes opérations plus ou moins importantes et dou- 
loureuses , conservent un mouvement habituel de la lèvre su- 
périeure ; mais lorsqu'ils opèrent et surtout lorsqu'ils y ap- 
portent toute leur attention, on les voit serrer les lèvres, fer- 
mer la bouche avec force, leurs joues dans un léger mouve- 
Yement d’agitation et de frémissement par suite de la rigidité 
des muscles, occasionnée par la contraction des mâchoires. On 
doit bien certainement attribuer ces divers mouvemens à 
l'effort que fait l'opérateur, pénétré de ce qu’il exécute, afin 
e résister à l'impression que lui fait éprouver le pénible 
Spectacle de douleur et de souffrance qu'il à sous les yeux 
Pendant tout le temps qui lui est nécessaire Pour opérer le 
malade. 
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PARALLÈLE 


DE L'HOMME ET DE LA FEMME. 


Qu'on ne s’attende point à un parallèle plein de cet aimi 
ble intérêt que le sujet comporte, et écrit avec cette sagact 
qui distingue Lavater : il commence par avouer que ses oh! 
servations seront très-circonscriles. « J’ai très-peu suivi 1! 
» femmes, dit-il, dans les occasions où elles peuvent êti 
» étudiées et connues ; je ne les ai vues ni dans les grandu 
» sociétés, ni dans le cercle de l'intrigue, ni au théâtre, : 
» au jeu, ni au bal, je les fuyais même dans ma premiè} 
» jeunesse, et je n’ai jamais êté amoureux... J'ai frémi | 
» je frémis encore, en considérant jusqu’à quel point | 
» physiognomonie peut compromettre les femmes, à combie! 
» d’inconyéniens cette science peut les exposer. » 

D’après cette déclaration, il paraît que Lavater a conçu | 
même opinion que La Chambre a manifestée sur le sexe fé: 
minin, Îl semble craindre de dire ce qu'il en pense ; cepenr 
dant il ne le voit pas sous un aspect très-défavorable, puis: 
qu’il ajoute : | 

« Mitiger la rudesse de nos mœurs, nous relever et nou 
» soutenir dans nos momens de faiblesse, calmer notre es 
» prit dans les emportemens les plus violens, ranimer lé 
» nergie dans notre caractère, dissiper nos chagrins et notrt 
» Mauvaise humeur, charmer nos ennuis et égayer notre tris: 
» esse, répandre des agrémens sur les chemins les plus épii 
» neux de la vie; voilà ce que peut une femme par les ati 
» traits de sa figure et par la noblesse de ses sentimens. Sor 
» aspect, un doux serrement de sa main, une larme prête À, 
» couler, en faut-il davantage pour attendrir l’homme lé 
» plus endurci? Rien n’opère sur nos cœurs avec plus d’ef- 
» ficacité et de douceur que le sentiment vif et pur de cette 
» éloquence physionomique des femmes; et, je ne crains pas 
» de le dire, ce sentiment est un bienfait du créateur : il 
» ajoute un nouvel intérêt à tant de détails indifférens, fati-. 
» Sans el monotones, qui reviennent sans cesse; il adoucit! 


ET DE LA FEMME. 287 


» les amertumes dont Ja Carrière la plus heureuse est toujours 
» semée, » 

Avec une telle manière de parler des femmes, Lavater 
peut-il frémir en Songeant à quel point la physiognomonie 
peut les compromettre. On sait que la nature les a créées 
plus délicates, plus sensibles, plus faciles à émouvoir: et 
d’après leur Organisation, il n’est PaS Surprenant « qu’elles 
» soient, comme le dit Lavater, si dociles, et tout à la fois 
» si faibles, si Promptes à céder à un sexe plus entreprenant 
» et plus fort. » D'ailleurs toutes ne cèdent pas, et ce n’est 
point sur des Éxceptions qu’on peut juger et condamner tout 
le sexe féminin : en outre, si l’on peut faire parfois quelques 
reproches aux femmes les hommes en sont-ils donc exempts ? 


rieur, et qu’elles ne sachent pas apprécier Je mérite intrin- 
sèque. 

L'homme pense et la femme senl. La force de l’un con 
“siste dans la réflexion, la force de l’autre dans le sentiment. 
… L'empire des femmes est souvent plus solide, plus absolu 
que celui des hommes : elles l’exercent Par un regard, une 
èrme , un soupir. 

«Parmi les vertus de leur sexe, on doit compter la sensi- 
ilité, une tendresse de Cœur inépuisable, une ferveur d’at- 
tachement qui va quelquefois jusqu’à l’héroïsme, 

La physionomie de la femme porte l'empreinte d’une sain 
télé inviolable, que l’homme d'honneur se fait un devoir de 
respecter, 

Irritables Par constitution, peu accoutumées à penser, à 
raisonner et à discerner, entraînées par le sentiment, elles 
deviennent aisément fanatiques, et rien ne peut les ramener. 

Chez elles l'amour le plus ardent n’est pas à l'abri de l'in 
Constance; leur haine, au contraire, est implacable. Une 
adroïte flatterie peut seule les apaiser, 

L'esprit de l’homme embrasse l’ensemble: la femme s’at- 
tache aux détails. 
| L'homme admire Je Spectacle d’un ciel chargé d'orage; Ja 
femme tremble à l'approche du tonnerre. 
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Dans les mêmes circonstances, la femme pleure, et l’homt 
est tout au plus sérieux. | 

Tout ce qui est nerf et extraordinaire les saisit rapidemr 
et les égare. | 

Livrées au sentiment seul, elles s’oublient en présences 
l’objet aimé. | 

Le sentiment de l’homme prend sa source dans l’imagi| 
tion ; celui de la femme part du cœur. 

Leur franchise est plus ouverte que la nôtre ; réservés 
elles sont impénétrables. 

À tout prendre, elles sont plus patientés, plus indf 


gentes, plus bienfaisantes, plus confiantes et plus modes 
‘que nous. | 


Rapprochons les rapports physionomiques des deux sex 

La constitution de l’homme est plus solide; celle de 
femme plus molle. 

La forme de l’homme est plus droite ; celle de la femme pi 
souple. 

L'homme marche d’un pas ferme ; la femme pose ses pi 
avec défiance, 

L'homme contemple et observe; la femme régarde et ses 

L'homme est grave ; la femme légère. 

Le corps de l’homme est plus grand et plus large ; le cos 
de la femme plus petit et plus effilé. 

La chair de l’homme est dure et fade ; celle de la femri 
douce et molle au toucher. 

Le teint de l’homme est brun; celui de la femme est blaë 
La peau de l’homme est ridée; celle de la femme pi 
unie. 

La chevelure de l’homme est plus courte et plus forte; ce 
de la femme plus longue et plus fine. 

Les sourcils de l’homme sont serrés; ceux de la femi 
plus clairs. 

Les lignes physionomiques de l’homme sont proëm 
nenies; celles de la femme rentrent davantage; elles s6 
droites chez l’homme , arquées chez la femme. 

Les profils des hommes sont moins souvent perpendiculai} 
que les profils des femmes. 

Les traits de l’homme sont plus angulaires; ceux de: 
femme plus arrondis. 


Telles sont les observations de Lavater relativement à: 


- 
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femmes: il paraît ienir à ne pas s'expliquer davantage... 
Cependant il est époux d’une « femme dont il à suffisamment 
» éprouvé le courage et Ja fermeté, d’une femme modeste 
» et pure, d’une femme chérie, qui sait lire sur le visage 
» de son mari, d’une femme toujours prête à alléger ses 
» peines, et qui, dans ces instans, s’embellit à Ses yeux comme 
» un ange... Il ajoute même, ÿ a-t-il quelque chose au-des- 
» sus de la vertu et du mérite d’une femme sage, bonne et 
» ferme, humble et Pieuse , active et Patiente, qui sait écouter 
» et obéir, et repousser la séduction. » 

« Eh! bien, malgré la félicité de posséder une semblable 
femme, l’heureux époux n'oublie point Ja faiblesse d’Eve : 
“ ce n’est pas l’homme, dit-il, qui fut séduit le premier, 
>» mais c’est la femme , et l’homme a été séduit à son tour par 
» la femme. » I] paraît que la conduite d’Eve est aux yeux 
de Lavater un motif d'accusation contre outes les femmes, 


Pour supporter, ainsi que l’homme, de fortes impressions: ef 


Ses pensées, ses sentimens, ses passions, ne laissent point sur 


Son visage des traces aussi visibles que Sur celui de l’homme : 
en outre, ces traces sont continuellement conträriées, dé— 
rangées, affaiblies et même effacées par les révolutions qui se 
succèdent chez les femmes, le début et le retour périodique 
de la Menstruation, ses crises dans la puberté comme leurs 
suites et leur longue influence, la Copulation fécondante dans 
le Mariage, la grossesse, l’accouchement » la lactation , le se- 


hysionomie dans Ja première jeunesse, peuvent se redresser 
t'se rétablir avec le temps et surtout en prenant Ja précau- 
ion de ne Pas exiger de ce jeune individu des choses au- 
essus de sa portée, ou des Connaissances à acquérir pour un 
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Les formes les plus heureuses et les physionomies les} 
régulières se gâtent ou se détériorent à l’approche de Ja 
rilité ; mais ces difformités ne sont le plus souvent que pa 
gtres, et après un temps plus ou moins long elles dispar 
sent, si les mœurs du jeune homme n’ont pas été entière 
corrompues. | Ait | 

On voit aussi un assez grand nombre de physionon 
qui, dans la plus tendre enfance, et même jusque ver£ 
terme de l'adolescence, deviennent non-seulement désagréak 
mais encore assez repoussantes pour choquer au premier 
pect. Cependant on les voit aussi changer avec le temps à! 
plus grand avantage, car lorsque les traits se sont arran 
avec ordre, lorsque toutes les parties se trouvent afferr 
et consolidées dans de justes proportions, lorsque tout ces 
sert à caractériser particulièrement l'individu à pris assez 
consistance pour anéantir toutes les impressions étrangèr 
lorsque, par les exercices du corps, on a fortifié la premt 
constitution, enfin si le corps et l’esprit se sont formés « 
le commerce des gens de bien, il arrive très-souvent 
dans l’âge adulte un homme ne ressemble plus à rien de 
qu’il pouvait être autrefois. 
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Ce Catalogue annule les précédents. … 
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RORET 
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PARIS 


(Voir ci-contre la division du Catalogue.) 


N.B. Comme il existe à Paris deux libraires du nom de RORET, 
l’on est prié de bien indiguer l'adresse. 
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PUBLICATIONS PÉRIODIQUES. 


Le Technologiste, ou Archives des Progrès de PIN- 
DUSTRIE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE, publié par une Société 
de savants et de praticiens, sous la direction de MM. F. 
MaLePEyRE et CH. VasseRoT. Ouvrage utile aux manufac- 
turiers, aux fabricants, aux chefs d'ateliers, aux ingé- 
nieurs, aux mécaniciens, aux artistes, etc., etc., et à 
toutes les personnes qui s'occupent d'arts industriels, 
27e année, Prix : 18 fr. par an pour Paris; 19 fr, 50 pour 
la province, et 21 fr. pour l'Etranger. 


Chaque mois il paraït un cahier de 48 pages in-8, grand 
format, renfermant en grande quantité des figures gravées 
sur bois et sur acier. | 


Ce recueil a commencé à paraître le 1er octobre 1839. Le 
prix des 26 années parues est de 18 fr. chacune. 


TABLE alphabétique et analytique Des 20 PREMIÈRES AN- 
NÉES. 1 vol. grand in-8o, 10 fr. 

Pour les abonnés à l’année courante. 5 fr. 

Cette table est délivrée gratuitement aux abonnés à la 
collection complète ou aux personnes qui font l'acquisition 
de cette collection. 


L’Agriculteur-praticien, REVUE D'AGRICULTURE ; DE 

JARDINAGE ET D'ÉCONOMIE RURALE ET DOMESTIQUE. 

1'e série, publiée sous la direction de MM. Bossin, M1- 
LEPEYRE, G. HEUZÉ, etc., in-8, grand format, renfermant 
des gravures sur bois intercalées dans le texte. 

Il a paru 14 années de cette 1re série, qui a commencé 
en octobre 1839 et fini en septembre 1853. 

Prix de chaque année, 3fr. au lieu de 6 fr. 


Almanach encyclopédique, récréatif et po- 
pulaire pour 1866, d’après les travaux de savants et de 
praticiens célèbres. 1 vol. in-16, grand raisin, orné de 
jolies gravures. 50 c. 


Il a paru 27 années de cet Almanach, à 50 c. chaque, 
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Bulletin de la Société industrielle de Mul- 
house, Il a paru 4 séries de ce recueil. Les deux pre- 
mières, format in-8, et la troisième et la quatrième, for- 
mat in-8 grand papier. 

La première à commencé en 1826 et fini en 1840. Elle 
comprend les cahiers 1 à 65, ou vol. 1 à 13; prix : 9 fr. le 
vol. 


La seconde a commencé en 1840 et fini en 1854. Elle 
comprend les cahiers 66 à 125, ou vol, 14 à 25; prix : 12 fi. 
le vol. 


La troisième a commencé en 1854 et fini en 1860. Eile 
comprend les cahiers 126 à 149, ou vol. 26 à 29; prix : 15 fr, 
le vol. 


Chaque numéro des trois premières séries se vend sépa- 
rément 3 fr. 


La quatrième a commencé en janvier 1860 et se continte. 
Le prix de la souscription pour Paris, est de 15 fr. par vol. 
composé de 1? cahiers, et de 18 fr. pour la province. Chaçue 
numéro se vend séparément 1 fr. 50. La 7e année est en 
cours de publication. 


Le Garde-meuble, JOURNAL D'AMEUBLEMENT; 54 plan- 
ches par an. Prix des 3 catégories, Sièges, Meubles, Ten- 
tures : fig. noires, 22 fr. 50; pour ? catégories, 15 fr., et 
pour une catégorie, 7 fr. 50. En couleur, prix des 3 ca- 
tégories, 36 fr.; pour ? catégories, 24 fr., et pour une ca- 
tégorie, 12 fr. — Chaque feuille se vend séparément : en 
noir, 90 centimes, et en couieur, 80 centimes. 


Voyez ALBUMS DU GARDE-MEUBLE, pages 53 et 56. 


ENCYCLOPEDIE-RORE? 


COLLECTION 


MANUELS-RORET 


FOKMANT UKE 


ENCYCLOPÉDIE DES SCIENCES ET DES ARTS 


FORMAT IN-18; 


PAR UNE RÉUNION DE SAVANTS ET DE FRATICIENS, 
MESSIEURS 


Amoros, Arsenne, Barthelemy, Bataille, Beauvalet, de Bavay, Biot, 
Biret, Biston, Boisduval, Boïitard, Bosc, Boutereau, Boyard, Boyer 
de Fonscolombe, Cahen, Capron, Chaussier, Cbevrier, Choron 
Constantin, d'Orbigny, De Gayfier, De Lafage, De Lépinois, De 
Montigny, De Pareto, De Siebold, De Saint-Victor, De Vali- 
court, Paulin Désormeaux, Jules Desportes, Drapier, Dubois, 
Dujardin , Dupuis-Delcourt, Francœur, Gallas, Garnier, Gentil- 
homme, Giquel, Guilloud, Hamel, Hervé, Huot, Janvier, Julia de 
Fontenelle, Jullien, Knecht, Lacordaire, Lacroix, Lagarde, Landrin, 
Launay, Lebeuf, Led’huy, Lenormand, Lesson, Loriol, E. Lormé, 
Magnier, F. Malepeyre, Marcel de Serres, Miné, Muller, Nicard, 
Noël, Mme Pariset, Paulin, J. Pautet, Pedroni, Ponsin, Rendu, 
Richard, Riffault, Rouget de l'Isle, Roussel, Schmit, Spring, 
Stannius, Tarbé, Terquem, Terrière, Thiébaut de Berneaud, Thil- 
laye, Thouin, Toussaint, Toustain, Trémery, Truy, Ulrich, Valério, 
Vasserot, Vauquelin, Verdier, Vergnaud, Walker, With, Yvart, ete. 


Tous les Traités se vendent séparément. Les ouvrages 
indiqués sous presse paraîtront successivement. La plupart 
des volumes, de 3 à 400 pages, renferment des planches par- 
faitement dessinées et gravées, et des vignettes intercalées 
dans le texte. 

Pour recevoir chaque volume franc de port, l’on joindra, 
à la lettre de demande, un mandat sur la poste équivalent 
au prix porté au Catalogue. 
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Manuel pour gouverner les Abeilles et 2n re: 
tirer un grand profit, par MM. RApouan et MALEFEYRE; 


2 vol. 6 fre 
— Accordeur de Pianos, mis à la portée de tout 
le monde, par M. Giorcio ARMELLINO. 1 vol. 1 tr, 24 


— Acides gras concrets, VOy. Bouyies stéu'iques. 

— Actes sous signatures privées en matières! 
civiles, commerciales, criminelles, etc., par M. BIRET, an- 
cien magistrat, 1 vol. 2 7: 50! 

— Aérostation Où Guide pour servir à l’histoire zinsi 
qu'à la pratique des Ballons, par M. Duruis-DELCOURT.. 
1 vol. orné de figures. 3 fr. 

— Agents-Voyers., voyez Constructeur en génés ar. 

— Agriculture Elémentaire, à l'usage des écc!ese 
primaires et des ecoles d'agriculture, par M. V.RENDü. (Ou 
vrage autorisé par l'Université.) 1 vol. 1 ir. 25] 

— Alcools, voyez Distillation, Liquides , Négociant: 
d’eau-de-vie. 

— Algèbre, ou Exposition élémentaire des principess 
de cette science, par M. TeRqQuEw. (Ouvrage approuvé var - 
l’Université.) 1 gros vol. 3 fr. 50) 

— Alliages métalliques, par M. HERVE, officier su- 
périeur d'artillerie, ancien élève de l'Ecole polytechnique. . 
1 vol, 3 fr. 501) 

Ouvrage approuvé par le Comité d'artillerie. 

—- Alilumettes chimiques, Coton et Papier... 
poudre, Poudres et Amorces fulminantess 
dangers, accidents et maladies qu’elles produisent; par le: 


docteur RoussEL. 1 vol. orné de figures. 1 fr, 50 
T Amidonnier et WVermicellier, par MM, Morin: 
et F. MALErEYRE, 1 Vol. avec figures, fr 


7 Amorces fulminantes, voyez Alumettes chimi. . 
ques, Artificier. 

— Anatomie comparée, par MM. de Sieboi» et 
STANNIUS ; trad. de l'allemand par MM. Sprinc et LACORDAIRE, 
professeurs à l’Université de Liége, 3 gros VOl. 10 fr. 50 

— Anecdotique, ou Choix d’Anecdotes anciennes et 
modernes, par madame CELNART. 4 vol. fr. 

— Animaux nuisibles (Destructeur des). 

1re partie, contenant les animaux nuisibles à l’agricul- 
ture, au jardinage, ete., par M. VÉRARDI. 1 vol. orné Ge 
planches. 3 ir, 
2e partie, contenant les Hylophthires et leurs ennemis, 
ou Description et Iconographie des Insectes les plus nuisi- 
bles aux forêts, avec une méthode pour apprendre à leg dé- 
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truire et à ménager ceux qui leur font la guerre, à l’usage 
des forestiers, des jardiniers, ete, par MM. RaTzeBurG, DE 
CORBERON et BolspuvaL. 1 vol. orné de 8 planches. 2 fr. 50 

7 Arbres fruitiers (Taille des), contenant les no- 
tions indispensables de Physiologie végétale; un Précis 
raisonné de la multiplication, de la plantation et de la cul- 
ture; les vrais principes de la taille et leur application aux 
formes diverses que recoivent les arbres fruitiers, par M. L, 
DE Bavay. 1 vol. orné de figures. SLR, 

TT Archéologie, par M, Nicarp. 8 vol. avec Atlas. 
Prix des 3 vol., 10 fr. 50; de l'Atlas séparément, 12 fr. ; 
l'ouvrage complet 22; fr...50 

— Architecte des Jardins, ou l'Art de les com- 
poser et de les décorer, par M. Boirarp. 1 vol. avec Atlas 
de 140 planches. 15 fr. 

— Architecte des Monuments religieux. ou 
Traité d'Archéologie pratique, applicable à la restauration 
et à la construction des Eglises, par M. Scamrr. 1 gros col, 
avec Atlas contenant 21 planches. Tfr. 

=. Architecture, où Traité de l’Art de bâtir, par 
M. Toussainr, architecte. 2 vol. ornés de planches. 7 fr. 

— Arithmétique démontrée, par MM. Cou et 
TRÉMERY. 1 vol. tr:: 50 
_ — Arithmétique complémentaire, ou Recueil 
de Problèmes nouveaux, par M. TRÉMERY. 1 vol. 1 fr, 75 

— Armurier, Fourbisseur et Arquebusier, par M. Pau- 
LIN DÉSORMEAUX. 2? vol. avec figures. 6 fr. 

— Arpentage, ou Instruction élémentaire sur cet art 
et sur celui de lever les plans, par M. Lacroix, de l’ins- 
titut, MM. Hocar», géomètre, et VASSEROT, avocat. 1 vol. 
avec figures. (Autorisé par l'Université.) 2 fr. 50 

On vend séparément les MODÈLES DE TOPOGRAPHIE, par 
CHARTIER. 1 pl. col. l'fr. 

7 Art militaire, par M. VERGNAUD, colonel d'artil- 
lerie. 1 volume avec figures. 3 tr. 

— Artificier. Première partie, PYROTECHNIE MILITAIRE, 
€ontenant la préparation et le chargement des Projectiles, 
des Artifices et des Combinaisons fulminantes, l'Art du 
Poudrier et du Salpétrier, et la fabrication des Poudres de 
guerre et de chasse, par M. A.-D. VErGNAUD, colonel d’ar- 
tillerie et M. P. VerGnaU», chef d’escadron, directeur de 
l'Ecole centrale de Pyrotechnie maritime. 1 gros vol. orné 
de figures. 3 fr, 30 

— Deuxième partie, PYROTECHNIE CIVILE, contenant l’art 
de confectionner et de tirer les Feux d'artifice, par les 
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mêmes auteurs, 1 volume orné d’une planché et dé 
vignettes. 2-frs 


— Aspirants aux fonctions de Notaires, Greffiers, Avon 
cats à la Cour de Cassation, Avoués, Huissiers, et Commis: 
saires-Priseurs, par M. Couges. 1 vol. 3 fr. 50! 

— Assolements, Jachère et Succession des 
Cultures, par M. Victor YvarT, de l’Institut, avec des 
notes par M. Victor Renpu, inspecteur de l’agriculture» 
3 vol. 10 fr. 50 

LE MÊME OUVRAGE. 1 Vol. in-4. 12 r} 

— Astroncmie, Ou Traité élémentaire de cette science: 
trad. de l'anglais de W. HersCnEL, par M. VERGNAUD. 1 vol! 


orné de planches. 3 fr. 50 
— Astronomie amusante, traduit de l'anglais; 
par À. D. VerGNau». 1 vol. avec figures. 2 fr. 50 


— Avocats, Voyez Aspirants aux fonctions d'avocats à, 
la Cour de Cassation. 

— Avoués, voyez Aspirants aux fonctions d’Avoués, 

— Ballons, voyez Aéraostation. 

— Barême complet des Poids et Mesures: 
voyez Poidset Mesures. 


— Bibliographie Universelle, par MM. F, Denis; 


P. Pincon et DE MARTONNE, 3 vol. 20 fr. 
LE MÊME OUVRAGE, grand in-8 à 3 colonnes, papier collé 
pour recevoir des notes. 25 fr. 


— Bibliothéconomie, Arrangement, Conservation 
et Administration des bibliothèques, par L.-A, CONSTANTIN: 
1 vol. orné de figures. | } 118 frr 

— Bijoutier, Joaillier, Orfèvre, Graveur sur métaux et 
Changeur, par M. Juzra DE FONTENELLE. 2 .v. avec fig, 7 fre 

— Biographie, où Dictionnaire historique abrégé des: 
grands hommes, par M. NoEz, inspecteur-général des études: 
2 vol. 6 fr. 

— Blanchiment et Blanchissage, Nettoyage et 
Dégraissage des fils de lin, coton, laine, soie, etc. par MM. 
J. DE FONTENELLE et ROUGET DE LisLE. 2 vol, avec pl. 6 fr. 

— Blason, ou Traité de cet art sous le rapport archéo 
logique ethéraldique, par M. 3. PaurErT, 1 vol. avec pl. 3 fr. 50 

— Bleus et Carmins dEIndigo (Fabricant de), pan 
M. Félicien Capron, de Dôle. 1 vol. 1'fr. 50 

— Bois (Marchands de) et de Charbons, ou Traité de 
ce commerce en général, par M. MARIÉ DE Lise, 1 volume: 
avec figures. . 3 fr. 

— Boissons gazeuses, Voyez Eaux Gazeuses. 
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— Bois (Manuel-Tarif metrique pour la conversion et 
la réduction des), d’après le système métrique, par M. Low- 


BARD. 1 vol. 2 fr. 50 
— Bonnetier et Fabricant de bas, pt’ MM. Le- 
BLANC et PREAUX-CALTOT. 1 vol. avec figures. Len, 
— Botanique, Partie élémentaire, par M. Borrarn. 
1 vol. avec planches. 3 fr. 50 
ATLAS DE BOTANIQUE pour la partie élémentaire. 1 vol. 
in-8 renfermant 36 planches. 6 fr. 


— Botanique, 2° partie, FLORE FRANÇAISE, ou Des- 
cription synoptique des plantes qui croissent naturellement 
sur le sol français, par M. le docteur BoispuvaL, 3 gros vo- 
Jumes. 10 fr. 50 

ATLAS DE BOTANIQUE, Composé de 120 planches, représen- 
tant la plupart des plantes décrites dans l'ouvrage ci-dessus. 


Prix : figures noires, 9 fr; fig. coloriées. 18 fr. 
— Bottier et Cordonnier, par M. Morin. 1 vol. 
avec figures. 3 fr. 


— Boucherie Taxée, ou Code des Vendeurs et des 
Acheteurs de Viande, suivi d’un Barême pour l'application 
immédiate du prix à la pesée, par un MaAGisTRAT. 1 vo- 


lume. 1 fr. 50 
TABLEAU FIGURATIF DES DIVERSES CATÉGORIES DE LA BOU- 
CHERIE, in-plano col. 15 €, 


— Bougies stéariques, et fabrication des acides 
gras concrets, etc., etc., par M. MALEPEYRE, 1 vol. orné de 
planches. 3 fr. 

— Boulanger, Négociant en grains, Meunier et Con- 
structeur de Moulins, par MM. BENoisr, JuLIA DE FoNTE- 


NELLE et F. MALEPEYRE. 2 Vol. avec figures. is 
— Bourrelier et Sellier, par M. LEBRUN. 1 vol. 
orné de figures. 3 fr. 


— Bourse et ses Spéculations mises à la por- 
tée de tout le monde, par M. le Président Boyarp. 1 vol. de 
428 pages. 2 fr. 50 

— Bouvier et Zoophile, ou l'Art d'élever et de 
soigner les animaux domestiques, par M. Boyarn. 1 vo- 


lume. 2 fr. 50 
— Brasseur, Ou l’Art de faire toutes sortes de Bières, 
par M. VERGNAUD. 1 vol. 3 fr. 


— Briquetier, Wuilier, Fabricant de Carreaux et 
‘de tuyaux de Drainage, contenant les procédés de fabrica- 
tion, la description d’un grand nombre de Machines et de 
Fours usités dans ces industries, par M. F. MALEPEYRE. 
2 vol. ornés de figures. 6 fr. 
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 Brodeur, ou Traité complet de cet Art, par nm 
dame CELNART. 1 vol. avec un Atlas de 40 pl. tA 


— Cadres (Fabricant de), Passe-Partout, Châssis, 
cadrement, ete., par M. De Sair-Vicror. 1 vol, orné 
figures. 1 TF4 

— Calculateur, Où CoMFTESs-Farrs utiles aux opét 
tions industrielles, aux comptes d'inventaire, etc, ]: 
M. Aug. TERRIÈRE. 1 gros vol. 3 Îr, 


— Calendrier (Théorie du) et Collection de tous 
calendriers des années passées et futures, par M. FR4 
CŒUR, professeur à la Faculté des sciences. 1 vol. 3 


7 Calligraphie, ou l'Art d'écrire en peu de leçon 
d’après la méthode américaine de CARSTAIRS. 1 Atlas ini 
oblong. 1: 

— Canotier, ou Traité universel et raisonné de « 
Art, par uN Loup D'EAU DOUCE; joli vol. orné de vignett 
sur bois. l'fr, 

. 7— Caoutchouc, Gutta-percha, Gomme fa: 
tice, Tissus imperméables, Toiles cirées et Cuirs vern+ 
par M. PAULIN-DÉSORMEAUX. 1 vol. orné de fig. 3 fr. . 

— Capitaliste, contenant la pratique de l’escompi 

et des comptes-courants, d’après la méthode nouvelle, pi 


M. TERRIÈRE, employé à la trésorerie générale de la con 
ronne. 1 gros vol. 8 fr. ! 


7 Carrier, voyez Chaufournier. 
— Cartes Géographiques (Construction et Dess: 


des), par M. PerRor. 1 vol, orné de planches, axir.-5l 
— €Cartonnier, Cartier et Fabricant de Cartonnag: 
par M. LeBrun. 1 vol. orné de figures. 3 Î 


— Caves et Celliers (Garçons de), Maîtres di 
Chaïs, voyez Vins (Calendrier des). 

TT Chamoïseur, Pelletier-Fourreur, Marc 
quinier, Mégissier et Parcheminier, par M. Ju 
LIA DE FONTENELLE. 1 vol. orné de planches. 3 ff 

— Chandelier, Cirier et Fabricant. de Cire à cache 
ter, par M. LENORmAND. 1 gros vol. orné de pl. 3 fr, b! 

— Chapeaux (Fabricant de), par MM. CLuz, Fe 
JULIA DE FONTENELLE. 1 vol. orné de planches. 3 Îr 

— Charcutier, ou l'Art de préparer et de conserve 
les différentes parties du cochon, par M. LEBRUN. 1 vol 
avec figures. 2 fr, bi 

7 Charpentier, Ou Traité simplifié de cet Art, pas 
MM. Hanus, Bisron et BouTEREAU. 1 vol. orné de 20 plan: 
ches. 3 f . bb 
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: — Charran et Carrossier, ou l'Art de fabrique 
toutes sortes de Voitures, par MM. LEBRUN, LEROY et MALE 


PEYRE. 2? Vol. ornés de 14 planches. 6 fr 
.. 7 Chasselas, sa culture à Fontainebleau, par un Vi- 
GNERON des environs. { vol. avec figures. 1 fr. 75 


— Chasseur, ou Traité général de toutes les chasses 
à courre et à tir, par MM. BoyAnp et DE MERsAN. 1 volume 
avec musique. à 
. — Chasseur-Taupier, Ou l’Art de prendre les Taupes 
par des moyens sûrs et faciles, par M. RÉDaRÈs. 1 vol. orné 
de figures. 90 c. 

— Chaudronnier, Description complète et détaillée 
de toutes les opérations de cet Art, tant pour la fabrication 
des appareils en cuivre que pour ceux en fer, etc., par MM. 
JULIEN et VALÉRIO. 1 vol. avec 16 planches. 3 fr. b0 


— Chaufournier, Plâtrier, Carrier, Conte- 
nant l'exploitation des Carrières et la fabrication du Plâtre, 
des différentes Chaux, des Ciments, Mortiers, Bétons, etc., 
par M. D. Maçnier. 1 vol, avec figures. 3 fr. 


— Chemins de Fer (Construction des), contenant 
des Etudes comparatives sur les divers systèmes de la voie 
et du matériel, le Formulaire des charges et conditions pour 
l'établissement des travaux, etc., par M. E. Wir. 2 vol. 


avec atlas. Lip. 

— Cheval (Education et hygiène), par M. le vicomte 
de Monriexy, 1 vol. orné de 6 planches. 3 fr. 

— Chimie Agricole, par MM. Davy et VERGNAUD. 
Lvol. orné de figures. 3 fr. 50 
. 77 Chimie amusante, ou Nouvelles Récréations chi- 
miques, par M. VERGNAUD. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 


— Chimie analytique. contenant des notions sur 
les manipulations chimiques, les éléments d'analyse inor- 
ganique qualitative et quantitative, et des principes de chi- 
mie organique, par MM. Wiz, F. Voenier, J. Liepie et Ma- 
LEPEYRE, 2 Vol, ornés de planches et de tableaux b fr. 

— Chimie appliquée, Voyez Produits chimiques. 

— Chimie Inorganique et Organique dans l’é- 
tat actuel de la science, par M. VERGNAUD. 1 gros vol. orné 
de figures. 3 fr. 50 
_ — Chimiques (Produits), voyez Produits chimiques. 
| —Chirurgie,voyez M édecine, Instruments de chirurgie. 

— Chocolatier, voyez Confiseur. 

—, Cidre et Poiré (Fabricant de), avec les moyens 

‘imiter, avec le suc de pomme ou de poire, Le Vin de raisin, 


 h 


l’'Eau-de-Vie et le Vinaigre de vin, par M. Durier. 1 w 
avec figures. | 2 frs 
— Cire à cacheter (Fabrication de la), voyez Cha 
delier, Papetier, Papiers de Fantaisie. 
— Ciseleur., contenant la description des procédés 
l'Art de ciseler et repousser tous les métaux ductiles, bijc 
terie, orfèvrerie, armures, bronzes, etc., par M. Jean Ga 


NIER, Ciseieur-sculpteur. 1 vol. orné de figures. 3 
— Coiffeur, précédé de l’Art de se coiffer soi-méêm 
par M. VizaRET. 1 vol. orné de figures. Z, 10e 


— €Coiles (Fabrication de toutes sortes de), comprenas 
celles de matières végétales, animales et composées, pi 
M. MALEPEvRE. 1 vol. orné de planches. LEA 

T7 Coieriste, contenant le mélange et l'emploi d 
Couleurs, ainsi que les différents travaux de l’Enluminur 
par MM. PERROT, BLANCHARD et THILLAYE. 1 vol. orné 
figures. 2 Fr 

— Commerce, Banque et Change, Contenar 
tout ce qui est relatif aux effets de Commerce, à la tenu 
des livres, à la comptabilité, à la bourse, aux emprunts, etc 
par MM. Gaszzas et Piiown. 2 vol. 6 f! 

On vend séparément la MÉTHODE NOUVELLE POUR LE CALCU 
DES INTÉRÊTS À TOUS LES TAUX (Extraite de ce manuel). 1 vo: 
in-18. 1 fr. à 

— Commissaire de Police, voyez Police de Franc: 

— Commissaires-Priseurs, voyez Aspirants au 
fonctions de Commissaires-Priseurs. 

— Compagnie (Bonne), ou Guide de la Politesse € 
de la Bienséance, par madame CELNART. 1 vol. LfrM 

— Comptes-Faïits, voyez Calculateur, Capitaliste 
Poids et Mesures (Baréme des). 

— Confiseur et Chocolatier, par MM. CARDELL 
et LIONNET-CLÉMANDOT. 1 volume orné de planches. 3 fr 

— Conserves alimentaires, Contenant les pros 
cédés usités pour la conservation des Substances aliment 
taires, la composition de ces substances et le rôle qu’elles 
jouent dans l'alimentation, ainsi que les Falsifications 
qu’elles subissent, les moyens de les reconnaitre, pay 
M. W. MAIGNE. 1 vol. 3 fr. 56 

— Constructeur en Général et Agents: 
Voyers, ouvrage utile aux ingénieurs des ponts et chaus : 
sées, aux officiers du génie militaire, aux architectes, aux 
conducteurs des ponts et chaussées, par M, LAGARDE, ingé: 
nieur civil. 1 nÉ orné de figures. 3 fr. 

— Construction moderne (La), ou Traité de l'Art 
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de bâtir avec solidité, économie et durée, comprenant la 
Construction, l’histoire de l'Architecture et lOrnementa- 
tion des édifices, par M. BATAILLE, architecte, professeur à 
l’école de Mulhouse. 1 vol. et Atlas in-4 de 44 pl. 15 fr. 
— Constructions rurales, ou Guide pour les 
Constructions rurales, par M. Heuzé. (Sous presse.) 
— Contre-Poisons, ou Traitement des Individus 
empoisonnés, asphyxies, noyés ou mordus, par M. H,. CHaus- 
SIER, D.-M. 1 vol. 2 fr. 50 
— Contributions Directes, Guide des Contribua- 
bles et des Comptables de toutes classes, etc.; par M. 
Boyarp. 1 vol. 2 fr. 50 
— Cordier, contenant la culture des Plantes textiles, 
l'extraction de la Filasse, et la fabrication de toutes sortes 
de cordes, par M. Borrarp. 1 vol. orné de fig. 2 fr. 50 
— Corps gras concrets, voyez Bougies stéariques. 
. — Correspondance Commerciale » Contenant 


les Termes de commerce, les Modèles et Formules épisto- 


laires'et de comptabilité, ete., par MM. Rezs-LEsTiENNE et 
TRÉMERY. 1 vol. 2 dr. 50 

— Corroyeur, voyez Tanneur. 

— Coton et Papier-BPoudre, Voyez Alumettes chi- 
miques. 

7 Couleurs et Vernis {Fabricant de), contenant 
tout ce qui a rapport à ces différents Arts, par MM. Rir- 
FAULT, VERGNAUD, Toussaint, MALErEYRE et le docteur En. 
WinxcxLer, ? volumes ornés de figures. T-fr. 

— Couleurs vitrifiables et Emaux (Prépara- 
tion des), voyez Peinture sur Verre, sur Porcelaine ct sur 
Ermuil. 

‘r— Coupe des Pierres, par MM. Toussanr et H. 
M.-M., architectes. 1 vol. avec Atlas. 5-fr. 
, — Coutelier., ou l'Art de faire tous les Ouvrages de 
Coutellerie, par M. LaNDrin, ingénieur civil. 1 vol. … 3 fr. 50 
.— Couvreur, voyez Maçun. 

— Crustacés (Hist. natur. des), par MM. Bosc et Des- 


MAREST, etc. 2 vol. ornés de planches, 6 fr. 
. ATLAS POUR LES CRUSTACÉS, 18 pl. Fig. noires, 1 fr. 50, 
— fig. coloriées. 3 fr. 


— Cuisinier et Cuisinière, à l’usage de la ville et 
de la campagne, par M. CarpEezit. 1 gros vol. de 464 pages, 
orné de figures. 2 fr. 50 

. — Cultivateur Forestier, contenant l’Art de cul- 
tiver en forêts tous les Arbres indigènes et exotiques, par 
M. Boirarp. 2 vol. b fr. 
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— Cultivateur Français, ou l’Art de bien cul- 
tiver les Terres et d’en retirer un grand profit, par M. THié- 


BAUT de BERNEAUD. 2 vol. ornés de figures. 5 fr. 
— Dames, ou l’Art de l’Elégance, par madame Ce 
NART, 1 vol. 3 fr. 


— Danse, ou Traité théorique et pratique de cet Art,, 
contenant toutes les Danses de Société et la Théorie de la: 
Danse théâtrale, par BLasis et LEMAITRE. 1 vol. 1 fr. 255 

— DBécorateur-Grnementiste, Graveur et Peiu-- 
tre en Lettres, par M. Scawir. 1 vol. avec Atlas in-4 de: 
30 planches. 7 rs, 

— DBemoiselles, ou Arts et métiers qui leur convien-- 
nent, tels que Couture, Broderie, etc., par madame CEL-- 
NART. 1 Vol. orné de planches. 3 Îr.. 

— Bessin Linéaire, par M. ALLAIN, entrepreneur de 
travaux publics. 1 vol. avec Atlas de 20 planches. 5 fr... 

— Dessinateur, Ou Traité complet du Dessin, par! 
M. BOUTEREAU. 1 vol. avec Atlas de 20 pl. noires. 3 fr. 50) 

LE MÊME OUVRAGE, Atlas colorié. 4 fr. 50) 

— Distillateur-Liquoriste, contenant les formules: 
des liqueurs les plus répandues, les parfums, substances co-- 
lorantes, etc., par MM. LEBEAU, JuLIA DE FONTENELLE et Ma-. 
LEPEYRE. 1 gros volume. 3 fr. 501 

— Distillation de l’Eau-de-Vie de pommes: 
de terre et de betteraves, par MM. Hourier et! 
MALEPEYRE. 1 vol. avec fig. 1 fr. 50) 

— Distillation de toutes les substances al. 
coolisables connues, par M. Eug. Lorné. 

(Sous presse.) 

— Domestiques, ou l’art de former de bons servi- 
teurs, par madame CELNART. 1 vol. 2 fr. 50: 
— Dorure et Argenture par la méthode Electro: 
chimique et par simple immersion, par MM. MALEPEYRE, 
MAT&EY et DE VALICOURT. 1 vol. orné de fig. 1 fr. 80: 
— Doreur et Argenteur, voy.Peintreen bâtiments. 
— Drainage simplifié, mis à la portée des Cam- 
pagnes, suivi de la législation relative au Drainage, par 
M. DE La Hoppe. 1 petit vol. orné de fig. 99 c. 

— Draps (Fabricant de), voyez Tissus. 

— Eaux et Boissons Gazeuses, ou Description 
des méthodes et des appareils les plus usités depuis l’ori- 
gine de cette industrie, le bouchage des bouteilles et des 
siphons, la Gazéification des Vins, Bières et Cidres, etc., 
par M. RouGer DE LisLe. 1 vol. orné de vignettes et de 
planches. 3 fr. 50 
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— KEbéniste, voyez Menuisier. 

— Economie domestique, V. Maîtresse de Maison. 

— Economie politique, par M.J. PAUTET, 1 vo- 
lume. 2 fr. 50 

— Electricité atmosphérique, où Instructions 
pour établir les Paratonnerres et les Paragréles, par M. Rir- 
FAULT. 1 vol. L ÎTe.D0 

— Électricité médicale, ou Eléments d’Electro- 
Biologie, suivi d’un Traité sur la Vision, par M. SuEE, tra- 
duit par M. MaGnier. 1 vol. orné de fig. di. 

— Emaillage sur terre cuite et métaux communs, 
voyez Peinture sur Verre, sur Porcelaine et sur Email. 

— Encres (Fabricant de toutes sortes d’), d'écriture, 
d'imprimerie, sympathiques, etc., par MM. DE CHampour et 
F. MALEPEYRE. 1 vol. 1 fr. 50 

— Engrais (FABRICATION ET APPLICATION DES) animaux, 
végétaux et minéraux, ou Traité théorique et pratique de 
la nutrition des plantes, par MM. Eug. LanpRiN, ancien con- 
trôleur des voiries de Paris, et Henri LANDRIN, ingénieur 


civil. 1 vol. orné de vignettes. > fr. 50 
—- Enregistrement et ‘Timbre, par M. BIRET. 
1 gros vol. 3 fr. 50 


— Entomologie élémentaire, ou Entretiens sur 
les Insectes en général, mis à la portée de la jeunesse, par 


M. BOYER DE FONSCOLOMBE. 1 gros vol. 3 fr. 
— Entomologie, ou Histoire naturelle des Insectes 
et des Myriapodes, par M. Boirar». 3 vol. 10 fr. 50 


ATLAS D'ÉNTOMOLOGIE, composé de 110 planches représen- 
tant les Insectes décrits dans l’ouvrage ci-dessus. Figures 
noires, 9 fr. — Fig. coloriées. 18 fr. 

— Épistolaire (Style), par M. BISCARRAT et madame 
la comtesse d'HaurrouL. 1 vol. 2 fr. 50 

— Équitation, à l’usage des deux sexes, par M. VER- 
GNAUD. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 

— Escaliers en bois (Construction des), ou mani- 
pulation et nosage des Escaliers ayant une ou plusieurs 
rampes, par M. RouTEerEAU. 1 vol. et Atlas. DUC, 

— Escrime, ou Traité de l'Art de faire des armes, 
par M. LAFAUGÈRE. 1 vol. orné de vignettes. 2 fr. 50 

— Essayeur, par MM. VAUQUELIN, Gay-Lussac et 

D'ARCET, publié par M. VErGNauD. 1 vol. Sal. 

— État Civil (Officier de l’}, pour la Tenue des Re- 
gistres et la Rédaction des Actes, etc., etc., par M. LE- 
MOLT, ancien magistrat. 1 vol. 2 fr. 50 

— Étoffes imprimées (Fabricant d’) et Fabricant de 
Papiers peints, par MM.Séb. Lenormanpet VERGNAUD. 1 v. 3fr, 
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— Falsifications des Drogues simples 'où com- 
posées, par M. Péproni, professeur. 1 vol. orné de fig: 2 fr. 50 


— Ferblantier et Lampiste, ou lArt de con- 
fectionner tous les Ustensiles en fer-blane, par MM. LEBRUM 
et MALEPEYRE. 1 vol. orné de fig. ” Sfr. 50! 

— Fermier, ou l’Agriculture simplifiée et mise à la: 
portée de tout le monde, par M. pe LÉpiois. 1 vol. 2 fr. 50! 

— Fermière (Bonne), voyez Habitants de la Campagne... 

— Filateur, Ou Description des Méthodes anciennes: 
et nouvellement employées pour filer le Coton, le Lin, le: 
Chanvre, la Laine et la Soie. (Sous presse.) 

- Filature de Coton, suivi de Formules pour: 
apprécier la résistance des appareils mécaniques, etc., par 
M. Drapier. 1 vol. avec planches. 2 fr. 50 

7. Filets, voyez Pécheur, Pécheur praticien. 

— Fleuriste artificiel, ou l'Art d’imiter, d’après 
nature, toute espèce de Fleurs, suivi de l’Art du Plumas- 
sier, par madame. CELNART. 1 vol. orné de fig. 2 fr. 50 

On peut se procurer des modeles coloriés, dessinés, d’a- 
près nature, par RepourTé. La planche, 1 fr. 50 

— Fleuriste artificiel simplifié, par mademoi- 
selle Sourpox. 1 vol. 1 fr. 50 

7. Fondeur sur tous métaux, par MM. LAUNAy, 
fondeur de la colonne de la place Vendôme, VERGNAUD et 
MALEPEYRE (Ouvrage faisant suite au travail des Métaux). 
2 vol. ornés d’un grand nombre de planches. 7 fr. 

— Fontainier, VOyez Mécanicien-Fontainier. 

— Forgeron, Maréchal, Serrurier, Faîillane 
dier, etc., renfermant des notions sur le:fer, l'acier et les 
charbons ; des modèles de forges, et pouvant servir de Ma- 
nuel complet du fabricant de soufflets et de machines souf- 


flantes, par M. Mapon. { vol. orné de 4 planches. 3 Îr. 
— Forges (Maïtre de), ou l’Art de travailler le fer, par 
M. LANDRIN. 2 vol. ornés de planches. Gr. 


— Forestier praticien (Le) et Guide des Gardes- 
Champèêtres, traitant de la Conservation des Semis, de l’A- 
ménagement, de l’'Exploitation, etc., etc., des Forêts, par 
MM. CRiNON et VASSEROT. 1 vol. 1 fr. 25 
Formulaire de Mécanique et d’Industrie. 
Voyez Technologie physique et mécanique. 

— Galvanoplastie, Où Traité complet de cet Art, 
contenant tous les procédés les plus récents, par MM. SMEE, 
JAcOBr, DE VALICOURT, etc., etc. 2 vol. ornés de fig.  6Gfr. 


— Gants (Fabricant de) dans ses rapports avec la Mé- 


ns 
gisserie et la Chamoiserie, par VALLET D'ARTOIS, ancien fa- 


bricant. 1 vol. . 8 fr. 80 
— Garantie des matières d’Or et d'Argent, 
par M. Lacnèze, contrôleur à Paris. 1 vol. 1 Îr. 75 


— Gardes-Champêtres, Gardes-Forestiers 
et Gardes-Péche, par M. Boyar», président à la Cour 
d'appel d'Orléans, et M. VAsSEROT, avocat à la Cour Impé- 
riale de Paris, { vol. 2 fr. 50 

—_ Gardes-Malades, et personnes qui veulent se soi- 
gner elles-mêmes, par M. le docteur Morin. 1 vol. 2 fr. 0 

__ Gardes nationaux de France, contenant l'E- 
cole du soldat et de peloton, les Ordonnances, Règle- 
ments, ete. etc., par M. R. L. 33e édit. 1 vol. 1 fr. 25 

— Gaz (Fabrication du), et Traite de l'Eclairage au gaz, 
à l'usage des Ingénieurs d’'Usines à gaz, etc., par M. M1- 
GNIER, 1 vol. orné de figures. 3 fr. 50 

— Géographie de Ia France, divisée par bassins, 
par M. LorioL (Autorisé par l'Université). 1 vol. 2 fr. 50 

— Géographie générale, par M. DEVILLIERS. 1 gros 
vol. de plus de 400 pages, orné de T jolies cartes. 3 fr. 59 

— Géographie physique, ou Introduction à l’étude 


de la Géologie, par M. Huor. 1 vol. 3 Îr. 
— Géologie, ou Traité élémentaire de cette science, 
par MM. Huor et »’Ormeny. 1 vol. orné de pl. 3 fr. 


_ Géométrie, ou Exposition élémentaire des prin 
cipes de cette science, par M. TERQUEM (Ouvrage autorisé 
par l'Université). 1 gros vol. 3 fr. 50 

— Glaces, voyez Verrier. 

— Glacier, voyez Limonadier. 

_ Gnomonique, ou l'Art de tracer les cadrans, par 
M. BourerEau. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 

— Gouache, voyez Miniature. 

—_ Gourmands, ou l'Art de faire les honneurs de sa 
table, par CARDELLI. 1 vol. 3 fr. 

— Graveur, ou Traité complet de l'Art de la Gra- 
vure en tous genres, par MM. PERROT et MALEPEYRE. 1 vol. 
orné de planches. 8.fr. 

— Gretres (Monographie des), ou Description des di- 
verses sortes de Greffes employées pour la multiplication 
des végétaux, par M. Taouin, de l'Institut, etc. 1 vol. orné 
de 8 planches. 2 fr. 50 

— Grefiers, voyez Aspirants aux fonctions de Greffiers. 

— Gutta-Percha, CAOUTCHOUC, ete. Voyez Caoutchouc. 

— Gymnastique, par M. le colonel AMOROS. (Ouvrage 
couronné par l’Institut, admis par l’Université, elc.) ? vol. 
et Atlas. 10 fr. 50 
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— Habitants de la Campagne et Bonne Fer: 
mière, contenant tous les moyens de faire valoir, de la ma- 
nière la plus profitable, les terres, le bétail, les récoltes, 
etc, par madame CELNART. 1 vol. 2 fr. 50 

— Héraldique (Art), voyez Blason. 

— Herboriste, voyez Histoire naturelle médicale. 

— Histoire naturelle (Atlas D°). Pour la Bota- 


nique, 120 planches. Figures noires. 9 fr. 
Figures coloriées. 18 fr. 
— Pour les Mollusques, 51 planches, fig. noires. 3 fr. 50 
Figures coloriées. Tréls 
— Pour les Crustacés, 18 planches, fig. noires. 1 fr. 50 
Figures coloriées. 3 fr. 
— Pour les Insectes, 110 planches, figures noires. 9 fr. 
Figures coloriées. 18 fr. 
— Pour les Mammifères, 80 planches, fig. noires. 6 fr. 
Figures coloriées. LA, 


— Pour les Minéraux, 40 planches, fig. noires. 3 fr. 
Figures coloriées. | 
— Pour les Oiseaux, 129 planches, fig. noires. 10 fr. 


Figures coloriées. 20 fr. 
— Pour les Poissons, 155 planches, fig. noires. 12 fr. 
Figures coloriées. 24 fr, 
:— Pour les Reptiles, 54 planches, fig. noires. 5 fr. 
Figures coloriées,. iv tr 
— Pour les Zoophytes, 25 planches, fig. noires. 3 fr. 
Figures coloriées. 6 fr. 


— Histoire naturelle médicale et de Phar.- 
macographie, ou Tableau des Produits que la Médecine 
et les Arts empruntent à l'Histoire naturelle, par M. LESSoN, 
pharmacien en chef de la marine à Rochefort, 2 vol. 5 fr, 

— Histoire universelle, depuis le commencement 
du monde, par CAHEN. 1 vol. | 2 fr. 50 

— Horloger, comprenant la Construction détaillée de 
l'Horlogerie ordinaire et de précision, de l’'Horlogerie élec- 
trique, et, en général, de toutes les machines propres à 
mesurer le temps; par MM. LENORMAND, JANVIER et MAGNIER 
revu par M. L. S:-T., ancien élève dé l'Ecole Polytechnique, 
1 vol: et atlas. 5'ir. 

— Horloges (Régulateur des), Montres et Pendules, 
par MM. Berrnou» et Janvier. 1 vol. orné de fig. 1 fr. 50 

—— Huiles végétales et animales (Fabricant et 
Epurateur d’), par M. F. MAL£reyre. 1 gros vol: orné de 
figures. 3 fr. 50 

— Huissiers, VOy. Aspirants aux fonctions d'Huissiers, 
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— Hygiène, Ou l’Art de conserver sa santé, par le doc- 
teur Morin. 1 vol. 3 fr. 

— Imprimerie, voyez Typographie, Lithographie , 
Taille-douce. 

— Indiennes (Fabricant d’), renfermant les Impressions 
des Laines, des Châles et des Soies, par MM. THiLLAyE et 
VERGNAUD. 1 vol. avec planches. 3 Îr. 50 

— Ingénieur Civil, par MM. JuzLiEN, Lorenrz et 
ScHmiTz, Ingénieurs Civils. ? gros vol. avec 1 Atlas renter- 


mant 28 planches. 10 fr. 50 
— Instruments de Chirurgie (Fabricant d’) par 
H.-C. LanpRin. 1 gros vol. orné de planches. 3 fr. 50 


— Irrigations et assainissement des Terres, 
où Traité de l’emploi des Eaux en agriculture, par M. le 
marquis DE PARETO, 4 vol. ornés d’un Atlas composé de 40 
planches. 18 fr. 

— Jardinier, ou l’Art de cultiver et de composer 
toutes sortes de Jardins, par M. Baizzy. 2 gros vol. ornés 
de figures. Sir. 

— Jardins (Art de cultiver les), renfermant un Ca- 
lendrier indiquant mois par mois tous les travaux à faire 
en Jardinage, les principes d’Horticulture, ete., par un JaR- 


DINIER AGRONOME. 1 gros vol. orné de fig. 3 fr. 50 
— Jaugeage et Débitants de Boissons. 1 vol. 
orné de fig. Voyez Vins. 3 fr. 50 


— Jeunes gens, ou Sciences, Arts et Récréations qui 
leur conviennent, et dont ils peuvent s'occuper avec agré- 
ment et utilité, par M. VERGNAUD. 2 vol. ornés de fig. 6 fr. 

— Feux de Calcul et de Hasard, ou nouvelle 
Académie des Jeux, par M. Lebrun. 1 vol. 3 fr. 

— Jeux de Société, renfermant tous ceux qui con 
viennent aux deux sexes, par Mme CELNART. 1 vol. 3 fr. 

— Jeux enseignant Ia Science, ou Introduction 
à l'étude de Ta Mécanique, de la Physique, ete., par M. Ri- 
CHARD. 2 Vol. 6 fr. 

— Justices de Paix, Ou Traité des Compétences ét 
Attributions tant anciennes que nouvelles, en toutes ma- 
tières, par M. BrRET, ancien magistrat. 1 vol. "8 fr. 50 

LE MÊME OUVRAGE, 1 vol. in-8. (Voyez page 69.) 6 fr. 

— Laîterie, ou Traité de toutes les méthodes pour la 
Laiterie, l’Art de faire le Beurre, de confectionner les Fro- 
mages, etc., par M. THrépauT DE BERNEAUD. 1 vol. orné de 
figures. 2 fr.50 
* — ELampiste, voyez Ferblantier. 

— Langage (Pureté du), par M. BcLonpix. 1 vol. 1 fr. 50 
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— Langage (Pureté du), par MM. BiscarRaT et Boxi-- 
FACE. 1 vol. 2 fr. 500 
— Limonadier, Glacier, Cafetier et Amateur de thés,, 
par MM. CnauraRp et JuLiA DE FONTENELLE. 1 volume avec! 
figures. 2 fr. 50) 

— Liqueurs, voyez Distillateur, Liquides. 

— Liquides (Amélioration des), tels que Vins,, 
Vins mousseux, Alcools, Spiritueux, Vinaigres, etc., con-- 
tenant les meilleures formules pour le coupage et l’imitationa 
des Vins de tous les crûs, etc., par M. LeBeur.1 vol, 3fr.. 

— Liquoriste, voyez Distillateur. 

— Lithographe (Imprimeur), par MM. BREGEAUT,, 
Knecur et Jules DESPORTES. [ gros vol. avec Atlas. 5.irL 

— Littérature à l’usage des deux sexes, par madame 
D'HAUTPOUL. 1 vol. 1 fr. 75» 

— HLuthier, contenant la Construction intérieure et ex-- 
térieure des instruments à archets, par M. Mauaix. 1 vo- 
Iume. 2 fr. 50) 

— Machines à Vapeur appliquées à l'Industrie. 
(Sous presse.) 

— Machines à Wapeur appliquées à la Marine,, 
par M. JANVIER, officier de marine et ingénieur civil, 1 vol.. 
avec fig. À 3 fr. 50) 
__— Machines Locomotives (Constructeur de), par! 
M. Juzuien, Ingénieur civil, etc. 1 gros volume avecAtlas. 5 fr, , 

— Machines-Outils employées dans les usines et: 
ateliers de construction, pour le Travail des Métaux, par 
M. CHRÉTIEN, 2 vol. accompagnés d’un atlas de 16 planches : 


in-8° jésus. 10 fr. 50! 
LE MÊME OUVRAGE. 1 vol. in-8° jésus, renfermant l'Atlas. 
(Voyez page 55.) 12 fr. 


— Macon, Couvreur, Paveur,s Carreleur,, 
Stucateur et Bitumeur, contenant l'emploi, dans: 
ces industries, des matières calcaires, siliceuses et bitumi-- 
neuses, par MM. Toussainr et D. MAGNIER. 1 volume accom-: 
pagné de 12 planches. 3 Îr. 50) 

— Magie blanche, voyez Sorcellerie, Sorciers. 

— Magie Naturelle et Amusante, par M. VEr-- 
GNAUD. 1 vol. avec figures. Sur. | 

— Maires, Adjoints, Conseillers et Officiers 
municipaux, rédigé par ordre alphabétique, et mis au 
courant de la législation actuelle, par M. Ch. VAssEROT, 
ancien adjoint, avocat à la Cour Impériale de Paris, 
1 gros vol. Suit, 00 | 

Voyez Manuel des Maires, par M. Boyarp. 2 vol. in-8e: 
(page 69). 12 fr. 
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— Maître d’Hôtel, ou Traité complet des menus, 
mis à la portée de tout le monde, par M. CHEVRIER. 1 vol. 
orné de figures. 3 fr. 

— Maîtresse de Maison, ou Conseils et Recettes 
sur l'Economie domestique, par MMes PARISET et CELNART. 
1 vol. 2 fr. 50 

— Maladie de la Vigne, voyez Vigne. 

— Mammalogie, ou Histoire naturelle des Mammi- 
fères, par M. Lesson. 1 gros vol. 3 fr. 50 

ATLAS DE MAMMALOGIE, Composé de 80 planches représen- 
tant la plupart des animaux décrits dans l’ouvrage ci- 
dessus: figures noires, 6 fr.; fig. coloriées, 12)f6 

— Marbrier, Constructeur et Propriétaire 
de maisons, par MM. B. et M. 1 vol. avec un bel Atlas 
renfermant 20 planches gravées sur acier. 1-ir. 
. — Marine, Gréement, manœuvre du Navire et Ar- 
tillerie, par M. VERDIER, capitaine de corvette. 2 vol. ornés 


de figures. | bfr, 
— Mathématiques appliquées, par M. Ricaarn. 
1 gros vol. avec figures. te 3-Îr, 


— Mécanicien-KFontainier, Sondeur, Pom. 
pier et Plombier, par MM. JANVIER, BIsTON et MALE- 
PEYRE. { vol. orné de planches. 3 fr. 50 

— Mécanique, ou Exposition élémentaire des lois de 
l’Équilibre et du Mouvement des Corps solides, par M. Ter- 
QuEM. 1 gros vol. orné de planches. 3 fr. 50 
. — Mécanique appliquée à l’Industrie, voyez 
Technologie mécanique. 

— Mécanique pratique, à l’usage des directeurs 
et contre-maîtres, par M. BERNOUILLI, traduit par VALÉRIUS, 


1 vol. 2 fr. 
— Médecine et Chirurgie domestiques, par 
M, le docteur Morix. 1 vol. 3 fr. 50 


— Menuisier, Ébéniste, Layetier, Marque- 
teur et Sculpteur sur bois, par M. Nospan. 2? vol. 
avec planches. 1 fr. 

— Menuiserie simplifiée, à l’usage des amateurs 
et des apprentis, par M. Bouzique. 1 vol. avec pl. 1 fr. 50 

— Métaux (Travail des), Fer et Acier manufacturés, 
par M. VERGNAUD. 2 vol. 6 fr, 

Voyez Machines-Outils, page 20. 

— Métreur et Vérificateur en bâtiments, 
ou Traité de l'Art de métrer et de vérifier tous les ouvrages 
en bâtiments, par M. Legossu, architecte expert. 

Première partie. Terrasse et maçonnerie, 1 vol, 2fr. 50 
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Deuxième partie. Menuiserie, peinture, tenture, vitrerie,, 
dorure, charpente, serrurerie, couverture, plomberie, mar-- 


brerie, carrelage, pavage, poëlerie, etc. 1 vol. 2 fr. 50) 


Voyez Toiseur en lâtiments. 

— Meunier et Constructeur de moulins. 
Voyez Boulanger. 

— Microscope (Observateur au), par F. DuyARDIN, 


1 vol. avec Atlas de 30 planches. 10 fr. 50: 


— Mines (Exploitation des), par J.-F. BLANc. 

1re partie, Houize. 1 vol. avec figures. 3 fr. 50 

2e partie, FER, PLOMB, CUIVRE, ÉTAIN, ARGENT, OR, Zinc, 
DramanrT, etc. 1 vol. avec fig. | 3 fr. 50 

— Militaire (Art), à l'usage des Militaires de toutes 


les armes, par M. VerGnaun. 1 vol. orné de fig. 8 fr. 
— Minéralogie, ou Tableau des Substances minéra- 
les, par M. Huor. 2 vol. ornés de fig. 6 fr. 


ATLAS DE MINÉRALOGIE, composé de 40 planches repré- 
sentant la plupart des Minéraux décrits dans l'ouvrage ci- 
dessus; fig. noires, 3 fr. — Fig. coloriées. 6-fr$ 

— Miniature, Gouache, Lavis à la Sépia, Aquarelle 
et Peinture à la cire, par MM. C. ViGuiER, LANGLOIS DE 
LoNGuEviLLE et DuroziEz. 1 gros vol. orné de fig. 83 fr. 

— Mollusques (Histoire naturelle des) et de leurs co- 
quilles, par M. Sanner-RanG. 1 vol. avec planches. 3 fr. 50 

ATLAS POUR LES MOLLUSQUES, représentant les Mollusques 
nus et les Coquilles. 51 planches, fig. noires. 8 fr. 50 

Figures coloriées. fr. 

— Morale. ou Droits et Devoirs dans la Société. 
1 vol. VE Ce 

= Moraliste, ou Pensées et Maximes instructives 
pour tous les âges de la vie, par M. TREMBLAY. 2 vol. b fr. 

— Mouleur, ou l’Art de mouler en plâtre, carton, 
carton-pierre, carton-cuir, cire, plomb, argile, bois, écaille, 
corne, etc., par M. LEBRUN. 1 vol. orné de fig. 2 fr. 50 

— Mouleur en Médailles, etc., par M. ROBERT, 
1 vol. avec fig. 1 fr. 50 

— Moutardier, Voyez Vinaigrier. 

— Municipaux (Officiers), voyez Maires. 

— Musique, ou Grammaire contenant les principes 
de cet Art, par M. Ler’auy. 1 vol. avec 48 pages de musi- 
que. 1 fr. 50 

— Musique Vocale et Instrumentale, OU En- 
cyclopédie musicale, par M. CHoroN, ancien directeur de 
l'Opéra, fondateur du Conservatoire de Musique classique 
et religieuse, et M. pe LArAGE, professeur de chant et de 
composition. 
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«— PREMIÈRE PARTIE : EXÉCUTION. Connaissances élémen- 
taires. Sons, Notations, Instruments. 1 vol. et Atlas. 5f. 
— DEUXIÈME PARTIE : COMPOSITION. Mélodie et Harmonie. 
Contre-Point. Imitation. Instrumentation. Musique vocale 
et instrumentale d’Eglise, de Chambre et de Théâtre. 3 vol. 
et 3 Atlas. AO: 
— TROISIÈME PARTIE : COMPLÉMENT OU ACCESSOIRE. Théorie 
physico-mathématique. Institutions. Histoire de la mu- 
sique. Bibliographie. Résumé général. 2? volumes avec 


Atlas. 10 fr. 50 
SOLFÈGES, MÉTHODES. 

Solfège d'Italie. 12f. » | Methode de Cor. 1f.50 
— de Rodolphe 4 » — de Basson. » 75 

Méthode de violon. 3 » — de Serpent. 1 50 
— d’Alto. 1  » — de Trompetteet 
— de Violoncelle. 4 50 Trombone, » 75 
— deContre-basse.1 25 —  d’Orgue. 3 00 
— de Flûte. LAN — de Piano. 4 50 
— de Hautbois. 1 75 — de Harpe. 3 650 
— de Cor anglais.) — de Guitare. dr «8 
— deClarinette. 2  » — de Flageolet. 2  » 


— Mythologies grecque, romaine, égyptienne, sy- 
rienne, africaine, etc., par M. Dupois. (Ouvrage autorisé 
par l’Université.) 1 vol. 2 fr. 50 

— Nageurs, Baigneurs et Pédicures, par M. Jui DE 
FonNTENELLE. | vol. orné de vignettes et de planches. 3 fr. 

— Naturaliste-Préparateur, où l'Art d’em- 
pailler les animaux, de conserver les Végétaux et les Miné- 
raux, de préparer les pièces d’Anatomie et d’embaumer, 
par M. Boirarp. 1 vol. avec fig. 3 fr. 50 

— Navigation, Contenant la manière de se servir de 
l'Octant et du Sextant, les méthodes usuelles d'astronomie 
nautique, suivi d’un Supplément contenant les méthodes 
de calcul exigées des candidats au grade de Maître au ca- 
botage, par M. Giquez, professeur d’hydrographie. 1 vol. 
orné de fig. . 2 $r/ 50 

— Navigation intérieure, à l’usage des Pilotes, 
Mariniers et Agents, ou devoirs des mariniers et agents em- 
ployés au service de la navigation intérieure, par M. BEau- 
VALET, inspecteur. 1 vol. 2 fr. 50 

— Négociant en Eaux-de-vie, Liquoriste, Mar- 
chand de vin et Distillateur, par MM. Ravon et MALEPEYRE, 


1 vol. 75 ce. 
— Notaires, VOy. Aspirants aux fonctions de Notaires. 
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_— Numismatique ancienne, par M. BARTHÉLEMY,, 
ancien élève de l’École des Chartes. 1 gros vol. orné d’un 
Atlas renfermant 433 figures. B-fr.| 

__ Numismatique moderne et du moyen-: 
âge, par M. BARTHÉLEMY. 1 gros vol. orné d’un Atlas ren-- 
fermant 12 planches. H°fr2) 

__ Gctrois et autres impositions indirectes, par M. Br-- 
RET, 1 VOL. 3 fr. 501 

__ Oiseaux de volière, voyez Ornithologie domes-. 
tique. 

_— Oiseleur, ou Secrets anciens et modernes de la 
Chasse aux Oiseaux, par M.J. G.,1 vol. ornédefig.  2fr.501 


— Onanisme (Dangers de l’), par M. DoussiN -Du- 


BREUIL. 1 Vol. 1 fr. 26: 
— Optique, ou Traité complet de cette science, par 
BrewsTer et VERGNAUD. 2 vol. avec fig. 6 fr. 


— Organiste, Î'° PARTIE, contenant l’histoire de 
l’Orgue, sa description, la manière de le jouer, etc., par 
M. Grorces Scamirr, organiste de Saint-Sulpice. 1 vol. orné 
de fig. et de musique. 2 fr. 50 

— Organiste, 2 PARTIE, Contenant l'expertise de 
l’Orgue, sa description, la manière de l’entretenir et de 
accorder soi-même, suivi de Procès-verbaux pour la ré- 
ception des Orgues de toute espèce, par M. CHARLES SIMON, 
organiste de Notre-Dame des Victoires et de Saint-Denis. 
1 vol. orné de planches et de musique. 1,ir. 50 

— Organiste, 93° PARTIE, COMPLÉMENT, contenant le 
Plain-Chant romain et français, une nouvelle Méthode à 
l'usage des personnes qui ne connaissent pas la musique 
pour exécuter sur l’orgue tous les offices de l’année, suivi 
de Préludes pour l’Orgue, notés d’après le système ordi- 
uaire, par M. Mné, ancien organiste à Saint-Roch. 1 vol. et; 
un fort atlas in-8 oblong. 6 fr. 


— Orgues (Facteur d’), contenant le travail de Dow. 
Bépos, etc., etc., par M. Hamez, de Beauvais. 3 vol.avec 
un Atlas in-folio. 18 fr. 

_ Ornementiste., voyez Décorateur. 

_— @rnithologie, ou Description des genres et des 
principales espèces d'oiseaux, par M. LEsson. 2 vol. 7 fr. 

ATLAS D'ORNITHOLOGIE, Composé de 129 planches repré- 
sentant les oiseaux décrits dans l'ouvrage ci-dessus; figures 
noires, 10 fr.; figures coloriées. 20 fr. 

— Ornithologie domestique, ou Guide de l'A-: 
mateur des-oiseaux de volière, par M. LEsson. 1 vol..2 fr. 50 
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— Orthographiste, ou Cours théorique et pratique 
d'Orthographe, par M. TRÉMERY. 1 vol. : 2 fr. 50: 
— Paléontologie, ou des Lois de l’organisation des 
êtres vivants comparées à celles qu'ont suivies les Espèces 
fossiles et humatiles dans leur apparition successive; par 
M. MARCEL DE SERRES, professeur à la Faculté des Sciences 
de Montpellier. 2 vol. avec Atlas. 1 fr. 
7 Papetier et Régleur (Marchand), par MM. Ju- 
LIA DE FONTENELLE et Poisson. 1 gros vol. avec pl. 3 fr. 50: 
7 Papiers (Fabricant de), Carton et Art du Formaire, 
par M. LExorman». 2 vol. et Atlas. 10 fr. 50 
— Papiers de Fantaisie (Fabricant de), Papiers. 
marbrés, jaspés, maroquinés, gaufrés,. dorés, etc.; Peau, 
d'âne factice, Papiers métalliques; Cire et Pains à cacheter, 
Crayons, etc., etc., par M. FICHTENRERG. 1 vol. orné de mo- 


dèles de papiers. < 3 fr. 
— Papiers peints (Fabricant de), voyez Étoffes im-. 
primeées. 


— Farfumeur, contenant une foule de procédés 
nouveaux, employés en France, en Angleterre et en Amé-. 
rique, à l’usage des chimistes-fabricants et des ménages, 
par MM. PrapaL et F. MALEPEYRE. 1 vol. orné délg,, 3fr, 

— Patinage et Récréations sur la Glace, par M. Pay 
LIN-DÉSORMEAUX. 1 vol. orné de 4 planches. 10: 0 

— Pâtissier et Pâtissiére, ou Traité complet et 
sintplifié de Pâtisserie de ménage, de boutique et d'hôtel, 
par M. LEBLANC. 1 volume. 2,fr. 50: 

— Paveur et Carreleur, VOyYez Macon, 

— Pêcheur, ou Traité général de toutes les pêches 
d’eau douce et de mer, contenant l’histoire et la pêche des 
animaux fluviatiles et marins, les diverses pêches à la ligne 
et aux filets en eau douce et salée, la fabrication des instru- 
ments de pêche et des filets, l’'empoissonnement des étangs 
et des viviers, la législation relative à la péche fluviale et 
maritime, par MM. PESSON-MAiSONNEUVE, Moricrau ét G. 
Pau. 1 joli vol. avec vignettes et planches. 3 fr. 50 

— Fécheur-Praticien, Où les Secrets et Mystères” 
dela Pêche à la ligne dévoilés, par M. LamBerr, amateur ;” 
suivi de l'Art de faire des filets. 1 joli vol. orné de fig. 1 fr, 78 

On vend séparément : DROITS DES PÊCHEURS, où définition 
de la ligne flottante permise sans payer; brochure in-18, 25 c. 

(Extr. de l'ouvrage précédent.) 

— Peintre d’iristoire et Sculpteur, ouvrage 
dans lequel on traite de la philosophie de J’Artet des moyens 
pratiques, par M. ARSENNE, peintre. 1 vol. 3 fr. 50: 
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— Peintre d‘histoire naturélle, contenant des: 
notions générales sur le dessin, le clair-obscur, l'effet des: 
couleurs naturelles et artificielles, les divers genres de: 
peintures, etc., par M. DumÉénis. 1 vol. orné de figures. 3 fr. , 

— Peinture à la cire, Voyez Miniature. 

— Peinture à l’Aquarelle (Cours de), par M. P. D.. 
1 vol. orné de planches coloriées. 1 fr. 76 


— Peintre en Bâtiments, Vitrier, Doreur, Argen- : 
teur et Vernisseur, par MM. RiFFAULT, VERGNAUD et Tous- 
SAINT, 1 vol. orné de fig. 3 fr. 

— Peinture et Fabrication des Couleurs, 
ou Traité des diverses Peintures, à l’usage des deux sexes, 
par M. Joseph PANIER, élève et successeur de M. LAMBERTYE, 
fabricant de couleurs fines, etc. 1 vol. 1 fr. 50 


— Peinture sur Verre, sur Porcelaine et 
sur Émail, traitant, outre ces différents arts, de la fa- 
brication des Emaux et des Couleurs vitrifiables, ainsi que 
de l’Emaillage sur métaux communs et sur poteries, par 
MM. ReBouLLeau et MAGniEr. 1 vol. accompagné de figu- 
res. 3 Îr. 50 

— Perspective, Dessinateur et Peintre, par M. VEr- 
enauD, chef d'escadron d'artillerie. 1 vol. orné d’un grand 
nombre de planches. 3 fr. 

— Petits-Fours, Voyez Confiseur, Pâtissier. 

— Pharmacie Populaire, simplifiée et mise à,la 
portée de toutes les classes de la société, par M. JuLrA DE 
FoNTENELLE. ? vol. 6 fr. 

— Philosophie expérimentale, à l'usage des 
collèges et des gens du monde, par M. Amicr, régent dans 
l’Académie de Paris. 1 gros vol. 3 fr. 50 

— Photographie sur Métal, sur Papier et sur Verre, 
contenant toutes les découvertes les plus récentes dans la 
. Daguerréotypie, par M. DE Vazicourr. ? vol. ornés de fig. 6fr, 


— Photographe (Guide du), ou l'Art pratique et 
théorique de faire des Portraits sur Verre, Papier, Métal, 
etc., etc., au moyen de l’action de la lumière, par MM. J. 
SELLA et DE VALICOURT. 1 gros vol. 8 fr. 50 

— Photographie (Répertoire de), par M. pe La- 
TREILLE. 1 gros vol. 3 fr. 50 

— Photographie simplifiée sur Verre et sur Pa- 
pier, par M. DE VALICOURT. 1 gros volume. l1r:50 

— Physicien-Préparateur, Ou nouvelle Descrip- 
tion d’un cabinet de Physique, par MM. Ch. CHEVALIER et 
le docteur Fau. 2 gros vol. avec un Atlas de 88 pl.  15fr. 
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— Physiologie végétale, Physique, Chimie et 
Mineralogie appliquées à la culture, par M. Boiraro. 1 vol. 
orné de planches. 3 fr. 

— Physionomiste et Phrénologiste, ou les 
Caractères dévoilés par les signes extérieurs, d’après La- 
vater, par MM. H. CHaussrer fils etle docteur Morin. 1 vol. 


avec figures. 8 fr. 
— Physionomiste des Dames, d'après Lavater, 
par un Amateur. 1 vol. avec figures. 8 fr. 


. — Physique appliquée aux Arts et Métiers, 
| ra nn à la construction des Fourneaux, des Ca- 
orifères, des Machines à vapeur, des Pompes, l'Art du Fu- 
miste, l’Opticien, Distillateur, Sècheries, Artillerie à va- 
pur Éclairage, Bélier et Presse hydrauliques, Aréomètres, 

ampe à niveau constant, etc., par MM. Guizcoup et TER- 
RIEN. 1 vol. orné de figures. 8 fr. 50 

— Physique amusante ou Nouvelles récreations 
physiques, par MM. J. pe FoNTENELLE et F. MALEPEYRE. 
1 gros vol. orné de planches. 3 fr. 50 

— Plätrier, voyez Chaufournier. 

— Plombier-Zingueur, voyez Mécanicien-Fontai- 
nier. 

— Poêlier-Fumiste, indiquant les moyens d’empé- 
cher les cheminées de fumer, de chauffer économiquement 
et d’aérer les habitations, les ateliers, etc., par MM. Ar- 
DENNI et JULIA DE FONTENELLE. 1 volume. 8 fr. 50 

— Poids et Mesures, Monnaies, Calcul décimal et 
Vérification, par M. TARBÉ, conseiller à la Cour de Cassa- 
tion; approuvé par le Ministre du Commerce, l’Université, 
la Société d’'Encouragement, eic. 1 volume. 8 fr. 

Perir MANUEL classique pour l’enseignement élémentaire, 
sans Tables de conversions, par M. TARBÉ (Autorisé par 


l'Université). 25: 6. 
PerTiT MANUEL à l’usage des Ouvriers et des Écoles, avec 
Tables de conversions, par M. TARBÉ. 25! ec. 
PeriT MANUEL à l’usage des Agents Forestiers, des Rro- 
priétaires et Marchands de bois, par M. TARBÉ. 15 c. 
Poips ET MESURES à l’usage des Médecins, etc., par M. 
TARBÉ. 25 c. 
TABLEAU SYNOPTIQUE DES Pons ET MEsurEs, par M. 
TARBE. | 15ne, 
TABLEAU FIGURATIF DES Pons ET MESURES, par M. 
TARBÉ. 15 c. 


— Poids et Mesures, Comptes-faits ou Barême gé- 
néral des Poids et Mesures, par M. AciLze NOUHEN. Ou- 


ET. 


vrage divisé en cinq parties qui se vendent toutes séparé: 


{repartie : Mesures de LoNGuEUR. 60 ce: 
2e:partie,-:.— de SURFACE. 60 c: 
3e-partie,, — de SOLIDITÉ. 60 c. 
.:v#e;partie, Mesures : Pons. 60 ce 
166 partie, — de CAPACITÉ. 60 c. 
‘— Poids et Mesures (Barême complet des), par 
M. BaGizer. 1 vol. 3 fr. 


— Poids et Mesures (Fabrication des), contenant 
en général tout ce qui concerne les Arts du Balancier et 
du Potier d’étain, et seulement ce qui est relatif à la: 
Fabrication des Poids et Mesures dans les Arts du’ Fon-. 
deur; du Ferblantier, du Boisselier, par M. RAvoN, ancien: 
vérificateur au bureau central des Poids et Mesures. 1 vol 


orné de figures. 3 fr 
‘+ Police de la France, par M. Truy, commissaire: 
de: police à Paris. 1 vol. 2 fr. 50: 


-— Politesse (Guide de la), voyez Bonne Compagnie. 

— Pompier (Fabricant de pompes), voyez Mécanicien-. 
Fontainier. 

— Ponts-et-Chaussées : Première partie, ROUTES 
et:CHEMINS, par M. dE GAYrrIER, ingénieur des Ponts-et- 


Chaussées. 1 vol. avec fig. 3 fr. 50. 
— Seconde partie, Ponts, Aquenucs, ete., par M. DE 
GAYyFFIER. 1 vol. avec fig. 3 fr. 50 


— Porcelainier, Faïencier, Potier de 
Terre, contenant des notions pratiques sur la fabrica- 
tion des Grès cérames, des Pipes, des Boutons er porcelaine 
et des diverses Porcelaines tendres, par M. D. MAGNIER, 


ingénieur civil. 2 volumes avec planches. bifr. 
5 —' Potier étain, voyez Fabrication des Poids et 
Mesures. 


:— Praticien, ou Traité de la Science du Droit, mise 

à la‘portée de tout le monde, par MM. D... et RONDONNEAU. 

1 gros vol. 3 fr. 50 
+— Prestidigitatin, VOyez Sorcelerie. 

— Produits chimiques (Fabricant de), formant un 
Traité de Chimie appliquée aux arts, à l’industrie et à la 
médecine , et comprenant la description de tous les pro- 
cédés et de tous les appareils en usage dans les Jabora- 
toires de chimie industrielle, par M. G.-E. LormÉ. 4 gros 
volumes et Atlas de 16 planches in-8 jésus. 18 fr. 

— Propriétaire, Locataire et Sous-Locataire, 
tant des biens de ville que des biens ruraux ; rédige par 
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ordre alphabétique, par MM. SERGENT et VAssEROT. 1 v. 2fr. 50 

— Relieur en tous genres, contenant les Arts d’as- 
sembler, de satiner, de brocher et de dorer, par M. Séb. 
LENorman» et M. R. 1 gros vol. orné de planches, 3 fr. 


— Roses (Amateur de), leur Monographie, leur His- 
toire et leur culture, par M. Borrarp. 1 vol. fig. noires, 
3 Îr. b0; — fig. coloriées. 1 fr, 


— Sapeur-Pombpier, Ou Théorie sur l'extinction 
des Incendies, par M. PauLiN, ancien commandant des 
Sapeurs-Pompiers de Paris. 1 vol. 1 fr. 50 


— Sapeur-Pompier, Ouvrage composé par le COTps 
des officiers formant l'état-major, publié par ordre du Mi- 
nistre de lu Guerre. 1 joli vol. renfermant une foule de 
gravures sur bois imprimées dans le texte, suivi d’un 
Questionnaire, traitant de toutes les matières contenues 
dans le Manuel par demandes et réponses. à fr. 


— Sapeurs-Pompiers (Théorie des), extrait du Ma- 
nuel du Sapeur-Pompier, imprimé par ordre du Ministre 
dé la Guerre. 15 c. 

— Sauvetage, dans les Incendies, les Puits, les Pui- 
sards, les Fosses d’aisances, les Caves et Celliers, les Accidents 
en rivière et les Naufrages maritimes, par M. W. Malcne. 
1 vol. orné de vignettes et de planches. 2 fr. 50 

— Savonnier. Ou Traité de la Fabrication des Savons, 
contenant des notions sur les Alcalis, les corps gras saponi- 
fiables, et des Instructions sur la Fabrication des Savons, 
par M. E. LorMÉ. 1 vol. accompagné de figures. 3 fr. 50 

— Sculpteur, voyez Peintre et Sculpteur. 

— Sculpteur sur bois, voyez Menuisier. 

— Serrurier, ou Traité complet et simplifié de cet 
Art, par M. PauiN-Désormeaux et M. H. LANDRiN, ingé- 
nieur civil. 1 fort vol. et Atlas de 16 planches. bfr. 

— Sirops, voyez Confiseur, Distillateur, Liquides. 

— Soierie, contenant l’Art d'élever les Vers à soie et 
de cultiver le Mürier ; l'Histoire, la Géographie et la Fa- 
brication des Soieries, à Lyon, ainsi que dans les autres 1o- 
calités nationales et étrangères, par M. DEviLLIERs. 2 vol. 
et Atlas. 10 fr. 50 

— Sommelier, ou la Manière de soigner les Vins, 
de prévenir leur altération et de les rétablir. par MM. À. et 
C. E. JuLLIEN. 1 volume avec figures. 3 fr. 

— Sondeur, V. Chaufournier, Mécanicien-Fontainier. 

— Sorcellerie Ancienne et Moderne expli. 
quée, ou Cours de Prestidigitation, contenant tous les 
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Tours nouveaux qui ont été exécutés jusqu’à ce jour, sut 
les théâtres ou aillèurs, et qui n’ont pas encore éte pu: 


bliés, -te., par M. PoxsiN. 1 gros vol. ; 3 fr. 50! 
— SUPPLÉMENT A LA SORCELLERIE EXPLIQUÉE, par M, PON= 
SIN. 1 vol. LUE #fr--26l 


‘— Sorciers, où là Magie blanche dévoilée par les dé: 
couvertes de la Chimie, de la Physique ét de Ia Mécanique, 
par MM. Cowre: et: JuLiA De Fonrénezze. 1 gros vol. orné 
de planches, ESA (2° [ 491 3 Îr. 
‘— Soufflerie, voyez Forgerôon, Tonnelier. 


— Souffleur à la Lampe et su €halumeau.. 
par M. Pébronr, professeur de chimie, 1 volume orné dé: 
figurés. À 10 | 2 fr. 50! 

++ Sucres (Fabricantét Raffineur de} (Sous presse). : 

— Sténographie, ou l'Art de suivre la parole en écri-. 
vant, par M. H. Prévost. 1 vol. Lt" 781 

— ‘Wabac (Fabricant ét Amateur de}, contenant -son. 
Histoire, s4 Culture et sa Fabrication, par P, Cn. JourerT, 


1 vol. 2 fr. 50: 
— Waïlle-DBouce (Imprimeur en), par MM. Berraïaun : 
et Borrarp. 1 vol. avec fig. 7 !8fr 


+— Tailleur: d’Habits, contenant la manière de 
tracer, couper et confectionner les Vêtements, par M, Vani 
DAEL, tailleur. { vol. orné de planches. 2 fr. 50 
— "Fanneur, Corroyeur, Hongroyeur et Boyaudier, par 
M; JuurA DE FONTENELLE. 1 vol. avec fig, fr. 50 
— Wapissier, Décorateur et.marchand de Meubles, 
par M. GARNIER AUDIGER, ancien vérificateur: du Garde- 
Meuble de la Couronne. 1 vol. orné-de fig: +2 fr. 50 
_— Téchnologie physique et mécanique, Ou 
FORMULAIRE à l'usage des Ingénieurs, des Architectes, des 
Constructeurs ét des Chefs d’usinés, par M: ANSTAUX, ingés 
nieur. 1 vol. x RTS 
— Félégraphe Électrique, où Traité de l'Élec- 
tricité et du Magnétisme appliqués à la transmission deg 
signaux, par MM. WALKER ét MAGNIER, 1 vol. orné de 
figures. 1 fr 75 
‘+ Kéneur de Livres, renfermant un Cours dé tenué 
dé Livres en partie simplé et'en partie double, par MM. Tré- 
MERY et Aug. TÉRRIÈRE (Ouvrage autorisé par l’Université). 
1 vol. | 3 fr. 
‘= ‘TWéinturier, Contenant l’Art de Téindre en Laine, 
Soie, Coton, Fil, etc., par M. VERGNAUD. 1 gros vol. avec 
figures. 8 fr. 50 
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-— Weinturier (SUPPLÉMENT), contenant les Formules 
d’après les méthodes parisienne, rouennaise, alsacienne et al- 
lemande, pour teindre le coton et la laine, par M. L. Urricr, 


1 vol. 1 fr. 75 
— errassier, par MM. ÉTenxe et Masson. 1 vol. 
orné de 20 planches. 3 fr. b0 


— 'Whéâtral et du Comédien, contenant les principes 
de l’Art de la parole, par Aristippe BERNIER DE MALIGNY. 
1 vol. 3 fr. 50 

— Kisserand, ou Description des procédés et ma- 
chines employés pour les divers tissages, par MM. LORENTZ 
êt JuLLIEN. 1 vol. orné de fig. 3 fr. 50 

_— "Wissus (Dessin et Fabrication des) faconnés, tels que 
Draps, Velours, Ruban, Gilet, Coutil, Châle, Passementerie, 
Gazes, Barèges, Tulle, Peluche, Damassé, Mousseline, etc., 
par M. Tousraix. 2 vol. ét Atlas in-4 de 26 pl. 15 fr. 

— Moiseur en Bâtiment; 1re partie : Terrasse et 
Maçontierie, par M. LeBossu, architecte-expert. 1 vol. avec 
figures. 2 fr. 50 

— Deuxième partie : Menuiserie, Peinture, Tenture, Vi- 
trerie, Dorure, Charpente, Serrurerie, Couverture, Plom- 
berie, Marbrerie, Carrelage, Pavage, Poëélerie, Fumiste- 
rie, ete., par M. LeBossu. 1 vol. 2 fr. 50 

Voyez Metreur en Bâtiments. 
|: Wonnelier et Boïisselier, suivi de l’Art de faire 
les Cribles, Tamis, Soufflets, Formes et Sabots, par M. Dé- 
SORMEAUX. 1 vol. avec fig. 8 fr. 

— Tourneuwur, ou Traité complet et simplifié de cet 
Art, d’après les renseignements de plusieurs Tourneurs de 
la capitale, par M. ne VauicourT. 2? vol. avec un Atlas in-4 


de 29 planches. 12 fr. 
— Treillageur ét Menuisier des Jardins, par 
M. DésormEaux. 1 vol. avec planches. 8 fr. 


1 Tuilier, voyez Briquetier. 
— Kypographie, Imprimerie, par MM. Frey et 


Boucuez. 2? vol. avec planches. 6 fr. 
On vend séparément les SIGNES DE CORRECTION ; 1 plan- 
che. 1516 


— Yernis (Fabricant de), voyez Couleurs. 

— Vernisseur, voyez Peintre en bâtiments. 

— Verrier et Fabricant de Glaces, Cristaux, 
Pierres précieuses factices, Verres colorés, Yeux artificiels, 
par MM. Juzra DE FONTENELLE et MALEPEYRE 2? vol. ornés de 
planches. 6 fr. 

— Vers à soie (Education des), voyez Soierie. 
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— Vétérinaire, contenant la connaissance des ché 
vaux, la manière de les élever, les dresser et les conduire! 
la Description de leurs maladies , les meilleurs modes d 
traitement, etc., par M. LErEAU et un ancien professeur 
d’Alfort. 1 vol. avec planches. 3 fr 

— Vins de Fruits (Fabrication des), contenant l'An 
de faire le Cidre, le Poiré, les Boissons rafraîchissantes 
Bières économiques, Vins de Grains, de Liqueurs, Hydro: 
mels, etc., par MM. AcCUM, GuiL.... et MALEPEYRE 1 vol 
orné de figures. 1 fr. 80 

— Vigne (CULTURE ET TRAITEMENT DE LA), ou Guide du 
Vigneron et de l’Amateur de Treilles, indiquant, mois pal 
mois, les travaux à faire dans le vignoble et sur les treilles 
des jardins; la manière de planter, gouverner et dresser la 
vigne d’après toutes les méthodes en usage en France, et de 
la guérir de ses Maladies par les moyens reconnus les plus 
efficaces, par M.F.-V. Legeur. 1 vol. orné de vignettes. 2f 50 

— Vigneron Français, ou l'Art de cultiver la 
Vigne, de faire les Vins, les Eaux - de- Vie et Vinaigres, 
par M. TaiéBaur DE BERNEAUD. 1 volume avec un Atlas. 


Fig. noires. 3fr. 50 
Fig. coloriées. 5 fr. 
— Vinaigrier et Moutardier, par M. Juzia De 
FONTENELLE. 1 vol. avec planches 8 fr. 


— VWins (Calendrier des), ou Instructions à exécuter 
mois par mois, pour conserver, améliorer ou guérir les 
Vins. (Ouvrage destiné aux Garçons de caves et de cel- 
liers, et aux Maîtres de Chais, faisant suite à l'Améliora- 
tion des Liquides), par M. V.-F° Lepevr. 1 joli vol. 1 fr. 25 

— Vins (Marchand de), débitants de Boissons et Jau- 
geage, par M. Laupier. 1 vol. avec planches. 3 fr. 50 

— Vins, voyez Liquides, Sommelier, Négociant en 
eaux-de-vie. 

— Vins mousseux, voyez Eaux et Boissons Ga- 
zeuses. 

. — Æoophile, ou l’Art d'élever et de soigner les ani- 
maux domestiques, voyez Bouvier. 1 vo]. 2 fr. 50 


BELLE ÉDITION, FORMAT IN-OCTAVO. 


sine Eros. soma pm AS AB em à 


SUITES À BUFFON 


FORMANT 
AVEC LES ŒUVRES DE CET AUTEUR 
UN COURS COMPLET 


D'HISTOIRE NATURELLE 


embrassant | 
LES TROIS RÈGNES DE LA NATURE. 


Les possesseurs des OEuvres de BUFFON pourront, avec 
ces suites, compléter toutes les parties qui leur manquent, 
chaque ouvrage se vendant séparément, et formant , tous 
réunis, avec les travaux de cet homme illustre, un ouvrage 
général sur l’histoire naturelle. 

Cette publication. scientifique, du plus haut intérêt, pré- 
parée en silence depuis plusieurs années, et confiée à ce 
que l’Institut et le haut enseignement possèdent de plus 
célèbres naturalistes et de plus habiles écrivains, est ap- 
pelée à faire époque dans les annales du monde savant. 


Les noms des Auteurs indiqués ci-après, sont, pour le pu- 
blic, une garantie certaine de la conscience et du talent 
apportés à la rédaction des différents traités. 


animaux, par M. F, Cu- 


(Supplément à Buffon), ou 
Mémoires et notices sur la 
zoologie, l'anthropologie et 
Phistoire de la science, par 
M.ISIDORE GEOFFROY-SAINT - 
HiLAIRE. 1 vol. avec Atlas. 
Prix : fig. noires. 
Fig. coloriées. 12 fr. 50 
Cétacés, BALEINES, DAu- 
PHINS, etc.), ou Recueil et 
examen des faits dont se 
compose l’histoire de ces 


Zoologie à Buton), ou 


VIER, membre de l’Insti- 
tut, professeur au Muséum 
d'Histoire naturelle, etc. 1 
vol. in-8 avec 22 planches. 
Figures noires. 12 fr. 50 
Fig. coloriées. 18 fr. 50 


9fr. 50 Reptiles, (Serpents, Lé- 


zards, Grenouilles,. Tor- 
tues, etc.), par M. Dumé- 
RIL, membre de l’Institut, 
professeur à la faculté de 
Médecine et au Muséum 


UE 
d'Histoire naturelle, et M. M. SERVILLE, €X-préside 
BiBRON, professeur d’'His-| de la Société entomolog 
toire naturelle, 10 vol. et 10 que de France. 1 vol.. 
livraisons de planches, fig.| 14 pl. Fig. noires. 9 fr. 
Doires. 95 fr.| Fig. coloriées. 12 fr. 
Fig. coloriées. 125 fr.|— Hémiptéres (Cigale 
Poissons, par M. À.-Aug. Punaises, Cochenilles, etc: 
DumÉRIL, professeur au Mu- par MM. Amyor et SERvILL 
séum d'Histoire naturelle,| 1 vol. et une livr. der 
professeur agrégé libre à Fig. noires. 9 fr 
la Faculté de Médecine de Fig. coloriées. 12 fr. ! 


Paris. Tome J (en 2 vol.) et|__ Lépi LE A | 
11iv. de pl. Fig. noires. 16fr. ro doptères (Pap 


Fig. coloriées. 19fr. 12 Divrwes, par M. Boispuva: 
(En publication.) t. 1er, avec 2 livr. de p: 
Entomologie (Introduc- Fig. noires. 12 fr. & 
tion à |”), comprenant les Fig. coloriées. 18 fr. & 


principes généraux de l’A- 
natomie, de la Physiologie 
des Insectes, des détails sur 
leurs mœurs, et un résumé 
des principaux systèmes de 
classification, etc., par M. 
LACORDAIRE, professeur à 
l'Université de Liège ( Ou- 
vrageadoptéetrecommandé 
par Fe 27 oo étre 

lacé dans les bibliothèques <e dE 
#7 Facultés et des Collèges, 1x F ai dd ; se a # 
et donné en prix aux éle-| 18: Coloriées. à à 
ves}, 2? vol. in-8 et 24 plan- — Hyménoptères)Abeil 
ches. Fig. noires, 19 fr.| les, Guépes, Fourmis, etc.) 


— NOcTuRNES, par M. Gur 
NÉE, t. V à X, avec 5 livi 
de planches. 
Fig. noires. 

Fig. coloriées. 
(En publication.) 

— Névroptères (Demoi 

selles, Ephémères, etc.) 

par M. le docteur RamBur 

1 vol. avecunelivraison de 


54 fr 
69 fr 


Fig. coloriées. 22 sfr. 
Insectes Coléoptères 
(Cantharides, Charancons, 
Hannetons, Scarabées, ete.) 
par M. LACORDAIRE, profes- 
seur à l’Université de Liège. 
Tomes I à VII (en 8 vol.) 
et 8 livraisons de planches. 
Fig. noires. T6:tr. 
Fig. coloriées. 100 fr. 
(En publication.) 

— Orthoptères (Grillons, 
Criquets, Sauterelles), par 


par M. le comte LEPELETIER 
DE SAINT-FARGEAU et M. 
BRULLÉ; 4 vol. avec 4 li- 
vraisons de planches. 

Fig. noires. 
Fig. coloriées. 


— Diptères|(Mouches, Cou- 


sins, etc.) par M. MAcQuarT, 
directeur du Muséum d’His- 
toire naturelle de Lille; 
2 vol. et 24 planches. 

Fig. noires. 
Fig, coloriées. 


19 fr. 
25 fr. 
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— Aptères (Araignées, 
Scorpions, etc.), par M. 
WALCKENAER et M. GERVAIS ; 
4 vol. avec 5 cahiers de pl. 
Fig. noires. 41 fr. 
Fig. coloriées 5G fr. 

Crustacés (Ecrevisses, 
Homards, Crabes, ete.), 
comprenant l’Anatomie, la 
Physiologie et la Ciassifi- 
cation de ces animaux, par 


pharmacien en chef de la 
Marine, à Rochefort, 1 vol. 
avec 1 livraison de planch. 
Fig. noires. 9 fr. 50 
Fig. coloriées. 12 fr. 50 
— Échinodermes (Our- 
sins, Palmettes, etc.), par 
MM. Dusarnix, doyen de la 
Faculté des Sciences de 
Rennes, et Huré, aide-na- 
turaliste.1 vol. avec uneliv. 


M. Mine-Enwarps, mem-} de pl. Fig. noires. 9 fr. 50 
bre de l’Institut, etc. 3 vol.| Fig. coloriées. 12 fr. 50 
avec 4 livraisons de plan-|— Coralkliaires ou PoLy- 
ches. PES PROPREMENT DITS (Co- 
Fig. noires. 31fr. 50! raux, Gorgones, Eponges, 
Fig. coloriées. 43 fr. 50! etc.), par MM. Miie-En- 


Mollusques (Moules, Hui- 
tres, Escargots, Limaces, 
Coquilles, etc.), par M. GEr- 
VAIS, doyen de la Faculté 
des Sciences de Montpel- 
lier. (En préparation.) 

Helminthes, ou Vers in- 
testinaux, par M. DusaRpiN, 
de la Faculté des Sciences 
de Rennes. 1 vol. avec une 
livraison de pl. Prix : 

Fig. noires. 9 fr. 50 
Fig. coloriées. +2. fr: 50 

Annelés (Sangsues, Lom- 
brics, etc.), par MM. pe 
QUATREFAGES, membre de 
l’Institut, professeur au Mu- 
séum d'Histoire naturelle, 
et LÉON VAILLANT, natura- 
liste. Tomes I et II (en 3 vol.), 
avec ? livr. de planches. 
Fig. noires. 25 fr. 50 
Fig, coloriées. 31 fr. 50 
(En publication.) 

Zoophytes Acalèphes 
(Physale, Béroé, Angèle, 
etc.) par M. LEsson, cor- 
respondant de l'Institut, 


WARDS et J. HAIME, 3 vol. 
avec 3livr. de planches. 
Fig. noires. 28 fr. 50 
Fig. coloriées. 31 Îr. 50 
— AInfusoires(Animalcules 
microscopiqués), par M. Du- 
JARDIN, doyen de la Faculté 
des Sciences, à Rennes, 1 
vol. avec 2 livraisons de pl. 
Fig. noires. 12r./50 
Fig. coloriées. 18 fr. 50 
Botanique (Introduction à 
l'étude de la), ou Traité élé- 
mentaire de cette science, 
contenant l’Organographie, 
la Physiologie, etc., par 
ALPH. DE CANDOLLE, profes- 
seur d'Histoire naturelle à 
Genève (Ouvrage autorisé 
par l'Université pour les 
collèges royaux et commu- 
naux). ? vol. et 8 pl. 16 fr. 
Végétaux phanéroga- 
mes (Organes sexuels ap- 
parents, Arbres, Arbris- 
seaux, Plantes d'agrément, 
etc.) par M. Spacx, aide-na- 
turaliste au Muséum d’His- 
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toire naturelle. 14 vol. et 
15 livraisons de planches. 
Fig. noires. 136 fr. 
Fig. coloriées. 181 fr. 


corce du Globe terrestre: 
par M. HuoT, membre & 
plusieurs Sociétés savante: 
? vol. ensemble de plus à 


— Cryptogames (Orga-| 1500 pages, avecun Atlas d 
nes sexuels peu apparents] 24 planches. 19 fi 
ou cachés, Mousses, Fou-IMinéralogie (Pierres 
gères, Lichens, Champi-| Sels, Métaux, etc.), par M 
gnons, Truffes, etc.). DELAFOSSE, membre del’Ins 
(En préparation.) titut, professeur au Muséun 

Géologie (Histoire, Forma-| d'Histoire naturelle et à 1! 
tion et Disposition dés Ma-| Sorbonne. 3 vol. et 4 livrai 
tériaux qui composent l’é-| . sons de planches. 31 fr. 5i 


CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 


Les SUITES à BUFFON formeront cent volumes in-8 en 
viron, imprimés avec le plus grand soin et sur beau papier. 
ce nombre paraît suflisant pour donner à cet ensemble 
toute l’étendue convenable, Ainsi qu'il a été dit précédem - 
ment, chaque auteur s’occupant depuis longtemps de la 
partie qui lui est confiée, l'Editeur sera à même de publier 
en peu de temps la totalité des traités dont se composera 
cette utile collection. | 

78 volumes sont en vente, avec S2 livraisons de plan- 
ches. 

Les personnes qui voudront souscrire pour toute la Col- 
lection auront Ia liberté de prendre par portion jusqu’à ce 
qu’elles soient au courant de tout ce qui a paru. 


POUR LES SOUSCRIPTEURS À TOUTE LA COLLECTION 
Prix du texte, chaque volume (1) d'environ 500 à 700 


pages. à fr.50 
Prix de chaque livraison d'environ 10 pl. noires. : :.8:fr. 
— Coloriées. 6 fr. 


Nota. Les personnes qui souscriront pour des parties sé- 
parées, paieront chaque volume 6 fr. 50. Le prix des vo- 
lumes papier vélin sera double du papier ordinaire. 


(1) L’Editeur ayant à payer pour cette collection des honoraires 
aux auteurs, le prix des volumes ne peut être comparé à celni des 
réimpressiuns d'ouvrages appartenant au. domaine public et exempts 
de droits d'auteurs, tels que Buffon, Voltaire, etc. 
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BAR-SUR-SEINE, — IMP. SAILLARD. 
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HISTOIRE NATURELLE, 


Annales (Nouvelles) du Muséum d'Histoire 
naturelle, recueil de mémoires de MM. les professeurs 
administrateurs de cet établissement, et autres naturalistes 
célèbres, sur les branches des sciences naturelles et chi- 
miques qui y sont enseignées. Années 1832 à 1835, 4 vol. 
1n-4, Prix : 30 fr. chaque volume. 

Voyez Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de 
Paris, page 43. 

Aperçu sur les animaux utiles et nuisibles 
de la Belgique, par M. pe Sézvs-Lonccnamps. Br. in-8. 2 fr. 

Araneides des îles de la Réunion, Maurice 
et Madagascar, par M. AuG. VINson. 1 gros volume 
grand in-8, avec 14 planches, fig. noires. AOûT. 

Fig. coloriées. + 39 fr. 

Botanique (La), de J.-J, Rousseau, contenant tout ce 
qu’il a écrit sur cette science, augmentee de l'exposition de 
la méthode de Tournefort et de Linné, suivie d’un Dicticr- 
naire de botanique et de notes historiques, par M. Dr- 
vilzg, 2e édit., 1 gros vol. in-1?, orné de 8 planches. 4 fr. 

Figures coloriées, 5 fr. 
_ Botanographie IBBelgique, ou Flore du nord de la 
France et de la Belgique proprement dite, par TH. Lesri- 
BOUDOIS. 2 vol. in-8. 14 fr. 

Botanographie élémentaire, ou Principes de 
Botanique, d’Anatomie et de Physiologie végétale, par Ty. 
LesriBoupois. in-8. 7 fr. 

Botanographie universelle, où Tableau général 
des Végétaux, par Tu. LEsrigoupois. 2? vol. in-8. 10 fr. 

Catalogue des Lépidoptéres, ou Papillons de la 
Belgique, précédé du tableau des Libellulides de ce pays, 
par M. ne SéLys-LonécHamps. In-8,. La 

Catalogue raisonné des Plantes phanéro- 
games de Maine-et-Loire, par M. A. BOREAU, auteur de 
la Flore du centre de la France. 1 vol. in-8. 8 fr; 
. Collection iconographique et historique 
des Chenilles, ou Description et figures des chenilles 
d'Europe, avec l’histoire de leurs métamorphoses, et des 
applications à l’agriculture, par MM. Boispuva, RAMBUR 
et GRASLIN. | æ: 
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Gette collection se compose de 42 livraisons, format grand 
in-8, papier vélin:.chaque livraison comprend trois plan- 
ches coloriées et le/texte correspondant, Le prix de chaque 
livraison est de 3 fr. 

Les 42 livraisons ensemble. 100 fr. 


Les dessins des espèces qui habitent les environs de Paris, comme 
aussi ceux des ehénilies e l’on a envoyées vivantes à l’auteur, ont 
été exécutés avec autant de précision que de talent. Le texte est im-- 
primé sans pagination ; chaque espèce aura une page séparée, que l’ons 
pourra classer comme on voudra. Au commencement de chaque pages 
se trouvera le même numéro qu’à la figure qui s’y zapportera, et ent 
titre le nom de la tribu, comme en tête de la planche. | 

Cet ouvrage , avec l’Ivones des Lépidoptères de M. Boisduval, de 
beauconp supérieurs à tout ce qui a paru jusqu’à présent, formeront! 
un supplément et une suite indispensable aux ouvrages de Hubner,, 
de AE a etc. Tout ce que nous pouvons dire «en faveur deces deux! 
ouvrages remarquables peut se réduire à cette expression employée : 
par Dejean dans lé cinquième volume de son Species : « M. Boisduval ! 
est de tous nos entomologistes celui qui connaît le mieux les Lépi- - 
doptères. » 


Cours d’Entomologie, ou Histoire naturelle des: 
crustacés, des arachnides, des myriapodes et des insectes, 
à l’usage des élèves de l'Ecole du Muséum d'Histoire natu- 
relle, par M. LATREILLE, professeur, membre de l’Insti- 
tut, etc. 1 gros vol. in-8, et un Atlas composé de 24 plan- 
ches. | i5 fr. 
Description géologique de la partie méri- 
dionale de la chaîne des Vosges, par M. ROZET, 
capitaine au corps royal d'état-major. 1 vol. in-8, orné de 
planches et d’une jolie carte. 10 fr. 
Description des Mollusques fluviatiles et 
terrestres de la France, et plus particulièrement 
du département de l’Isère, ouvrage orné de planches repré-! 
sentant plus de 140 espèces, par M. ALin Gras. In-8. 5 fr. 
Description des Oursins fossiles, ou Notions 
sur l'Organisation et la Glossologie de cette classe, par 
M. ALBIN Gras. In-8. 6 fr. 
Dictionnaire de Botanique médicale et 
pharmaceutique, contenant les principales proprié- 
tés des minéraux, des végétaux et des animaux, avec. les 
préparations de pharmacie, internes et externes les plus 
usitées en médecine et en chirurgie, etc., par une Société 
de médecins, de pharmaciens et de naturalistes. Ouvrage, 
utile à toutes les classes de la société, orné de 17 grandes, 
planches représentant 278 figures de plantes gravées avec 
le plus grand soin, 3° édition, revue, corrigée et augmentée 
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de beaucoup de préparations pharmaceutiques et-de re- 
_cettes nouvelles, par MM. Jura DE FONTENELLE et BARTHEZ. 
2 gros vol. in-8, figures noires. 18 fr. 
Le même, figures coloriées d’après nature. 25 fr. 
Cet ouvrage est spécialement destiné aux personnes qui, 
sans s'occuper de la médecine, aiment à secourir les mal- 
heureux. 
‘Dictionnaire (Nouveau) d’Histoire natu- 
relle appliquée aux arts, à l’agriculture, à l’économie ru- 
rale et domestique, à la médecine, ete. par une Société de 
naturalistes et d'agriculteurs. 36 vol. in-8 reliés, figures 
noires. 50 fr. 
Diluvium (Du). Recherches surles dépôts auxquels 
on doit donner ce nom et sur la cause qui les a produits, 
par M. MELLEVILLE. In-8. 2 fr. 
Diptères exotiques nouveaux ou peu con- 
nus, par M. MacquarT, membre de plusieurs sociétés sa- 
Yantes; t. 1 et 2, 5 livraisons in-8, figures noires. 35 fr; 
Les Suppléments 1, 2-3 (ensemble) et 4 (1846-51), 
chaque : fig. noires. 7 fr. 
— —. 5(1855), fig. noires, 4 fr. 
L'ouvrage complet, y compris les suppléments. 60 fr. 
Diptères, Notice sur les différences sexuelles du genre 
Dolichopus, tirées des nervures des aîles, par M. Macquarr. 
1844, in-8. 1 fr. 
Discours sur l’avenir physique de la terre, 
par M. MARCEL DE SERRES, professeur à la Faculté des 
Sciences de Montpellier, in-8. 2 fr. 50 
Essai monographique sur les Campagnols des envi-- 
rons de Liège, par M. DE SÉLyS-LONGCHAMES, in-8, fig. 8 fr. 
Essai sur l’Histoire naturelle du Brabant, 
par feu M, (Mammifères.) 2 fr. 50 
(Analyse et Extraits par M. DE SÉLYS-LONGCHAMPS) 
Essai sur l’Histoire naturelle des serpents 
de la Suisse, par J. F. Wyper. In-8, fig. 2 (E50) 
Études de micromammalogie, revue des sorex, 
mus et arvicola d'Europe, suivies d’un index methodique 
* des mammifères européens, par M. DE SÉLyYs-LONGCHAMPS. 


1. volume in-8. 5.fr. 
Études sur l’Anatomie et la Physiologie des Vé- 
gétaux, par TH. Lesrioupois. In-8, fig. 6 fr. 


Européorum microlepidopterorum Index me- 
thodicus, sive Spirales, Tortrices, Tineæ et Alucitæ Linnæi. 
Auct. À. GUÉNÉE. Pars prima, in-8. 3 fr. 75 

Facultés intérieures des animaux inverté- 
brés, par M. Macquarr, 1 vol. in-8. 5 fr. 


Fauna japonicea, sive Descriptio animalium quæ i 
itinere per Japoniam jussu et auspiciis superiorum, qui 
summum in India Batava imperium tenent, suscepto anni 
1823-1830, collegit, notis, observationibus et adumbratio- 
nibus illustravit PH. FR. DE SIEBOLD. | 

Mammifères, 3 livraisons coloriées, chaque. 26 fr: 


Oiseaux, 12 — _ — 26 fr. 
Poissons, 16: — — — 26 fr. 
Reptiles, 3: — noires, —— 25 fre. 
Crustacés, T — on SFÉ 4 25 fr.. 
Faune de l'Océanie, par le docteur BorspuvAi. Un: 
gros vol. in-8, imprimé sur grand papier vélin. 10 fr... 


Faune entomologique de MadagascCar,, 
Bourbon et Maurice. — Lépidoptères, par le doc-- 
teur BorspuvaL ; avec des notes sur les métamorphoses, par! 
M. Scan. | 

Huit livraisons, format grand in-8, papier vélin; chaque: 
livraison comprend 2 planches coloriées et le texte corres- 
pondant et coûte 3 fr. À 

L'ouvrage complet 20 fr, 


Faune (Sur la) de la Belgique, par M. DE SÉLys- 
LonGcaamprs, br. in-8. 117. 
. Flora japonica, sivæ Plantæ quas in imperio Japo-. 
nico collegit, descripsit, ex parte in ipsis locis pigendas cu- : 
ravit, Pr. FR. DE SIEBOL». Livr. 1 à 20, col. ; chaque 15 fr., 

Flore (MANUEL DE LA) de Belgique, par M.F. CRÉPIN, 
Professeur de Botanique à Ecole d’Horticulture de Gend- 
brugge-lez-Gand. 2° édition, 1 fort vol. in-18 jésus,  6fr. 

Flore (La) belge étudiée par fragments, par M. F. 
Crépin. 1re Série, 1 vol. in-8 avec 6 planches. 10 fr. 

Flore du centre de la France et du bassin de: 
la Loire, par M. À. BorEAu, directeur du Jardin des plantes | 
d'Angers, etc. 3e édition. 2 vol. in-8. 15 fr. 

Flore de l’arrondissement d’Hazebrouck, 
ou description des plantes du Nord, du Pas-de-Calais et 
de la Belgique, par H. VanpawmE. 3 parties formant en- 
semble 1 vol. in-8 de 334 pages. 

1re partie, 3 fr.; 2e et 3e parties, chaque : 1 fr. 50, 

L'ouvrage complet : 6 fr. 

&eneran et index methodicus Europæorum Le- 
pidopterorum, pars prima sistens Papiliones Sphinges, Bom- 
syces noctuas, auctore Borspuva. 1 vol. in-8. 5 fr. 

Herbarii Fimorensis descriptio, cum tabulis 6 
æneis; auctore J. DEGAISNE, 1 vol. in-4, 15 fr. 


un 


Histoire abrégée des Insectes, par M. GEOFFROY 
Saint-HizaiRe. 2 vol. in-4, reliés. Fig. als sfr. 
Histoire des mœurs et de l’instinct des ani- 
maux, distributions naturelles de toutes leurs classes, 
par J.-J. Virey. ? vol. in-8. 12 fr. 


Histoire des progrès des sciences naturel- 
les, depuis 1789 jusqu’en 1831, par M. le baron G. CuviER. 
5 vol..in-8. 22 fr. 50 

Le tome 5 séparément. Tfr. 

Le Conseil royal de l'Université a décidé que cet ouvrage 
serait placé dans les bibliothèques des colléges et donné en 
prix aux élèves. 


Histoire naturelle, ou éléments de la Faune fran- 
caise, par MM. Braçuier et MaAURETRE. In-12, cahiers 1 à 5, 
à 2 francs chaque. 10 fr. 

Histoire naturelle des Araïgnées (ARANÉÏDES), 
suivie du Catalogue synonymique des espèces européennes, 
par M. Eug. Simon. 1 vol. in-8 orné de 207 fig. TEE. OÙ 


Histoire naturelle des Insectes, composée 
d’après Réaumur, Geoffroy, Degeer, Roesel, Linné, Fabri- 
cius, et les meilleurs ouvrages qui ont paru sur cette par- 
tie, rédigée suivant les méthodes d'Olivier, de Latreille,;avec 
des notes, plusieurs observations nouvelles et les figures 
dessinées d’après nature : par F.-M.-G. DE Tiny et BRoN- 
enrarT, pour les généralités. Edition ornée de beaucoup 
de figures, augmentée et mise au niveau des connaissances 
actuelles, par M. Guérin. 10 vol. ornés de planches, fig. 
aoires. 23 fr, 40 

Le même ouvrage, figures coloriées. 39 fr. 

Histoire naturelle des Végétaux classés par 
familles, avec la citation de la classe et de l’ordre de 
Linné, et l'indication de l’usage qu’on peut faire des 
plantes dans les arts, le commerce, l’agriculture, le jardi- 
nage, la médecine, etc.; des figures dessinées d’après 
nature, et un GENERA complet, selon le système de Linné, 
avec des renvois aux familles naturelles de Jussieu; par 
J.-B. Lamarcx, membre de l’Institut, professeur au Mu- 
séum d'Histoire naturelle, et par C.-F.-B.nE MirrEL, mem. 
- bre de l’Académie des Sciences, professeur de botanique. 
Edition ornée de 120 Pr m représentant plus de 1600 
sujets. 15 volumes ornés de planches, fig. noires. 30 fr. 90 

Le même ouvrage, figures coloriées. . 46 fr. 50 

Histoire naturelle des Coquilles, contenant 
leur description, leurs mœurs et leurs usages, par M. Bosc, 


me ÀŸ 20 
membre de l’Institut. 5 vol. ornés de pl. Fig. noires 10 fr, €: 
Le même ouvrage, fig, coloriées. 16 fr. 5b 
Histoire naturelle des Vers, Contenant leu: 
description, leurs mœurs et leurs usages, par M. Bosc: 
3 vol. ornés de planches, fig. noires. 6 fr. 50 
Le même ouvrage, fig. coloriées. 10 fr. 50 
Histoire naturelle des Crustacés, contenant 
leur description, leurs mœurs et leurs usages, par M. Bosc, 
2:vol. ornés de planctes, figures noires. 4 fr, 75 
Le même ouvrage, fig. coloriées. 8 fr. 
Histoire naturelle des Minéraux, par M.E.- 
M. ParriN, membre de s’Institut. Ouvr. orné de 40 planches, 
représentant un grand nombre de sujets dessinés d’après 
nature, vol. ornés de planches, figures noires. 10 fr. 5G 
Le même ouvrage, fig. coloriées. : 16 À, 00 
Histoire naturelle des Poissons, avec des fi- 
gures dessinées d’après nature, par RLocx. Ouvrage classé 
par ordres, genres et espèces, d’après le système de Linné, 
avec les caractères génériques, par RÉNÉ RicHarp CASTEr. 
Edition ornée de 160 planches représentant 600 espèces de 
poissons. 10 volumes, figures noires. 26 fr. 20 
Avec figures coloriées. 47 fr. 
Histoire naturelle des Reptiles, avec des f- 
gures dessinées d’après nature, par Sonnini, homme de 
lettres et naturaliste, et LATREILLE, membre de l’Institut. 
Édition ornée de 54 planches, représentant environ 139 
espèces différentes de serpents, vipères, couleuvres, lé- 
zarüs, grenouilles, tortues, : ete. # vol. avec planches, fig. 
foires. 9.fr. 85 
Le même ouvrage, figures coloriées, 1 fr, 
Les huit ouvrahes ‘ci-dessus -composaient “autrefois l4 
COLLECTION DES SUITES À BUFFON, format in-18, éditée par 
M: DÉTERVILLE e{ devenue la nropriété de M. Rorer. 

Hcones historiques des lépidoptères nou. 
Véaux Où peu connus, Collection, avec figures colo- 
riées, des papillons d'Europe nouvellement découverts; 
ouvrage formant le complément de tous les auteurs icono- 
graphes; par le docteur BoispuvaL. 

Cet ouvrage se compose de 42 livraisons grand in-8, 
comprenant chacune deux planches coloriées et le texte 
correspondant, imprimé sur papier vélin. Prix de chaque 
livraison. 3 fr. 

Les 42 livraisons ensemble. 100 îr. 

Iconographie et histoire des lépidoptères 
et des chenilles de l'Amérique septentrio 
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nale, par le docteur Borspuva, et par le major Joux Lx- 
CONTE, de New-York. 

Cet ouvrage comprend 26 livraisons, renfermant trois 
planches coloriées et le texte correspondant, imprimé sur 
papier vélin. 

Prix de la livraison. 3 fr. 

Les 26 livraisons ensemble, 60 fr. 

lilustratiôones plantarum orientalium, ou 
Choix de Plantes nouvelles ou peu connues de l'Asie occi- 
dentale, par M. le comte JauBerr et M. Sracx. Cet ouvrage 
forme &% vol. grand in-4, composés chacun de 100 planches 
et d'environ 30 feuilles de texte; il a paru par livraisons 
de 10 planches. Le prix de chacune est de 15 fr. L'ouvrage 
complet (50 livraisons). | 750 fr. 

Insecta caffraria annis 1838-45 à J. V. VABLBERG, 
collecta, descripsit CaroLus H. BOHEMAN 

Pars 1. Fasc. 1. COLEOPTERA (Carabicé, Hydrocanthari, 
Gyrinii et Slaphylini). 1 vol. in-8. 8 fr. 

Fasc. 2? CoLroPTERA (Buprestides, Clatérides, Cébrionites, 
Rhipicérides, Cyphonides, Lucides, Lampyrides, etc.) In-8. 


10 fr. 

Pars 2. COLEOPTERA (Scarabæides), in-8. 10 fr. 
Introduction à l’étude de la botanique, par 
PHiLiBERT. 3 vol. in-8; fig. col. 16 fr. 
Mémoires sur la famille des Combrétacées, 
par M. pe CaNnoize. In-4; fig. à Îr. 


Mémoires sur les Meétamorphoses des Co- 
léoptères, par W. DE Haan. 1 vol. in-4° avec pl. 6 fr. 
.: Mémoires de la Société de physique de Ge- 
nmève, in-4. — Divers Mémoires séparés sur les Selagi- 
nées, les Lythraires, les Dypsacées, le Mont-Somma, ete. 

Mémoires de la Société d’Histoire nat. 
relle de Paris, 5 vol. in-4 avec planches. Prix : 20 fr. 
chaque volume. Prix total. 100 fr. 

Voyez Nouvelles Annales du Muséum, page 38: 

Mémoires de 1a Société royale des Sciences 
de Tieège. 


— Tome 1er (en 2 vol. in-8) chaque vol. 5 fr. 
Les 2 vol. réunis. 8 fr. 
— Tome 2 (en 2 vol. in-8) chaque vol. &rir. 
Les 2 vol, réunis. 10 fr. 


— Tome 3, 1845, contenant la Monog. des Coléoptères 
subpentamères-phytophages, par TH. LACORDAIRE, t.1. 12 fr. 
— Tome 4, 1847-49, contenant la monographie des Pro- 
düctus, par M. DE KoniNok. ? vol. in-8 et un atlas. La 


— 


1re partie, { vol.et 1 atl. 10 fr. La 2e partie, 1 vol. . 5 f 
— Tome 5, 1848. Monog. des Coléoptères subpentamèress 
phytophages, par TH. LAGORDAIRE, tome 2. 12 fr: 
— Tome 6, 1849. Monog. des Odonates. 1 vol. 10 frs 
— Tome 7, 1851. Exposé élémentaire de la Théorie des 
intégrales définies, par MEYER. 1 vol. in-8. 10 frs 
— Tome 8, 1853, renfermant le catalogue des larves dep 
Coléoptères connues jusqu’à ce jour, avee la description dû 
plusieurs espèces nouvelles, par MM. Cnaruis et CANDÈz 
1 vol. in-8. 12 fr 
— ‘Tome 9, 1854, contenant la monographie des Caloptés® 
rygines, par M. DE SÉLYs-LonGcHames. 1 vol. in-8. 12 fn 
:— Tome 10, 1856. Cours élémentaire sur la Fabrication 
des bouches à feu en fonte et en brouze, par Coquiznam 
ire partie. In-8. 12 fn 
— Tome 11, 1858. Fabrication des bouches à feu, par Co 
QUILHAT. 2e partie. — Caleul des variations, par À. Mever: 
—- Monographie des Gomphines, par M. pe SéLys-LonNGcHAmes: 
1 vol. in-8. | 18 fr: 
= Tome 12, 1857. Monographie des Élatérides, par E: 
CanpÈèzEe. Tome 1er, in-8. 8 fr. 5t 
— Tome 13, 1858. Fabrication des bouches à feu par Co: 
QuiILHAT. 3e partie. .— Etudes sur un mémoire de Jacobi. 
relatif aux intégrales définies, par N.-C. ScamirTT. — Notice 
géologique, par 3. Van Bmxnorsr. 1 vol. in-8. 12 fr: 
: — Tome 14, 1859. Monographie des Elatérides, par E: 
CanDëzEe. Tome 2. In-8. 10 fr 
— Tome 15, 1860. Monographie des Elatérides, par E: 
-CANDÈZE. Tome 3, in-8. 10 fr 
— Tome 16, 1861. Des Brachiopodes munis d'appen 
dices spiraux, par Davipson, trad. par DE KoniNck. — Mé 
thodes diverses de calculs transcendants, par PAQUE. — Mé 
tamorphoses de quelques Coléoptères exotiques, par E 


CANDÈZE. 1 vol. in-8. 10 fr 
— Tome 17, 1863. Monographie des Elatérides, par E 
Canpèze. Tome 4 et dernier, in-8. 10 fr 


— Tome 18, 1863. Clytides d’Asie et d’'Océanie, par CHE: 
VROLAT. — Percussions sur les ‘affûts dans le tir des bou 
ches à feu, par CoquicHaT, etc. 1 vol. in-8. 10 fr. 

Méthodes éprouvées avec lesquelles on parvien: 
facilement et sans maître à connaître les caractères bota: 
niques propres à chaque famille naturelle indigène, pa 
F.-J. MonrAnDox. 1 vol. in-18. | 76e 

Monographie des Érotyliens, famille de l’ordr 
des Coléoptères, par M. Tr. LACORDAIRE. In-8. : 9 fr 


Monographie des Libellulidées d’Europe: 
par Enm. DE SÉLys-LonGcuamrs. 1 vol. grand in-8, avec 
quatre planches représentant 44 figures. b fr. 

Monographia Cassididarum, auctore CAROLO H. 
Bonemax. Tomi 1 à IV, eum tab. VII. Holmiæ (1850-62), 


4 vol. in-$, chacun. 14 fr. 
Monographia Tryphonidum Sueciæ, auctore 
Auc. EuiL., HOLMGREN, in-4 13 fr, 


Notice sur les Libellulidées. extraite des Bul- 
letins de l’Académie de Bruxelles, par Ebm. bE SÉLYs-Lowc- 


cHamps. In-8, fig. dira 
Observations botaniques, par B.-C. DUMORTIER. 
In-8. 4 fra 


Oiseaux américains (Sur les) admis dans la 
Faune européenne, par M. pe SÉLys-LonccHamrs, 1 volume 
in-8. l:fr. 25 

Observations sur les phénomènes périodi- 
ques du règne animal, et particulièrement sur les 
migrations des oiseaux en Belgique, de 1841 à 1846, ré- 
sumées par M. ne Sézys-LoNccHamPs. Br. in-4. 8 fr. 50 

Plantes (Les), Poème, par R. R. CaAsTEL; nouvelle 
édition, ornée de 5 figures en taille douce. In-18, 3 Îr. 

Plantes rares du Jardin de Genève, par À. 
P, pE CANDOLLE; livraisons 1 à 4, in-4, fig. col., à 15 fr. la 
livraison. L'ouvrage complet : 60 fr. 

Plantes herbacées d’Europe et leurs îin- 
sectes, par M. MacquarT, in-8, ire partie, 3 fr. 50; 
2e partie, 3 fr.; 8° partie, 4 fr. 

Principes de Zooclassie, servant d'introduction 
à l’étude des Mollusques, par H. DE BLAINvILLE. 1 volume 
in-8. 3 Îr. 

Récapitulation des Hybrides observés dans 
la famille des Anatidées, par E. DE SÉLYS-LONG- 
camps, brochure in-8. 1 fr. 25 

ADDITION À LA RÉCAPITULATION, br. in-8 1 fr. 

Règne animal, d'après M. DE BLAINVILLE, disposé 
en séries, en procédant de l’homme jusqu’à l'éponge, et 

divisé en trois sous-règnes, tableau supérieurement gravé. 
Prix : 3 fr. 50 

Collé sur toile, avec gorge et rouleau. 8 fr. 

Singulorum generum Curceulionidum unam 
alteramve speciem, additis Iconibus a Davin LaBran, illus- 
travit L. Imnor. Fascic. 1 à 9, in-12, chaque. ZT. 

Species générai des Coléoptères, de M. DE- 
JEAN, avec les Hydrocanthares de M, Aug, 7 vol. in-8. 100fr. 
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L'on vend séparément le tome V-en deux parties (ce ve 
lume a été détruit dans un incendie). 35 f! 

Synonymia insectorum. — Genera et spe 
cies curculionidum (ouvrage comprenant la synony 
mie et la description de tous les Curculionides connus: 
par M. SCHOENHERR. 8 tomes en 16 parties. (Ouvrage ter: 
miné.) 144 fr 

Curculionidum dispositio methodica cum genes 
rum Characteribus, descriptionibus atque observationibw 
variis, seu Prodromus ad Synonymiæ inseetorum partem IV 
auctore C.-J. ScHoENHERR. 1 vol. in-8. Lipsiæ, 1826. 7 fr 

Synopsis de la flore du Jura septentrional et du 
Sundgau, par FRIGHE-JosET et MONTANDON. 1 v. in-12, bfri 

Statistique géologique et minéralogique di 
département de l'Aube, par A. LEYMERIE. Troyes, 1846! 
1 vol. in-8 et Atlas in-4. 15 fr! 

Tableau de la distribution méthodique des 
espêces minérales, suivie dans le cours de minéra: 
logie fait au Muséum d'Histoire naturelle en 1833, par 
Alexandre BRoNGNrART, professeur. Brochure in-8. 2 Tri 

Théorie élémentaire de la botanique, ou 
Exposition des Principes de la Classification naturelle et de 
l'Art de décrire et d'étudier les végétaux, par M. DE Can- 
DOLLE. 3€ édition; 1 vol. in-8. 8 fr, 

Traité d’Entomologie horticole, agricole 
et forestière, Exposé méthodique des Insectes nuisi- 
bles et utiles, comprenant les moyens à employer pour 
détruire ceux qui nuisent aux végétaux cultivés, par M. A. 
Dugois. 1 vol. in-8 avec 4 planches coloriées. of, 

Traité élémentaire de Minéralogie, par F.-S, 
Beupanr, de l’Académie royale des Sciences, nouvelle édi- 
tion considérablement augmentée. 2 vol. in-8, accompagnés 
de 24 planches. 1:17 

Æoologie classique, ou Histoire naturelle du Règne 
animal, par M. F.-A. Poucet, professeur de zoologie au 
Muséum d'Histoire naturelle de Rouen, etc. : seconde édi- 
tion, considérablement augmentée, 2 vol. in-8, contenant 
ensemble plus de 1,300 pages, et accompagnés d’un Atlas 
de 44 planches et de 5 grands tableaux gravés sur acier, 

Figures noires. 20 fr. 

Figures coloriées. 25 fr. 


. Nora. Le Conseil de l’Université a décidé que cet ouvrage 
serait placé dans les bibliothèques des collèges. 
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AGRICULTURE. JARDINAGE. 


ÉCONOMIE RURALE. 


Abrégé de l’Art vétérinaire, ou Description rai- 
sonnée des Maladies du Cheval et de leur traitement, suivi 
de l'anatomie et de la physiologie du pied et des prin- 
cipes de ferrure, avec des observations sur le régime et 
l'exercice du eheval, ete., par Wire; traduit de l’anglais 
et annoté par M. V. DELAGUETTE, vétérinaire. 2€ édition, 
1 vol. in-12. 3 Îr. 50 


Agriculteur praticien (£°), revue d'agriculture 
et de jardinage. Voyez page 8. 

Agriculture française, par MM. les Inspecteurs 
de l’agriculture, publiée d’après les ordres de M. le Ministre 
de l’Agriculture et du Commerce, contenant la description 
géographique, le sol, le climat, la population, les exploi- 
tations rurales; instruments aratoires, engrais, assole- 
ments, etc., de chaque département. 6 vol., accompagnés 
chacun d’une belle carte, sont en vente, savoir : 


Département de l'Isère. { vol. in-8. 3 fr. b0 
— du Nord. In-8. 3: fr... 50 

— des Hautes-Pyrénées. In-8. 3 fr. 50 

de la Haute-Garonne. In-8. 3 fr. 50 

— des Côtes-du-Nord. In-8. 3 fr. 50 

— du Tarn. In-8. 3 fr. 50 


Amateur de fruits (L°), ou l’Art de les choisir, de 
les conserver, de les employer, principalement pour faire: 
les compotes, gelées, marmelades, confitures, etc., par 


M. L. Dugois. In-12. 2 fr. 50 
Amélioration (De l’) de la Sologne, par M. R. 
PARETO. In-8. 2 fr. 50 
Ampélographie rhénane, par STOLTZ, 1 vol. gr. 
in-4, fig. noires. 12;1r. 
Le même ouvrage, fig. col. 20 fr. 


Annales agricoles de Roville, ou Mélanges d’A- 
griculture, d'Economie rurale et de Législation agricole, 
ar M. C.-J.-A. MarniEu DE DomBasLe. 9 vol. in-8, 
figures. 50 fr, 
Chaque volume se vend séparément 6 fr. 


= À$ = 

Application (De l°) de la vapeur à l’agricul 
ture, de son Influence sur les Mœurs, sur la Prospérit 
des Nations et l’Amélioration du Sol, par GirarD, 1 vob 
in-8, grand papier. 75 ci 

Art (L°) de composer et déccrer les jar 
dins, par M. Boirarp; ouvrage entièrement neuf, orné di 
140 planches gravées sur acier. 15 frs 

Méme ouvrage que le Manuel de l’Architecte des Jart 
dins. Cette publication n’a rien de commun avec les autres 
ouvrages du méme genre, portant méme le nom de l'aur 
teur. Le traité que nous annonçons est un travail tout neufl 
très-complet et à très-bas prix. M. Boilard a donc rend 
un grand service aux amateurs de jardins en les mettant 
_. de tirer de leurs propriétés le meïleur parti poss 
Siule. 

Assolementss Jachère et Succession des 
Cultures, par M. Yvarr, de l’Institut, avec des notes, pax 
M. V. Renpu, inspecteur de l’agriculture. 1 vol in-4. 12 fr! 

LE MÊME OUVRAGE. 3 Vol. in-4 (voyez page 8). 10 fr. 50 

Asperges (Les), les Fraises et les Figuess 
Description des meilleures méthodes de culture pour les 
obtenir en abondance et presque sans frais, par M. V.F. 
LEBeur. 1 vol. in-18 orné de 5 vignettes 1 fr. 50 

Bouvier (Le nouveau), Ou Traité des Maladies des 
Bestiaux, Description raisonnée de leurs maladies et de 
leur traitement, par M. DELAGUETTE, médecin- vétérinaire. 
1 vol. in-12. 3 fr. 50 

Calendrier du Bon cultivateur, ou Manuel de 
l’Agriculteur-Praticien, par C.-J.-A. MATHIEU DE DOMBASLE. 
10e édition, revue par M. ne MEIXMORON-DOMBASLE, 1 vol. 
in-1? de plus de 900 pages, avec 5 planches, 4 fr, 18 

Chasseur-taupier (Le), ou l'Art de prendre les 
taupes par des moyens sûrs et faciles ,précédé de leur his- 
toire naturelle, par M. RÉparës. In-18, fig. 90 cent. 

Choix des plus belles fieurs et des plus 
beaux fruits, par M. REbouTÉ. 1 joli vol. in-fol, orné 
de 144 planches coloriées. 36 livraisons de 4 planches à 
6 fr. chaque livraison; l’ouvrage complet : 150 fr. 

Toutes les planches de l’œuvre de M. REDOUTÉ se vendent 
séparément à raison de 1 fr. 50. 

Le Catalogue spécial de cet ouvrage est adressé, franco, 
aux personnes qui en font la denande. 

Code forestier, conféré et mis en rapport avec la 
législation qui régit les différents propriétaires et usagers 
dans les bois, par M. Curasson. 2 vol, in-8. 12 fr. 


se 
Cours élémentaire d'Agriculture, par M, Ris- 
LER. In-12. 2: fr: 
Cours élémentaire d’Arboriculture et de 
Viticulture, par M. André MENer. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
. Cours complet d'Agriculture (Nouveau) &u 
XIXe siècle, contenant la grande et la petite culture, l’é- 
conomie rurale domestique, la médecine vétérinaire, etc., 
par les Membres de la section d'Agriculture de l’Institut 
de France, etc. Nouvelle édition revue, corrigée et aug- 
mentée. Paris, Déterville. 16 vol. in-8, de près de 600 pages 
Chacun, ornés de planches en taille-douce. Au LIEU DE 
120 fr. HAZALE 
Cours d’Agriculture (Petit), ou Encyclopédie 
agricole, par M. Mauny DE Morxay, contenant les livres du 
Cultivateur, du Jardinier, du Forestier, du Vigneron, de 
VEconomie et Administration rurales, du Propriétaire et 
de PEleveur d'animaux domestiques. 7 vol. grand in-18, 
avec fig. EAN 
- École &u jardin potager, suivie du Traité de la 
Culture des Péchers, par M. ne Comges, 6e édition, revue 
par M. Louis DuBois. 3 vol. in-12. 4 fr. 50 
_ Éloge historique de l’abbé François ROZIER, res- 
taurateur de l’Agriculture française, par A. THIÉBAUT DE 
BERNEAUD, in-8, t:fr5250 
‘Encyclopédie du Cultivateur, ou Cours com- 
plet et simplifié d'agriculture, d'économie rurale et domes- 
tique, par M. Louis Dugois. 2e édition, 9 vol. in-12 ornés 
de gravures. 20 fr. 
Le tome 9 se vend séparément 4 fr. 
: Cet ouvrage, très-simplifié, est indispensable uux per- 
sonnes qui ne voudraient pas acquérir le grand ouvrage 
intitulé : Cours d'agriculture du xrxe siècle, 
Essai sur lair atmosphérique dans ses rap- 
ports avec hygiène et l’agriculture, par BRAME, in-8. 75 c. 
‘Fabrication du fromage, par le docteur F. GErA, 
traduit de litalien par V. RENDU, in-8, fig. (Couronné par 
la Société royale et centrale d'agriculture.) 5 fr. 
-Figues, Fraises (CULTURE DES). Voyez Les Asperges, 
les Fraises et les Fiques. 


Histoire du Pêcher, par DuvaL, in-8. 1 fr. b0 
Histoire du Poirier (Pyrus sylvestris) par Duvau. 
Br. in-8 (extrait de J’Agriculteur praticien). 1 fr. 50 


Histoire du Fommier, par Duvar. In-8. 1 fr. 50 
Instruction pratique sur la plantation des 
Asperges, par Bossix. Br. in-8. 25 €. 


5 


= fo = 


Journal de médecine vétérinaire théoriqu 
et pratique, et Analyse raisonnée de tous les ouvrages fran- 
çais et étrangers qui ont du rapport avec la médecine deg 
animaux domestiques ; recueil publié par MM. BRACY-CLARK, 
2RÉPIN, CRUZEL, DELAGUETTE, Dupuy, GoDINE jeune, LEBas, 
PRINCE et Roper. 6 vol. in-8. 20 fr.. 

Chaque volume séparément. 6 fr... 


Manuel populaire d'Agriculture, d’après l’étatt 
actuel des progrès dans la culture des champs, des prai-- 
ries, de la vigne, des arbres fruitiers; dans l'éducation du: 
gros bétail, ete., par J. A. Scauipr; trad. de l'Allemand par! 
NAPOLÉON NickLès. In-8. 4 Îr. 


Rlanuel des instruments d'Agriculture et. 
de Jardinage les plus modernes, contenant la descrip-. 
tion détaillée des Instruments nouvellement inventés ou: 
perfectionnés, la plupart dessinés dans les meilleurs ateliers : 
de la capitale. Ouvrage orné de 121 planches et de gravures 
sur bois intercalées dans le texte, par M. Boirarp. 1 vol. 
grand in-8. 12 fr. 

Manuel du fabricant dengrais, ou de l’In- 
fluence du noir animal sur la végétation, par M. Bermin. 
1 vol. in-18. 2:60 

Melon (Du) et de sa culture, par M. Duvaz. 
Brochure in-8. (Extrait de l’Agriculteur praticien.) 15 c, 


Mémoires sur l’alternance des essences fo- 
restières, par GUSTAVE GaAnpb. In-8. 1 fr. 50 


Méthode abrégée du dressage des chevaux 
difficiles, et particulièrement des Chevaux d'armes, 
par DE MonrTieny. 1 vol. in-8. 2. tes 

Pathologie canine, ou Traité des Maladies des. 
Chiens, contenant aussi une dissertation très-détaillée sur 
la rage, la manière d'élever et de soigner les chiens; par 
M. DELARÈRE-BLAINE, traduit de l’anglais et annoté par 
M. V. DELAGUETTE, vétérinaire, Avec ? planches représen- 
tant 18 espèces de chiens. 1 vol. in-8. 6 fr.! 

Pharmacopée vétérinaire, où Nouvelle phar- 
macie hippiatrique, contenant une classification des médi- 
caments, les moyens de les préparer et l'indication de leur 
emploi, etc., par M. Bracy-CLark. 1 vol. in-1? avec fig, 2 fr. 

Praticien de la ville et de la campagne, par 
L. Hosre. 1 vol. in-12. 2 fr. 50 

Premières notions de viticulture, par STOLTZ. 
1 vol. in-18. 90 c. 


' 


Révolution agricole, ou Moyen de faire des béné- 
fices en cultivant les terres, par M. V.-F. LEBEUr. 1 vol. 
in-18. 3 fr. 


Secrets de la chasse aux oiseaux, contenant 
la manière de fabriquer les filets, les divers pièges, ap- 
peaux, etc,; l’art de les élever, de les soigner, de les gué- 
rir, etc., par M. G... amateur. 1 vol. in-18 avec fig. 2 fr. 50 

Méme ouvrage que le Manuel de l'Oiseleur. Voyez page 23. 


Revue synoptique des principaux vignobles de l'U- 
pivers, par M. Théodore WincxLer, 1 vol. in-folio. 4fr. 50 


Wraité des arbres et arbustes que l’on cultive 
en pleine terre en Europe et particulièrement en France, 
par DunawEL pu Monceau, rédigé par MM. VEILLARD, JAUME 
SAINT-HILAIRE, MIRBEL, PoIRET, et continué par M. Loise- 
LEUR-DESLONGCHAMPS; ouvrage enrichi de 500 planches gra- 
vées par les plus habiles artistes, d'après les dessins de 
RepoutTÉ et Bessa, peintres du Muséum d'histoire natu- 
relle; T vol. in-fol., papier jésus vélin, figures coloriées. Au 


LIEU DE 3,300 francs, 760 fr. 
— Le même, papier carré vélin, figures coloriées. At LIEU 
DE 2,100 francs, 450 fr. 


— Le même, papier carré fin, figures coloriées. 350 fr. 
— Le même, figures noires. Au LIEU DE 775fr. 200 fr. 


On a extrait de cet ouvrage le suivant : 


Traité (Nouveau) &es arbres fruitiers, par 
DunamEez, nouvelle édition, très-augmentée par MM. VEIL- 
LARD, DE MIRBEL, POIRET et LOISELEUR-DESLONGCHAMPS, 2 vol. 
in-folio, ornés de 145 planches. Prix : 

Fig. noires 50 fr.; — fig. coloriées, papier fin. 100 fr. 


Fig. coloriées, papier vélin. 125 fr. 
Fig. coloriées, format jésus vélin. 150 fr. 
Traité de culture théorique et pratique, 
par HUBERT CARRÉ. In-12. DAS: à 


Fraité de culture forestière, par HENRI Cora, 
traduit de l'allemand par Gusrave Gan», garde général des 


forêts. 1 vol. in-8. TA 
Fraité des instruments aratoires, par MOYSEN. 
Brochure in-8. LFE. 


Wraité de Ia Comptabilité agricole, par 
l'application du système complet des écritures en parties 
doubles, par MM. PERRAULT DE Joremrs père et fils. 4 ca- 
hiers in-fol, 1277 
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Traité des maladies des bestiaux, ou Descripi 
tion raisonnée de leurs maladies et de leur traitement! 
suivi d’un apercu sur les moyens de tirer des bestiaux les 
produits les plus avantageux, par M. V. DELAGUETTE, vété: 
rinaire. In-12. 3 fr. à 

Fraité du chanvre du Piémont, de la grand 
espèce, sa culture, son rouissage et ses produits, pat 
Rey, in-12. 1 fr. 5 


Wraité sur là distillation des pommes des 
terre, par EVARISTE HouRIER. In-18. 1 fr. 50 


Æraîité raisonné sur l'éducation du Chatt 
domestique, et du Traitement de ses Maladies, pan 
M. R°**, In-12. 1 fr. 50 


Wravail des Boissons. Ce qui est permis ou dé- 
fendu dans lès manipulations des Vins, Alcools, Eaux- 
de-vie, Bières, Cidres, Vinaigres, Eaux gazeuses, Liqueurs, 
Sirops, etc.; par M. V.-F. LeBeur. Un volume grand iri-1$ 
jésus. 3 Îr. 

Voyage d’un hydroscope, ou l’Art de découvrir 
les Sources, par M. F. Amy. 1 vol. in-12. 2 fr. 59 


BIBLIOTHÈQUE DES ARTS ET MÉTIERS. 


1 fr. 25 le volume, 


Format in-18, grand papier. 


Livre de l’Arpenteur - Géomètre, par 


BF] EIRE ET 


MM. PLace et Foucarr. 

du Brasseur, par M. DELESCHAMPS. 

&e la Comptabilité du bâtiment, par 
M. DicEoN. 

du Cultivateur, par M. MAuny DE Mornay. 

de l'Économie et de l’Administra- 
tion rurale, par M. DE MORNAY. 

du Forestier, par M. DE MORNay. 

du Sardinier, par M. DE Morna. 

des Logeurs et Traiteurs. 

äu Meunier, par M. pE MorNay, 

du Propriétaire et de l’Eleveur d’a- 
nimaux domestiques, par M.De MoRNAy. 

du K'abricant de sucre et du Rañfïi- 
neur, par M. DE MORNAY. 

au Æaiilewur, par M. AUGUSTIN CANEVA. 

du Foiseur-Vérificateur, par M. DIGEON. 

au Vigneron et du Fabricant de 
cidre, par M. DE MorNay. 


INDUSTRIE, ARTS ET MÉTIERS. 


1 vol. 
1 vol. 


1 vol. 
1 vol. 


1 vol. 
1 vol. 
2 vol. 
1 vol, 
1 vol. 


1 vol. 
1 vol. 
1 vol. 
1 vol. 


1 vol. 


Albums (petits) de poche du Garde-Meubles, 
ar GuiLmar»D, 9 vol. in-32 oblong, comprenant les Sièges, 
es Meubles et les Tentures. 

Chaque album se vend séparément, en noir, 5 fr.; en 

couleur, 


6 fr. 
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Art du Peintre, Doreur et Vernisseur, par 
WarTiN; 12e édition, revue et entièrement refondue pour la 
fabrication et l’application des couleurs, pat MM. Ch. et 
F. BourGEoïs, et augmentée de l'Art du Peintre en voitures, 
en marbres et en faux-bois, par M. J..pE MoNTIeNY, ingé- 
nieur civil. 1 vol. in-8. G fr. 

Artiste (L°) en bâtiments. Ordres d'architecture, 
consoles, cartouches, décors et attributs, ete., par L. BEr- 
THAUX. In-4 obiong. À 6 fr. 

Barème à l’usage des marchands de café. 
In-8. 60 c. 

Barême décimal pour.le commerce des liquides, 
par Ravon, br. in-18. 15103 

Barème du Layetier, contenant le toisé par vo- 
liges detoutes les mesures’de caisses, depuis .12-6-6; jus- 
qu’à 72-72-72, etc., par BIEN-AImMÉ. 1 Vol. in-12,: 11 fr. 25 

Boissons gazeuses (Des) au point de vue alimen- 
taire, hygiénique et industriel ; Guide pratique du Fabri- 
cant et du Consommateur, par HERMANN-LACHAPELLE, et 
CH. GLOVER. 1 vol. in-8, orné de vignettes. Bb fr. 

Calcul des essieux pour les Chemins de Fer; Coup- 
d'œil sur les roues de vagons, par A. C: Benorr-Du- 
PORTAIL. Br. in-8 (Eætraite du Technologiste), Lfr.-75 

Code du Meunier, du Constructeur et du Proprié- 

taire de Moulins, par FAveREAu. 1 vol. in-12.. 8 fr. 50 
Coansidérations sur la perspective, par BE- 
NOIT-DuporraiL. Br. in-8 (Extr. du Technologiste).. 1 fr. 25 
| Construction des Boulons,  Ecrous, Harpons, 
‘Clefs, Rondelles, Goupilles, Clavettes, Rivets et Equerres, 
suivie de la construction des Vis d’Archimède, par A. C. 
BeNorr-Duporrai. Br. in-8 (Ewætr. du Technologiste). 3 fr. 

Construction (De la) des Engrenages, et de 
la meilleure forme à donner à leur denture, par S. Harnpr. 
In-12. Fig. 4 fr. 50 

Coup-d’œil général et statistique sur la Mé- 
tallurgie considérée dans ses rapports'avec l'Industrie et la 
richesse des peuples, etc., par Ta. VIRLET, In-8. 3 fr. 

Cours gratuit de Chaleur, appliqué aux Arts in- 
dustriels, 6 lecons ou cahiers, in-8, par BUREL. 2 fr. 40 

Draps unis e£ Nouveautés (Traité théorique et 
pratique de la fabrication des), par F. D. Baron, 1 vol. 
in-4 accompagne de 15 planckes. 15 fr. 
: Études sur quelques produits naturels ap- 
plicables à la teinture, par ARNAUDON. Br. in-8. 1 fr. 25 
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Fabrication des bouches à feu (Cours élémen- 
taire sur la), en fonte et en bronze, par CoquiLnarT, 3 vol. 
in-8. 42 fr. 

(Publié dans les Mémoires de la Société royale des 
sciences de Liege. V. page 44.) 

Guide du Mécanicien, ou Principes fondamentaux 
de mécanique expérimentale et théorique, appliqués à la 
composition. et à l’usage des machines, par M. SUZANNE, an- 
cien professeur. 2e édition, 1 vol. in-8 orné d’un grand 
nombre de planches. 12 fr. 

Eraité des Machines-Outils employées dans les 
usines et les ateliers de construction pour le Travail des 
Métaux, par M. 3. CHRÉTIEN, 1 volume in-8 jésus renfermant 
16 planches gravées avec soin sur acier. 12 fr. 

LE MÊME OUVRAGE, 2 vol. in-18 avec Atlas in-8 jésus. 
(Voyez page 20.) 10 fr. 50 

Manipulations hydroplastiques. où Guide du 
Doreur, par M. RosEeLEuUR. In-8. 15 fr. 

Manuel du Bottier, par À. Mourey. In-12, 1 fr. 50 


— des Candidats à l'emploi de Vérificateurs des 
poids et mesures, par P. Rayon. 2e édition, in-8. b fr. 
— du Fabricant de Rouenneries, Comprenant 
tout ce qui a rapport à la Fabrication, par un FABRICANT. 


1 vol. in-18. l 2 fr. 50 
— métrique du Marchand de bois, par M. 
TREMBLAY. 1 vol. in-12. 1 fr. 50 


— du Tisseur, contenant les Armurés et les Mon- 
tages usités pour la Fabrication des divers Tissus, par 
Lions. In-8. LE" 


Memento des Architectes et Ingénieurs, 
Toiseurs et Vérificateurs et de toutes les personnes qui font 
bâtir, par Toussainr.7 vol. in-8, dont un de planches. 60 fr, 


On a extrait de cet ouvrage le suivant : 


Code de la Propriété. 2 Vol. in-8. PS'Ir, 
Mémoire sur Ja construction des Instru- 
ments à Cordeset à Archet, par FÉzix SAVART.In-8. 3 fr. 


Mémoire sur l’appareil des voûtes hélicoï- 
dales et des voûtes biaises à double courbure, par M. A.=A. 
SoucHox. In-4° avec 10 planches entaille- douce. ::8 fr. 50 

Mémoire sur les falsifications des Alcools, 
par M. THÉODORE CHATEAU, chimiste, (Extrait du. Techno- 
logiste.) Br. in-8. 1 fr. 


= SÈ, — 


Ordonnance de Louis XIV, indispensable à tous 
les marchands de bois flottés, de charbon et à tous autres 
marchands dont les biens sont situés près des rivières na: 
vigables. 1 vol. in-18. 2, fr.\ 


Parfait Carrossier, ou Traité complet des Ou- 
vrages faits en Carrosserie et Sellerie, par L. BErTHAUx. 
In-8. Cartonné. 5 fr. 

Parfait Charron, ou Traité complet des AO 
faits en Charronnage et Ferrure, par L, BERTHAUX. In_8.. 
Cartonné. : 5 fr. 

Parfait Serrurier, Ou Traité des Ouvrages faitss 
en fer, par Louis BERTHAUX, 1 vol. in-8, cartonné. 9, 10: L 

Photographie sur papier, par M. BLANQUART- 
EvraRD. 1 vol. grand in-8. 4 fr. 501 

Fhotographie sur plaques métalliques, par! 
M. le baron Gros. ?e édition, 1 vol. grand MERE Sfr, | 

Photographique (Album), par M. BLanquarr- 
EvrarD. 12 livraisons, contenant chacune 3 planches. Ou- 


vrage complet. 121% 
Une planche séparément. 3 fr. 
Chaque livraison. 6 fr. 


Portraits (Méthode des) et des agrandissements 
photographiques, mise à la portée de tout le monde, par 
ARTH. CHEVALIER. 1 vol. grand in-8. 1 fr. 50 


Etecherches sur la coloration des boiïs, et 
Etude sur le bois d’amarante, par ArNAUDON. Br. in-8 (Lx- 
trait du Technologiste). 1 r..25 

Serrurerie (La) au XIX° siècle, Album de ser- 
rurerie nouvelle, reproduisant un très-grand nombre de 
modèles de Balcons, Marquises, Serres, Panneaux, Grilles, 
etc., par M. SaNGuineri, architecte. 1 vol. de 26 planches 


in-40 raisin, cartonné, 10 fr, 
Sculpteur parisien (Album du), Par GUILMARD. 
1 vol. grand in-4 de 30 planches. Fig. noires. Léir. 


Tapissier parisien (Album du), par GUuILMARD. 
1 vol. grand in-8 de 24 planches, En noir, 6 fr. ; en Cou- 


leur. 10 fr. 
Tourneur parisien (Album du), par GUILMARD. 
1 vol. grand in-8 de 24 planches. Fig. noires. 6 fr. 


Tourneur (Supplément à tous les ouvrages sur l’art 
du). Orné de planches. In-4. 5 fr. 


00 7-— 


Traité complet de la Filature du chanvre 
et du lin, par MM. CoqueuiN et DECOSTER. 1 gros vol. 
avec un bel Atlas in-folio, renfermant 37 planches gravées 


avec beaucoup de soin. 20 fr. 
— du Chauffage au Gaz, par CH. HuGuEny. Br. 
in-8 (Extraite du Technologiste). 1 fr. 50 


— de Chimie appliquée aux arts et mé- 
tiers, par M. J.-J. Guizcov», professeur. ? forts vol, in-12, 
avec planches. 10 fr. 


— de Dorure et Argenture galvaniques ap- 
pliquées à l'horlogerie, in-8, par OLivier MATHEY. (Fætrait 
du Technologiste). L fr: 26 


— de la Comptabilité du Menuisier, appli- 
cable à tous les états de la bâtisse, par D. CLousiER. 1 vol. 
in-8. 2:fr. 50 


— de la Coupe des Pierres, où Méthode facile 
et abrégée pour se perfectionner dans cette science, par 
J.-R. DE La Rue. 8e édition, revue et corrigée par M. R4- 
MÉE, architecte. 1 vol. in-8 de texte, avec un Atlas de 98 
planches in-folio. 20 fr. 


— des Échafaudages, ou Choix des meilleurs mo- 
dèles de charpentes, par J.-Cx. KRAFFT. 1 vol. in-fol. relié, 
renfermant 51 planches très-bien gravées. 25 fr. 


— des moyens de reconnaître les Falsifica- 
tions des Drogues simples et composées, et d’en constater 
le degré de pureté, par Bussy et BouTROoN- CHARLARD. 


In-8. 3 fr. 50 
— de la Poudre Ia plus convenable aux 
armes à piston, par VERGNAUD aîné. In-8. 1e. 


— des Parafoudres et des Paragrèles en 
cordes de paille, 3e suppl., par LAPostoLE.In-8. 1 fr. 50 


— élémentaire de la Filature du Coton, 
par M. Ocer, directeur de filature, et SaLanin. { vol. in-8 
et Atlas. 18 fr. 


— élémentaire du Parage et du TFissage 
mécanique du coton, par L. BEnEL et E. BourcarT. 
In-8, fig. 1 fr::60 


Eraîité de la fabrication des ‘Fissus, par 
Fazcor, ? vol. in-4 de texte, plus un Atlas orné de beau- 
coup de planches. 42 fr. 


ET. re 


Traîté sur la nouvelle découverte du le-. 
vier-volute dif levier-Winet. In-18. 1 fr. 50! 


Transmissions à grandes vitesses. — Paliers-. 
graisseurs de M. De Coster, par BENorr-DuporTaIL. In 8. 
(Extrait du Technologiste). 75 €, 


Vignole du Charpentier. 1" partie, ART DU TRAIT, 
contenant l'application de cet art aux principales construc- 
tions en usage dans le bâtiment, par M. MicHez, maître 
charpentier, et M. BouTEREAG, professeur de géométrie ap- 
pliquée aux arts. 1 vol. in-8, avec Atlas in-4 renfermant 


12 planches gravées sur acier. 20 fr. 


ES a 


OUVRAGES CLASSIQUES ET D'ÉDUCATION. 


OUVRAGES DE MM. NOEL ET CHAPSAL. 


Abrégé de la Grammaire Française, par 


MM. NoeL et CHaPsaL. 1 vol. in-12. 90 c. 
Exercices élémentaires, adaptés à l’abrégé de la 
Grammaire française de MM. NoELz et CHaAPsAL. 1°fr, 


Grammaire française (Nouvelle) sur un plan 
très-méthodique, par MM. NoeL et CnapsaL. 3 vol. in-1? qui 
se vendent séparément, savoir : 


— La GRAMMAIRE. 1 vol. 1 fr. 50 
— Les ExXERCICES. (Première année.) 1 vol. 1 fr. 50 
— LE CORRIGÉ DES EXERCICES. 2 fr: 


Exercices français supplémentaires, sur les 
difficultés qu'offre la syntaxe, par M. CnarsaL. (Seconde 
année.) 1 fr. 50 


Corrigé des exercices supplémentaires. ?fr. 
Leçons d'analyse grammaticale, par MM. 


Norz et CHarsaL. 1 vol. in-12. 1 fr. 89 
Leçons d’analyse logique, par MM. Noez et 
CHarsAL. 1 vol. in-12. 1 fr. 80 


Traité (Vouveau) des participes, suivi de dic- 
tées progressives, par MM. NoEL et CHapsaz. 3 vol. in-12 
qui se vendent séparément, savoir : 

— THÉORIE DES PARTICIPES. 1 vol. 2. fr! 

— EXERCICES SUR LES PARTICIPES. 1 vol. En à A 

— CORRIGÉ DES EXERCICES SUR LES PARTICIPES. 1 vol. 2? fr. 


Syntaxe française, par M. CHapsaz, à l'usage des 


classes supérieures. 1 vol. . ZE. 16 
Cours de Mythologie. 1 vol. in-12 LH: À 
Dictionnaire (Nouveau) de la langue fran- 

œgaise. 1 vol. in-8, grand papier. 8 fr. 


— Cartonné en toile, 8 fr. 75; — reliéen basane, 9 fr. 50 


es e cnrs 


Un 


OUVRAGES DE MM. NOEL, FELLENS, 


PLANCHE ET CARPENTIER. 


Grammaire latine (Nouvelle) sur un plan très- 
méthodique, par M. NoeL, inspecteur-général de l’Université, 
et M. FELLENS. Ouvrage adopté par l’Université. 1 fr. 80 

Exercices (latins-français) parles mêmes.  1.fr. 80 

Cours de thêmes pour les sixième, cinquième, 
quatrième, troisième et seconde classes, à l’usage des col- 
léges, par M. PLANCHE, professeur à l’ancien Collège de, 
Bourbon, et M. CARPENTIER. Ouvrage recommandé pour les 
coliéges mar le Conseil de l’Université. 2e édition, entière- 
ment refondue et augmentée. 8 vol. in-12. 10 fr. 

Avec les corrigés à l’usage des maîtres. 10 vol. 22 fr. 50 

On vend séparément les volumes de chaque classe, ainsi 
que les corrigés correspondants : 

Les thèmes, 2? fr.; les corrigés, 2? fr. 50. 

Cours de thèmes pour la 7eet la 8e, par MM. Norz 


et FELLENS. 1 vol. in-12. 1 fr. 50 
Corrigés pour les 7e et 8e. 1 70 
Grammaire française (Nouveaux éléments de la), 

par M. FeLLens. 1 vol. in-12. 1 fr. 25 


OUVRAGES CLASSIQUES DIVERS, 


Abrégé chronologique de l’Histoire de 
France, depuis les temps les plus anciens jusqu’à nos 
jours, par H. ÉNGELHAR»D, in-18, broché. 15 c. 

Le méme outrage, cartonné. 90 c. 


Abrégé de la Grammaire latine, ou Méthode 
brévidoctive de prompt enseignement, par B. JULLIEN. 1 vol, 


in-12. 2 fr. 
Abrégé de la Grammaire de Wailly. 10-12. 
ii 5". 


Abrégé de l’Histoire Sainte, avec des preuves 
de la religion, par demandes et par réponses, in-12. 60e, 


Si 


Abrégé d’Histoire universelle. par M. Bour- 
Gon, professeur de l’Académie de Besancon. 

Première partie, comprenant l’histoire des Juifs, des As- 
syriens,, des Perses, des Egyptiens et des Grecs, jusqu’à la 
mort d'Alexandre-le-Grand, avec des tableaux de synchro- 
nismes. 2 édition. 1 vol in-12. 2fr. 

— Deuxième partie, comprenant l’histoire des Romains, 
depuis la fondation de Rome, et celle de tous les peuples 
ei depuis la mort d’Alexandre-le-Grand jusqu’à 
’avènement d’Auguste à l’empire. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

æ ‘Troisième partie; comprenant un ABRÉGÉ DE l’His- 
TOIRE DE L'ÉMPIRE ROMAIN, depuis sa fondation jusqu’à la 
prise de Constantinople. 1 vol. in-12. 2 fr. 50 

— Quatrième partie, comprenant l’histoire des Gaulois, 
les Gallo-Romains, les Francs et les Français jusqu’à nos 
jours, ayec des tableaux de synchronismes. 2 vol.in-12. 6 fr. 

Abrégé du Cours de littérature de DE La 


Have, publié par RÉNÉ PÉRin. 2 vol. in-12. 3 fr. 
Algèbre élémentaire, Théorique et Pratique, par 
M. Jouanno. 1 vol. in-8. 3 fr. 50 


Alphabet imstruetif pour apprendre facilement à 
lire à la jeunesse, 1 vol. in-8. Chaque exemplaire. 20 c. 
La douzaine. 1 fr. 80 
Animaux (Les) célèbres, anecdotes historiques 
sur les traits d'intelligence, d'adresse, de courage, de bonté, 
d’attachement, de reconnaissance, etc., des animaux de 
toute espèce, ornés de gravures, par À. ANTOINE. 2 vol. 
in-12. 2+ édition. 3 fr. 
Aquarelle (L°), ou les Fleurs peintes d’après la mé- 
thode de M. REDOUTÉ, par M. Pascaz, contenant des no- 
tions de botanique à l'usage des personnes. qui peignent les 
fleurs, le dessin et la peinture d’après les modèles et la 
nature. In-4 orné de planches noires et coloriées. 4 fr. 50 
Aquarelle-miniature perfectionnée, reflets 
métalliques et chatoyants, et peinture à l’huile sur ve- 
lours, par M. Sant-Vicror. 1 vol. grand in-8, orné de 15 
planches, dont 7 peintes à la main. 12 fr. 
‘Aquarelle-miniature, Collection unique de 16 su- 
jets peints à la main par le chevalier BEAUVALET DE SAinT- 
Vicror, 8 livr.in-4, avec texte explicatif. 30 fr. 
'Arithmétique des demoiselles, ou Cours élé: 


mentaire d’arithmétique en 12 leçons, par M, VANTENAc. 
In-12. : : : 2 fr, 50 


Cahier. de questions pour le même ouvrage, 20€, 
6 


gt dire 
Arithmétique des écoles primaires, en 22 
lecons, par L.-J. GEORGE. In-8. LR 
Art de broder, ou Recueil de modèles coloriés, à 
l'usage des demoiselles, par AuG. LEGRAND. 1 vol. obl. 3 fr. 50 
Art de lever les plans, et Nouveau traité d'ar- 
pentage et de nivellement, par MasTaING. 1 vol. in-12. 4 fr. 
Astronomie des demoiselles, ou Entretiens 
entre un frère et sa sœur, sur la mécanique céleste, par 


James FerGusson et M. QuÉérTrin. 1 vol. in-12. 3 fr. bG 
Astronomie illustrée, par Asa SMITH, revue par 
Wacner, Wusr et Sarrus. In-4 cartonné. 6 fr. 


Atlas (Nouvel) national de la France, par dé 
partements, divisés en arrondissements et cantons, avec le 
tracé des routes impériales et départementales, des canaux, 
rivières, cours d’eau navigables, des chemins de fer con- 
struits et projetés, etc., dressé à l'échelle de 11,350,000, 
par CHARLES, géographe, avec des augmentations, par DaR- 
MET, chargé des travaux topographiques au ministère des 
affaires étrangères. In-folio, grand-raisin des Vosges. 

Le Nouvel atlas national se compose de 80 planches (à 
cause de l’uniformité des échelles; sept feuilles contiennent 
deux départements). 

Chaque carte séparée, en noir, 40 €; en couleur, 60 c. 

Beaux traîts du jeune âge, par FRÉVILLE, 1 Vol. 
in-12. 83 fr. 

Chimie élémentaire, inorganique et organique, à 
l'usage des Ecoles et des Gens du monde, par E. BurNOUr. 
{ gros vol. in-12. 3 fr. 


Choix (Nouveau) d’anecdotes anciennes et 
modernes, tirées des meilleurs auteurs, contenant les 
faits les plus intéressants de l’histoire en général; les ex- 
ploits des héros, traits d'esprit, saillies ingénieuses, bons 
mots, etc., ete. 5e édition, par madame CELNART. 4 vol. 
in-18, ornés de jolies vignettes. (Méme ouvrage que le Ma- 


nuel anecdotique. Voyez page 6.) tiÉe, 
Ciceronis (M. TT.) orator. Nova editio, ad usum 
scholarum. Tulli-Leucorum, in-18. 10 


Compositions mathématiques, ou Problèmes 
géométriques et trigonométriques, à l'usage des écoles. 
In-8, par EscOuBEs. 2 fr. 25 

Cours de thêmes, pour l’enseignement de la tra- 
duction du français en allemand dans les collèges de France, 
renfermant un Guide de conversation, un Guide de cor- 


+ es 


respondance, et des Thèmes pour les élèves des classes 
élementaires supérieures, par M. Marcus. 1 vol. in-12. 4 fr. 
— Cours de Thêmes latins, pour les classes de 
huitième et de septième, par M. Am. SCRIBE, ancien maitre 
de pension. 1 vol. 2 fr. 50 
Cours élémentaire d’Arpentage, à l’usage des 
écoles primaires, des collèges et des pensions, par M. Miz- 
LOT. 1 vol. in-12. 1 fr. 80 
Dialogues anglais, ou Eléments de la Conversation 
anglaise, par PERRIN. In-12. 1 fr. 25 
Dialogues Moraux, Instructifs et Amusants, à l’u- 
sage de la jeunesse chrétienne. 1 vol. in-18. 1 fr. 
Dictionnaire (Nouveau) de poche français-an- 
glais et anglais-français, par Nuçenr; revu par L.-F. Fain. 
2 vol. in-12 carré. 3 fr. 
Éducation (De l°) des Jeunes personnes, où 
Indication de quelques améliorations importantes à intro- 
duire dans les pensionnats, par Mile FauRE. In-12. 1 fr. 50 
Éléments (Premiers) d’arithmétique, suiyis 
d'exemples raisonnés en forme d’anecdotes, à l’usage de 
la jeunesse, par un membre de l’Université. In-12. 1 fr. 50 
Éléments de Grammaire hébraïque, par 
Hyman, in-8. Cartonné. (Edition allemande.) 6 fr. 50 
Le méme ouvrage, in-8. Cart. (Edit. française.) 4 fr. 50 
Éléoncre de Fioretti, ou Malheurs d’une jeune 
Romaine sous le pontificat de ***. 2 vol. in-12. 8 fr. 
Enseignement (L°), par MM. BERNARD-JULLIEN, doc- 
teur ès-lettres, licencié ès-sciences, et C. HipPEAU, doc- 
teur ès-lettres, bachelier ès-sciences. Un gros vol. in-8 de 


500 pages. 6 fr. 
Essais de Géométrie appliquée, par P. LEPEL- 
LETIER. [n-8. 4 fr. 
Essai d’unité linguistique, par MAUR 1n-8. 

1 fr. 50 

Essai sur l’analogie des langues, par HENNE- 
quin. 1 vol. in-8. 8 fr. 50 


Essai sur la Grammaire du Jangage naturel des 
signes, à l'usage des Instituteurs de sourds-muets, avec 
planches et figures, par RÉMI-VALADE. In-8. Zilt, 

Etrennes de l’Enfance, petites lectures illustrées, 
à l’usage des Ecoles de Sourds-Muets et des Salles d’Asile, 
par M. VaLADE GABEL. 1 vol. 1 fr. 80 

Études analytiques sur les diverses accep- 
tions des mots français, par Mile FAURE. 1 vol. 
in-12. 2 90 


med: era 
Études littéraires, par A. HENNEQUIN. (Grammaire 
et Logique). 1 vol, in-12. 2 1 


Exercices de Grammaire allemande [thêmes 
et versions), par STOŒBER, ? vol. in-12, cartonnés.. 1 fr. 0 


Exercices sur l'orthographe et la syntaxes 
calqués sur toutes les régles de la grammaire classique, 
par Vizzeroy. In-12. 1 fr. 25 


Exposé élémentaire de la théorie des in- 
tégrales définies, par À. MEYER, professeur à TYUni- 
versité de Liège. 1 vol. in-8.' 10 fr. 

(Publié dans les Mémoires de la Société royale des 
Sciences de Liège). 

Fables de Fénélon. Edit. de Clertiont: In-18: 50 cc, 

Fables de Lessing, adaptées à l'étude de la langue 
allemande dans les cinquième et quatrième classes des 
colléges de France, moyennant un Vocabulaire allemand- 
francais, une Liste des formes irrégulières, l'indication de 
la construction, et les règles principales de la succession 
des mots, par Marcus. 1 vol. in-12. 2 fr. 50 


Géographie ancienne des états barbares- 
ques, d’après l'allemand de Mannerr, par MM. Marcus 
et DUESBERG. In-8. 10 fr. 

Géographie classique, suivie d’un Dictionnaire ex- 
plicatif des lieux principaux de la géographie ancienne, 
par VILLEROY. In-12. L'Ir, 29 

Géographie des écoles, par M. Huor, continuateur 
de la Géographie de MALrE-Brun et GuiBAr, ancien élève de 
l'Ecole polytechnique. 1 gros volume ïin-12, avec Atlas 
in-#. 1 fr. 50 

Géométrie pérspective, avec ses applications à 
la recherche des ombres, par G.-H. Durour, colonel du 
génie. In-8, avec un Atlas dé 22 planches ih-4. 4 fr. 

Grammaire complète de Ia langue alle- 
mande, pour les élèves des classes supérieures des colléges 
de France, renfermant, de plus que les autres grammaires, 
un Traité complet de la succession des mots; un autre sur 
l'influence qu’elle a exercée sur l’emploi de indicatif, du 
subjonetif, de l’infinitif et des participes; un Vocabulaire 
‘rançais-allemand des conjonctions et des locutions conjonc- 


tives, par Marcus. 1 vol. in-12, broché. 3 fr. 50 
Grammaire francaise à l’usage des pensionnats 
de demoiselles, par Mme RouLLEAux. In-12. 60 c. 


Grammaire (Nouvelle) italienne, méthodique 
et raisonnée, par le comte DE Francoznt. In-8. 7 fr. 50 


me 65 — 

Guide (Nouveau) des Mères de famille, ou 
Education physique, morale et intellectuelle de l'Enfance 
jusqu’à la 7e année, par le docteur Maire. In-8. 6 fr. 

— Grèce (Histoire de la), depuis les premiers siècles 
jusqu’à l'établissement de la domination romaine, par 
M. Marter. inspecteur-général de l’Université. 1 vol. 3 fr. 

Histoire de la Sainte Bible, contenant le vieux 
et le nouveau Testament, par DE RoyaumonT. Le Mans. 
1 vol. in-12. 1 fr. 

Imitation de Jésus-Christ, avec une Pratique 
et une Prière à la fin de chaque Chapitre; trad. par le P. 
GONNELIEU. 1 vol. in-18. 1 fr. 75 

Jardin (Le) des racines grecques, recueillies 
par LancELOT, et mises en vers par LE MAISTRE DE Sacy, 
par C. Boget. In-8. 5 fr. 


Justini historiarum, ex Trogo Pompeio, libri 
XLIV. Accedunt excerptiones chronologicæ ad usum scho- 
jaram. Tulli-Leucorum. In-18. À 1 fr. 50 

Leçons élémentaires de Philosophie, destinées 
aux élèves de l’Université de France qui aspirent au grade 
de bachelier ès-lettres, par J.-S. FLOTTE. 5e édit., 3 vol. 
in-12. 4 fr. 

Levées (Des) à vue, et du Dessin d’après nature, 
per M. LEBLANC. In-18, figures. 9% c. 

Manuel des Instituteurs et des Inspecteur:s 
d'écoles primaires, par ***. In-12. 2 fr. 50 


Méthode américaine de Carstairs, ou l’Art 
d’eerire en peu de leçons par des moyens prompts et fa- 
ciles. 1 Atlas in-8 oblong. 1 fr. 

(Méme ouvrage que le Manuel de Calligraphie. Y. page 9.) 


Méthode nouvelle pour le calcul des inté- 
rêts à tous les Taux, par Pro. In-18. 1 fr. 50 
- Extrait du Manuel de Commerce, Banque et Change, 
Voyez page 12. 
"Méthode pour enseigner aux sourds-muets 
la langue francaise sans l'intermédiaire du langage des si- 
gnes, à la portée des instituteurs, par M. VALADE-GABrL. 


1 vol. grand in-8. G'fr. 
Miniature (Lettres sur la), par Mansion. 1 vol. 
in-12, avec figures. 4 fr. 


Modèles de l’enfance, par l’abbé Th. PERRIN. 1 vol. 
in-32. 50 €. 


= 06 = 


Morale de l’enfance, Ou Quatrains moraux: la 
portée des Enfants, et rangés par ordre méthodique, par 
M. le vicomte de MoreL-Vinpé, pair de France et membre 
de l’Institut de France. 1 vol, in-18. (Adopté par:la So- 


ciété élémentaire, la Société des méthodes, etc.) L-fr. 
Le même, texte latin, trad. par M: Nicror Lecerc. 1 
vol. in-16. lfr. 


Le même; latin-français en regard: 1:vol: in-16. 2 fr. 
Morale (la) en Action, Choix de faits mémorables 
et d'Anecdotes instructives: 1 vol. in-12. Quir. 
Notice sur la projection des Cartes géo: 
&raphiques, par E.-A. LEYMONNERYE. In-18, fig. 11r. 50 


-. GEuvres de Virgile, traduction nouvelle, avec le 


texte en regard et. des remarques, par Morin. 3 vol. 


in-12. 4 fr. 
_ BucoLiQuEs ET GÉORGIQUES. 1 vol. in-12. (Séparément.) 
l'fr. 50 

ÉnéIne. 2 vol. in:12. (Séparément.) aff. 
Parfait modèle (le), 1 vol. in-18. L'ifr. 
Pensées €t maximes de Fenélon. 2 vol. in-18, 
portrait. 3 fr. 
— de J.-F. Rousseau. 2 vol. in-18, portrait. 3 fr. 
+ de Voltaire. 2 vol. in-18, portrait. 3 fr. 

- Principes de littérature, mis en harmonie avec 
la morale chrétienne, par J.-B. PÉRENNES. In-8. 5 fr. 


Principes de ponctuation, fondés sur la nature 


du langage écrit, par, M. Frey. (Ouvragé approuvé par 


l’Université.) 1 vol. in-12. 1 fr. 50 
Principes généraux et raïisonnés de la 
Grammaire française, par DE RESrAUT. In-12. 1 fr. 25 
Principes raisonnés de la langue française, 
à l'usage des colléges, par Morin: Nouv. éd. In-12. 1 fr. 20 
Principes de la :Iangue latine, suivant la 


méthode de Port-Royal, à l’usage des colléges, par Morin. 


1 vol. in-12: Lfr. 25 
Fiésumé des principes de rhétorique, par 


DE BLOCKHAUSEN. In-18. 191: 


Rhétorique française, composée pour l’instruc- 
tion de.la jeunesse, par M. DomarroN. In-12. 3 fr. 
Science des conjugaisons françaises, par J. 


Rémy. 5e.,edition..{1 vol. in-12. 2 fr. 


: Seience (La) enseignée par les jeux. Voyez 


Manuel des Jeux. 2 vol. in-18, page 19. 


Seleéct:®æ e novo testamento historisæ ex 
Erasmo desumptæ. Tulli-Leucorum. In-18. i'ir. 40 


MT 
Tableaux de lecture destinés à l’enseignement 
mutuel et simultané, par Mori. 50 feuilles. 8 fr. 
Fables synchronistiques de l’histoire univer- 
selle, ancienne et moderne, par LamP et ENGELHARD. 1 vol. 
in-4, cartonné. b fr. 
The elements of english conversation, by ]J. 
PERRIN, in-12. ea dir 
Fraité darpentage et de nivellement, par 
PouILLeT-DucaTEez. 1 vol. in-8. 8 fr. 
Mraité d’Équitation sur des bases géométriques, 
par A.-C.-M. Parisor. 1 vol. in-8, contenant 74 fig. 10 fr. 
ÆKraité de Géodésie pratique, par GORIN. 
1 vol. in-8. 2 fr. b0 
Usage de la règle logarithmique., ou Règle- 
calcul. In-18, 25 C. 
Véritable perfection du tricotage, br. in-12, 
par GAZYBOWSKA. 1 
Voyages de Gulliver. 4 vol. in-18, fig. 2 fr, 


D 


OUVRAGES DIVERS. 


Abus (Des) en Matière ecclésiastique, p 
M. Boyar». 1 vol. in-8. 2 fr. 56 


Almanach encyclopédique, récréatif et popu 
laire, pour 1866. 1 vol. in-16, grand-raisin, orné de jolie 
gravures. 50 ce 

Les années 1840 à 1865 se vendent chacune *50"G 


Art de conserver et d'augmenter la beauté: 
corriger et déguiser les imperfections de la nature, pa: 
Lami. 2 vol. in-18, ornés de gravures. 8 frr 


Boucherie (Tableau figuratif des diverses catégories 
de Îa), in-plano, col. 15 ce: 
Carte topographique de l’île Ste-Hélène : 
In-plano. 1 fr. 56 
La Chine, l’Opium et les Anglais. Document 
historiques sur la compagnie anglaise des Indes-Orientaless 
sur le commerce de la Grande-Bretagne en Chine et sut 
les causes et évènements qui ont amené la guerre entre les 
deux nations, par M. SauRIN. 1 vol. in-8 orné d’une carté 
géographique. b frr 
Clef (La) du droit pratique et de la rédaction des 
ventes et des baux, par M. 3. Mori. 1 vol. in-12. 2? fr. 50 


Code äes Maîtres de poste, des Entrepreneurs 
de diligences et de roulage et des voituriers en général par 
terre et par eau, par À. LANOE, avocat. 2 vol.in-8. 12 fr: 


Cordon bleu (Le), Nouvelle cuisinière bourgeoise: 
rédigée et mise par ordre alphabétique, par Mlle MArGuE: 
RITE. 13° édition, augmentée de nouveaux menus appro+ 
priés aux diverses saisons de l’année, d’un ordre pour les 
services, de l’art de découper et de servir à table, d’un 
traité sur les vins et des soins à donner à la cave, etc. 
ornée d’un grand nombre de vignettes intercalées dans le. 
texte. 1 vol. in-18 de 250 pages, gros caractères. 1 ir} 
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Curé (Le) instruit par l’expérience, ou Vingt 
ans de Ministère.dans une paroisse de campagne, par l’abbé 
AGUETTAND. 2 Vol. in-12. b'fr. 

Berniers moments de la Révolution de 
Pelogne en 1831. Récit des évènements de l’époque, 
par Jaxowski. 1 vol. 80. 3 fr. 

Histoire des légions polonaises en Italie, sous 
le commandement du général Dombrowski, par LÉONARD 
CHopzxo. 2 vol. in-8. LT fe, 

Histoire générale de Pologne, d'après les his- 
toriens polonais Naruszewicz, Albertrandy, Czacki, Lelewel, 
Bandtkie, Niemcewiez, Zielinski, Kollontay, Oginski, 
Chodzko, Podzaszynski, Mochnacki, et autres écrivains na- 
tionaux. ? vol. in-8. TT, 

Histoire du prisonnier d’Etat connu sous le 
nom du Masque de fer, par G. AGar ELus. 1 vol. in-8. 5 fr. 


Le Livre utile à tout le monde, Tarifs d’une 
application facile : au calcul des eaux-de-vie, jusqu’à 300 
fr. l’hectolitre; au calcul des intérêts, depuis 1 jusqu’à 
366; au cubage des bois équarris et en grume ; au métrage 
ou toisé ; par F. BoucHauD-PRACErQ. 1 vol. grandin-8. 3 fr. 50 

Manuel de bibliographie universelle, par 
MM. F. Denis, PiNçON et DE MARTONNE. 1 vol. grand in-8 à 
3 colonnes, papier collé pour recevoir des notes, 25..fr. 

— LE MÊME OUVRAGE, 3 vol. in-18. (V. page 8.) 20 fr. 

— des Docks, Warrants, Ventes publiques, Comp- 
tes-courants, Chèques et virements, par M. À. SAuzEAt. 
1 vol. in-18, raisin. fr. 

— des Experts, ou Traité des matières civiles, com- 
merciales et administratives, donnant lieu à des exper- 
tises. 7e édition, par M. Cn. VASSEROT, avocat à la Cour 
Impériale de Paris. 1 vol. in-8. 6 fr. 


— des Justices de paix, ou Traité des fonctions 
et des attributions des Juges dé paix, des Grefliers et Huis- 
siers attachés à leur tribunal, avec des formules et des 
modèles de tous les actes qui dépendent. de leur minis- 
tère, etc., par M. LEvASSEUR, ancien jurisconsulte, et M. 
BrRET. 1 gros vol. in-8. 6 fr. 
1 — LE MÊME OUVRAGE, 1 vol. in-18.(V. page19.) 3 tr. 50 


— des Maires, Adjoints, Préfets, Conseillers de pré- 
fecture, généraux et municipaux, Juges de paix, Commis- 
saires de police, Prêtres, Instituteurs, Pères de famille, etc., 
par M. BoyarD, ancien président à la Cour impériale de 


AE 7 es 
Paris, et M. VAssEROT, ancien adjoint au maire de la ville 
Poissy. 4° édition, 2 vol. in-8. 12.ff 


Voyez Manuel des Maires, Adjoints, Conseillers et Off 
ciers municipaux, par M. CH. VASssEROT (page 20). 3 fr. 5: 
Manuel des Nourrices, par madame EL. CELNAR1 
1 vol. in-18. L_ fr..98 
_— des Sociétés de secours mutuels. Brochi 
in-12, 50 c« 
— du Négociant, dans ses rapports avec la douanes 
par M. Bauzon-MAGNiER, 1 vol. in-12. 4 fr 
— du Systême métrique, ou Livre de réduction 
de toutes les mesures et monnaies des quatre parties du 


monde, par P.-L. Lioner. 1 vol. in-8. 5 frt 
Mémoires du comte de Grammont, par HAMIL. 
TON. ? vol. in-32. 2 fr! 


Mémoires récréatifs, scientifiques et anece 
dotiques du physicien-aéronaute RoBERTsON. 2 vol. in-£& 
ornés de vignettes. 12 fr: 

Mémoire sur la guerre de 1809 en Alle: 
magne, avec les opérations particulières des corps d'Italie? 
de Pologne, de Saxe, de Naples et de Walcheren, par le. 
général PELET, d’après son journal fort détaillé de la cam- 
pagne d'Allemagne, ses reconnaissances et ses divers tra- 
vaux; la correspondance de Napoléon avec le major-général, 
les maréchaux, etc. 4 vol. in-8. 28 fr. 

Ministre (Le) de Wakefield, traduit en français 
par M. AïGxan, de l’Académie française. 1 vol. in-12, avec: 
figures. 1 fr. 

Nates sur les prisons de la Suisse et sur quel-. 
ques-unes du continent de l’Europe; moyen de les amé-. 
liorer, par Fr. CunniNcnam et T.-F. Buxron. 2e édition. 


1 vol. in-8. 4 fr. 50! 
Recueil de procédés chimiques, utiles, in- 
structifs et amusants. Br. in-8. 1'fr. 


Recueil de recettes et de préparations, 
chimiques d'Objets d’un usage journalier. Br.in-18. 75e. 

Recueil général et raisonné de la Juris. 
prudence et des attributions des Justices de paix en 
toutes matières, civiles, criminelles, de police, de com- 
merce, d'octroi, de douanes, de brevets d'invention, conten- 
tieuses et non contentieuses, etc., par M. Birer. 4e édition, : 
2 vol. in-8. 14 fr. 

Roman comique, par SCARRON, NOUY. édition revue 
et augmentée. 4 vol. in-12, 3 fr 
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Sermons du père Lenfant, prédicateur du toi 
Louis XVI. 8 gros vol. in-12, avec portrait. 2e édit. 20 fr. 
Suite au Mémorial de Sainte-Hélène. Obser- 
vations critiques, anecdotes inédites pour servir de supplé- 
ment et de correctif à cet ouvrage, 2e édition, ornée du 
portrait de Las-Cases. 1 vol. in-8°, TÉE, 
Tarif des prix comparatifs des anciennes 
et nouvelles mesures, suivi d’un abrégé de Géomé- 
trie graphique élémentaire, par RoussEaux. 1 vol. rs 
2 fr. 50 
Tenue des Livres (Nouv. méthode de), par NicoL. 
Br. in-8. 15€, 
Traité pratique des nouvelles mesures, par 
LANCGELOT. 1 vol. in-8. 4 fr. 
Voyage à Madagascar, au Couronnement de 
Radama Il, par M. Auc. Vixson. Ouvrage enrichi de Cata- 
logues spéciaux publiés par MM. J. Verreaux, Guénée et 
Ch. Coquerel. 1 beau volume in 8 jésus : 


Papier fin glacé, fig. coloriées. 25 ir 
Papier ordinaire, fig. coloriées. 20. 
Papier ordinaire, fig. noires. 15 fr. 


Voyage médical autour du monde, exécuté 
sur la corvette du roi La Coquille, commandée par le ca- 
pitaine Duperrey, pendant les années 1822, 1823, 1824 et 
1825, suivi d'un Mémoire sur les Races humaines répan- 
dues dans l'Océanie, la Malaisie et l’Australie, par M. LEsson. 
1 vol. in-8. $ 4 fr. 50 

Voyage de découverte autour du monde, 
et à la recherche de La Pérouse, par M. J. Dumont D’Ur- 
VILLE, Capitaine de vaisseau, exécuté sous son commande- 
ment et par ordre du gouvernement, sur la corvette l’As- 
trolabe, pendant les années 1826 à 1829. 5 gros vol. in-8, 
ornés de vignettes sur bois, dessinées par MM. DE SAINSON 
et Tony JoHANNoT, gravées par PORRET, avec un Atlas con- 
tenant 20 planches ou cartes grand in-fol. 60 fr. 


Cetimportant ouvrage, qui a été exécuté par ordre du gou- 
vernement sous le commandement de M. Dumont D’Uroville 
et rédigé par lui, n’a rien de commun avec le voyage pitlo-. 
resque publié sous sa direction. 


AVIS. 


Gette Librairie, entièrement consacrée aux Sciences et à l'In- 
dustrie, fournira aux amateurs tous les ouvrages anciens et- 
modernes en ce genre, publiés en France, et fera venir de! 
l'Etranger tous ceux que l’on pourrait désirer. 


Les personnes qui auraient quelque chcse à faire parvenir dans 
l'intérêt des sciences et des arts, soit pour la Collection des 
Manuels-Roret, soit pour la rédaction du Technoloyiste, etc., 
sont priées de l'envoyer franco à l'adresse de M. RORET, me 
Hautefenille, 12, à Paris. | 


Pour éviter des erreurs qui se sont renonvelées fréquemment, 
M. RoReT prévient les personnes qui feraient une! demande à 
expédier par la poste, que la franchise de port west applicable 
qu'aux ouvrages composant la Collection des Manuels-Roret 
(pages 5 à 33). 


BAR-SUR-SEINE, “— IMP. SAILLARD. 
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